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anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  seveie. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 
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M.  RouLAND^  dont  les  Cours  de  Phy^ 
Jîque  commençeTi$  chaque  année  après  la 
Saint'Martin ,  fera  des  Leçons  particulières 
fur  tes  différentes  efpeces  d'air,  dans  fon 
Cahinft  de  PJiyJique ,  rue  S.' Jacques  près 
S.  Yves  ,  Maijon  de  V  Univerfité  ;  il  procw 
rera  aux  Amateurs  des  appareils  faits  d'après 
les  ficns ,  &  fe  fera  un  plaifir  de  leur  mon-- 
trer  la  manière  de  s^enfervir. 
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E  1s    SA   I 

SUR 
DIFFÉRENTES    ESPECES 

D'  A  I  R-F  I  X  E 

ou 
D  E    G  A  -àïî 

«    • 

Pourjèrvir  de  fuite  &  de  fupplément  aux  Elémens 

de  Phyfique  du  même  Auteiir. 

Par  M.  SiGAUD  D$  la  Fond; 

.Ancien  Démanfirateur  dt  Phyfi^ut  expérimentale  de  fUniverfitég 
de  la  Société  Royale  dis  Sciences  de  Montpellier ,  des  Académies 
de  Saint-Pétersbourg^  d'Angers^  de  Bavière  y  de  Valladolid,  de 
Florence,  &c,  &c, 

NOUVELLE  ÉDITION  ,  REVUE  ET  AUGMENtIe  , 

Par  M.   KOULAND ,   Profefiear  de   Phyfiqae  expérimeatale  «  5c 

Démonftraccttr  en  rUaiverfité  de  Paris. 


Vol.  în-8.  Prix  ç  lîv.  broché. 


A    PARIS, 

Chez  P«  Fr*  GviFViBK,  Libraire*Impcimeur  y  au  bas  de 

la  rue  de  la  Harpe  >  à  la  Liberré. 


M   Dec.   LXXXV:- 
|t  Avce  ApprobatiQn,  &  Privilège  du  Roi. 
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.,4PPJiO  B  A  T  ION. 

Sdzx 

técf ,  yarM.  Rouîand.  Cette,  ftôumé  éiidf^ti  dt^m  trè% 


_  ^  JI)U^\â'jèui  Ctte  Hé  éôlifièfft  rien'^di  doif  e  en  eihpâ 


OT)  XJÀ|J  IS  »  ptf  la  frie*  d«  DI«a  »  Roi  d«  Fraaec  Se  d«  NaviAie  •;  *A  «ot 
P^  aaUt  U  lèaz  CM%mnr^«  lif^^f^  tMaif  aotrfC  iCdifr  «k  VmAèm^  ^f 
V:) Ittàlcritaek  Ké^nltA oriinâirat httAài iMtal  t Cfand-Confeil ,  PréTÔt  de 
PatU  ,  BaUliû  •  Séfléckattx  «  leurs  UaaiMéi  ël^«  $AL9t^.  tfocrA-aafè  U 
fiaai^.  S16AV0  pM  ^♦tçnift  >«■•  •  fâÊ'-'ni^ht  -qoll  i«4rar4if  Ml 
BOiprUpa?  &  doaaar  au  f^m^JP^  Ow/ap  ^/4  tàfHp^hn  intinlt  » 
Mpa  p»  hfflrtwtH  ElpJéii  éâ»i  fBfat  iéfigHè  /bto  U  nâià  J'aif 
fkt  \.  «fO  ^mftiftif#»3Mu  ipcmefiMs  dauttta  ^d*  frltllllft  |H)aff  ce 
a^ceflaircs.  A  caa  caaftt  9  ToaUnt  fklerablancm  trti(H^r£^|ofiiBt  , 
Kooè  lu  ayo^^  ]|ffn*U  ^  ptin^^V*  49#^^^P'^^  ladlt'^OÙT^iéa  a&taitt 
^  te  qal  USWIi MMM i^  eid«4::tfidrfi/IIÉft  Taitti>teMtil 

-    -  '  •    ta^^ri>Hi«frf 

rerti>ceda  a  pest 
aéi4e0io<»^^t4èè 


eHB^a;)^^ffiMfl^ila;i«i:i»tto^WlrK>«tt>nôll«l^  .^^  a«i^  k 
coaipitrda  ca  par  »  ft  PExpolbat  décade  aVaflt|)*4xpii;suiQii>  ^^^o^^^^c* 
^*  «Mas.  FaUbas  ddUmlkt  è  loas  Imprimews ,  LUn^rét  àf  ^èffés  par- 

fiJmif  $  V  K^oiiiw  fiuUM  '*  SflBdât*  <MMg»UÎè«« ,  «N»  latonfaâ 
'laipcaUioo  dtranjara  daas  aaenti  Uaada  n^e  aMi^wei 'Coiamp jaalfi 
M^rfMlar  ou  £nra  imprimer  »  readre  t  foire  ▼aire  j^'Afntèr  *  M  cdilte- 
ftire  lediK  Oarrace  Ams  fadqae  prétesta  que  ce  pai£e  être  »  fans  la 
Parmiffioo  «zprcna  fc  par  écrit  «adit  EzpoTaut  »  oa  de  celui  qui  la 
tearéioattfji  •  à  peina  de  £iifie  dis  de  coafiTcatioa  des  exemplaires  contre^ 
€ucs«  de  fia  mille  livres  d*ameode  »  Sec  Car  tel  eil  notre  plaifir.  Donné  i 
Paris  t  la  oaavlemeSioar  du  au>is  de  JaSa  »  Pan  de  grâce  mil  fcpr  cent  foixaata* 
dix-Mitf  ,'dlc  de  aotrt  regaa  U  daqalamf  «  Par  le  Roi  ea  Ton  Coareîl  » 

L£  BEGUE. 

RtfiJb'ifiirUt  Rtp/IrtXXt  JUUCIuuiérê  R^mU  &  Syndicale  de»  Utrairt» 
&  u^UÊtÊtr»  â*  Féris  «  1^*  léo)  »  /U.  9)  «  wt^ftmimtni  amx  difpoJU'fni 
tçnuUs  dM$  U  prifêtu  9thrlU§»^  ît  kU  ekargt  et  rtnmtrt  à  UUUte  Ckûmtrg 
Ut  huit  Mxemplairts  frtfèritt  pêr  VtÊrtUU  CVJÎl  dm  MjfyltmtM  du  173}.  .^ 
Fé^rk^  té  II  Jffarf  1  ^7$.  A. If*  I^nHK  Talaé ,  Sytéic. 


Livres  qui  je  trouvén  t  che\  le  mêmeLihraiti^ 


:t 


;\grvîr  de  («ite  au  pfeçédefit ,  par  U  ij^aiwi^f^oj/mrS^,] 

Efiaî  fur  différentes  ^Eijjeceî  ffAlr-inHaeVp^^/'^P  .'^'"^ V- 
ièconde  édition ,  revue^  corrigée  8c  augmentée  par  AT. 

^fiblëaù  îifté^ué  des  l^ropriètés  &:  d^s  j^lfénbménès 

(es  div£»  ^apports,  par,](il.  RouhDd.J>r^  ,,       5  liv. 
^jTableau  analytique  de  la'Chinliô^  par*  M.  tràngnlard  , 


RéçréattoflsMrfthéiHatknies',  TOflrM.Guyqè,  Spart.  bV. 
.  av^  le*  %,, çi^Iiwwijegs^^,..: ,,,,  .  .,./,.  30  liv.. 
MènOitiv^té,  i^vol/in4.  avec>flgures,  tel.  ^  Hv« 

Théâtre  de^Sociéff ;  feçondefïfîfiiojii ,  r<;:'  9  L  ïi  C 
Les  Grandsj  Evénemeib  pan  le»  Petite»  CfuCei»,  a  voh 

Les  iNftfies ,  fôëmèij^  par  M..i  le  Miete  y.  im8«  br«  3  ïiir« 
Keces  Fugîwçs  ^^^pàf  le  même ,  în*  H^V  ;  f  .3IÎV. 
Zabeth,  ou  lea-beimux  éSM  de  laJwiîmSi^^ 
.  broché.,  ;'•  ;  'j;..'^'  J:^,  f' •'■*  '  '.'^lîvr 
Conférences  ecclé^aftlqùês,^  BloçièEio  4'Anger8  ^ 
nouvelle  édition  ^'^^oi^d^nAleftiiiit^BMentéei' 10 
..  vol.  m-ia.  re|.  ,„„^.,.r..,.       .,   ^^•..  /.àb  ..  ,^.uv. 

Conférences  théolopcnief^&  moralt^^ptv  leP^pDaniel  : 
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L/'ff-.C^ri^  Imprimé  en  l'jj^/y  au*  marnent; 
ch  Pifn.  cfimmenfoH  A^s^^çcup^ -^  'France^  de 
Foèjet  :dçjiie  i/  trake  i.fy-qf^on  ne. cùtmoijpait  ^u^ 
far  U^  trayaux  df^T^^avan^  etrang^r^  >  douet^ 
/ans  cûJUfr^fiifcepti^k  d'un  gr4Md  nombre  £.udm 
dUions  i',^/i^f^ck^:afis  de'recherdMrfmes-^ar 

iesplushi^UsChim^e^f^M  ?J^xficUnsJfs.plti4 
expcrimc^éj\\fy\uf^^^l^pidt^Àt^  qui 

fc  font  tous  livres  4  c<  genre  d^trayaiU     .       . 
,   :Ç*erqityiiUUAÇÇitg^q^€  davoir  raJfemhU  ahff 
tes  conneiSfiinc^s ^lessplus^certQ^n     ^Jesplur}ni- 
.forta^tes  fur  çem  foamre  f&  pluf^encared avoir 

4cf  procédés ,  -^jiiiMé^^  4âi  ïJifi4^ite  sa^'M 

M  de  M  ^«¥>j^«f/«»^.^  kj'^-wiA^'^J^yé 

^e  tous  les  Amateurs  de,  f»  ^^X^H^^^^  W^ 
■roitre_  algrf  jtçiv-  eeftnemef^  ^}fpèm^vA  <»» 
dottt  aeutcHktgitfaffiieJgs^.açfULj^llei^^ 

k 


l&lAVlti  DE   L'ÉDITEUit. 

'  rttfomtt  nftttt  donc  été -plus  en  état  qtu  M. 
de  la  Fond  de  ^e  Jûttfâijlhie  j/dans  la  nouvelU 
édition  de^fott^  Ouvmge  ^.lexfrpgrh  fumfcvence 
attjfi  uuerejjante  i  mats,  eiûtffu  d^uts  trou- ans 
Ub  tt^iipîtaU<ti  ^'  aiau}$  Jtmmi  m*aùk^^  \l 
S^Jt  ytfi^fir  im  <ilkf0k  du  ^M»  n^tvéite  >éà' 
ili»uJ')kfttlf%>»  mhfoj^é  ^Urfépmlri  H^i 
imrÙt^s  ^H^f&Ûtrfi^ldKiit  »»^ime^ftt H 
i^'àhSfé.  JS  ^^is^f'èitti''m^  ïôiin  t^Mbk. 
IkyS^'è^e^m^  féj/i  >é^H»  Hphi'^  fëm-a 

m  àSlÊimtxhi^Biém  ^f'àifiSt-à  mOit»^ 
vrage  ,  qW^F^'È  rmikp^  pbW  H  iânipiètèK 

-frèfim>&iJSfcmmèi  i^iMn-i^aé^nti  ytàiî^ 

éttii»'^Wyiêàifi^à*âtài^tmihe'^mm^. 

'^'Pbm'''^ ^  à  àbti^h  fkne^ks  àM- 

'i'^^à'^à'jm-Wa/tè  pef^imàlfW^qi^^  rife 

coûteux  >  qu'un  il^Mle»  >Jfe^Vi  SiDitisdBÊyià^^ 
lofidres  trpropqfé  pour  préferyer  de  iaputréfac' 


A  Vj  ï  s,  p  E  VÉ  D]k  T. fiU.R.     ^ 

Ifiym  f^o^rfi  à  fair^Ja  fâtç  <«  j^ff'^y  ^  ^ /*• 

^^Umfftt  d(  fy  mmcrti  {k/€  p/rpf^rfr^çf  levain,  4" 
^ïfl^loycn  ,.  ,  .^.    ^..   ; 

^(af{çttrs  rouget  d^^st^^uf^  il^  tr^crm^ 

{orfqu£  les  comiinaifoas  ^Mf  l/^  ff^lSè^  !^'f^ 
lai  indiquccs  ,  stofcrenf,  ^  Pw  li^fc ,  U  v^*a  g^c^ 
néuffaîrç  $  établir  hs  tarq^tç$  è^ny/uf.x  §f,0r 
tinSifs  de  le^rs  produits ,  ^  çij^c^u^^ 
cuvtres  6  en  yaiffeaux  clo^.     ^ 

rai  donné  ^  dan^  Iç  mêmf  S<3zoi^  ^  hd^ifc^ip-^ 
fîon  .^  avec  figures  ^  de  tE^d^ipm^tre  vn^gnc  w 
jd^  VAhht  Bontana  ;  la  m^tmere  dfint  il  conyieni 
Remployer  c^.  mfirument  ;  l*<xpqpf  des.  ^^M 
qu'on  peut  commettre  en  s'etkferyam.k  Us  ifoyen^ 

de  Us  préve^j^,  ,.    .         .    \  -, 

Comm^la.  Ugir^t^  fyéà^ue  dfiPfàr  infiammor 

iU- mf'tal&ifie  ^.ji«S  ^<^A^ •^^^^'-Â  fi^*^ 
aonofplUtkffiihfi^  pm^  ^ S\.ff!mf>,A'^ 
faire  «mnpicre ,  «(<t/M.  ^iç  oroj/TwBÇ  iS^j^ig?  de  fq 

Ut  à  air  iagm'J^^^  :4f /'M^'k  »  >  i'a-.A  rrri;::  ,-;> 
.    J*M  jÇdt  gfov^  ^  j'ai  déçr^.^,  j(«^,  ^  ^eê- 

^n  ,m.dêWi\m^^f'^^  *^^^iJl^9¥  k-iffm  éf 
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tarkpcs  k  air  Ûtftammablé;  ^c*ejl  celui  dont  je  nù 

Jfcrs  dans  mon  Cabinet  j  &  pour  me  procurer  ie  là 

btmîere  ^  &  pour  chatger  Jtaïr  infiamrmble  te  pif* 

tolet  dont  je  viens  de  parler*^  iprfquè  je  ^ne  vetàt 

point  avoir  recours  à  d^autres  moifens  qui  demdnr 

deroientplus  de  tems.  La  manière  de  remplir' dr  ait 

inflammable  cette  efpece  de  réfervoir  i  celle  de  ten 

faire  échapper  en  parne  &  à  volonté  ^  /bntfucceffh 

yement  indiquées  j  àinji  que  le  moyen  de  Pulliuner 

à  Faide  d*une  étincelle  éleBriquc  tirée  d*un  petit 

éleSrophorCyrepréfente  dans  la  pqfiûon  oà' il  doit  être 

pour  cela.  Je  n^ai  pu  pajferjhus  Jilencc  les  amufe* 

mens  qubn  peut fe  procurer  enformartt  avec  Voir  in'* 

fiammable  des  feux  d^  artifice  plus  ou  moins  variés.' 

Ces  détails  j  qui  m'ont  paru  bitéreffans  ^  font 
fuivis  de  quelques  confidératiôns  vraiment  impàr* 
tantes  j  en  ce  qu'elles  ont  trait  à  la  màniete 
dejlimef  la  pureté  Ue^  l'air  commun  &des  autres 
efpecés  if  air  refpirable  comme  lui , .  d'après  ce  qui 
fe  pajfe  dans  la  combufiion  de  l'air  inflammable 
mêlé  avec  ces  fltàdes  dans  des  ^vaijfeaux  fermés 
&  Jidvani  certaines  proportions.  Je  paJfe  enfuite 
à  la  defcription  deT  Eudiometre  à  air  inflammable^ 
tel  à  peu-près  que  M.  Voltâ  l'a  imaginé j  ainfi 
qu'à  celle  des  réjervoirs  pour  tes  airs  qiion  veut 
éprouver  fans  cuve  au  moyen  de  cet  Eudiometre.  • 

Je  termine  la  troifiéme  SeÙion  par  un  précis  de 
la  découverte  des  Aérofiatsou  machines^  dérofiàU^ 
queSj  &par  une  defcription  abrégée  des  principales 
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expériences  auxquelles  cette  découverte  a  donne 

lieu:  les  ballons  de  baudruche  trouvent  ici  leur 

\  •  *   ■  ...  ,,       _  ^ 

fUu  s  j  indique  la  manière  de  les  conflruire  four 
qu*ils  f oient  feu  perméables  à  Vair  inftummahîe  ^ 
&  celle  dont  il  convient  de  les  remplir  decefiuide.  * 

Dans  la  quatrième  SeSion  ,  qui  eji  confacrée  à 

•  _      -,      .  .  . 

Jaîr  déphlo^Jiiqué  j  je  fais  cormoître  un  procédé 

t' r  obtenir  cejluide  en  grande  quantité  de  la  dé" 
pojhion  du  nitre. 

j4ux  expériences  quel*  Jouteur  invoque  en  faveur 
de  la  pureté  de  cet  air  ^  j'en  ajoute  un  plus  grand 
nombre  qui  la  mettent  en  évidence,  en  mSrne  teins 
qu  elles  prouvent  VaUivité  avec  laquelle  les  corps 
brûleru  dans  cet  air  pur  ^  &  combien  Jeroit  terrible 
Vexplojion  qui  réfuluroit  de"^  la  '  déflagration  de 
Voir  inflammable  mêlé  en  grandes  majfes  avec  Pair 
déphlogifliqué. 

Je  rapporte  enfuite  les  expériences  dans  lefquelles 
MM.  Cavendifch,  Lavoifieré  Momgt^ ont  obtenu 
de  Peau  de  la  combuflion  de  Pair  inflammable  en^ 
tretenue  par  tàir  déphlogifHqué  ;  je  fais  mention 
également  de  celles  que  MM.  Lavoiner  O'.Meufnier 
ont  faites  en  commun  &  qui  ont  pour  objet  la  décotnr 
pofiùon  de  Peau  &  fa  converfion  en  air  pur  &  en 
air  inflammable.  Je  décris  un  appareil  peu  di/pen" 
dieux  que  j* ai  imaginé  pour  faire  brûler  l^air  in'- 
flammcAle  avec  Pair  déphlo^fli^ué  ^  &  pour  re- 
cueillir le  produit  de  cette  combuflion. 

tes  procédés  différens  que  M.  Achard  &  M. 


Lavpiuer  ont  (employé  pour  connoître  les  çffkts 
qui  réfulutit  de  la  corrJfuJlion  accélérée  par  l'air 
fur  ou  dçphlogi^qué  j  Jont  encore  éxpofés  ici-^ 
de  mime  que  Us  moyens  finples  dont  je  me  fers 
pour  cela. 

Tm  ràjfemblé^  dans  la  même  Seclion ,  beau^ 
coup  tPvbfervations  &  d* expériences  fur  le  pouvoir 
qtiont  les  plantes  végétantes  aujhleil  de  purifier 
Vair^  &  de  le  corrompre  lorfqu* elles  font  h!  to^r 
bre  îfur  les  exhalaifons  ,4^màéreufes  de  quelques^- 
unes  9  ainfi  que  fur  la  propriété  quon^  a  reconnue 
aux  végétaux  itabforber  Vair  commun  j  quelque 
altéré  qu*il  fois  ^  &  de  le  rejeter  en  partie  ^  mais 
dans  rétatjfairpur  ou,  déphlogi/liqué  ;  en  un  mot  y 
fax  donné  un  apper^^  des  travaux  que  MM.  Prieir 
dey ,  Ingen^Hoafz  &  Sénebier  ont  entrepris  avec 
tant  de  fûcd:s  fur  ces  objets  intérejfans. 

^  Er^  y  cçmme  Vair  a  une  influence  marquée  far 
notre  fànté^&  qi^e  le  bon  état  de.  celle-ci  paroît  dé- 
pendre ejjfentiellement  dé  la  pureté  de  tair  que,  nous 
rejpironsj  j'obfervcj  avec  M.  Ingen-Houfz  j  que 
tair  déphlogi/iiqué  pourrait  être  employé  comme 
remède  dans  plufieurs  maladies  du  poumon  i  j^ih-^ 
dique  ,  diaprés  ce  Savant  j  la  manière  de  faire 
refpirer  c'et  air  à  un  malade  ^  &  les  moyens  d^ amé- 
liorer fai^,  d'un  appartement^  en  y  répandant  de 
Tair  déphlogi/iiqHfé 
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^  I  ll«   progrès  tieis  Scrertces  font  '  lents  i 
fc'eft  Tar-tliut  en  Chimie    &  en  Phyfîque 

qu*on  s'ajpperÇoit  de  cette  lenteur.  Les  idées 

*  # 
naîfleht  fatilement  :   les  nouvieHei  vues  fe 

jpréfentent  en  fpule  ;  mais  te  n'eft  qu'à  la 
longue ,  &  fouvent  après  avoir  été ,  pour 
^înfi  dire  ,  abandonnées ,  qu^elles  fe  dive-^ 
loppent  &  qu'elles  amènent  des  condôiflànces 
certaines.  Gonfîdéronsen  eéi^t  la  marche  de 
Fefprit  huniaih  daos  les  nôuveUes*  décou-' 
vertes  qui  font  l'objet  de  cet  Ouvrage ,  on 
trouvera  Je  germe  de  ces  cotinbiflànce^  dans 
les  travaux  deS  Chimiftes  &  des  Phyfîctcn* 
du  fiecle  précédent ,  &  ils  feroicnt  fans  coir- 
tredit  parvenus  au  point  oii  nous-  fonfimes 
arrivés  ,  fi ,  profitant  des  premières  lumiè- 
res que  l'expérience  leur  avoir  fournies  >  îls^ 
avoieht  multiplié  ^es  expériences  ^  &  s'ils  fe 
fufTent  livrés  davantage  aux  îndudions  qu'il» 
pouvoient  en  tirer  ;  mais  ils  ne  firent  qu'en* 

b 
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trevoîr  ces  nouvelles  connoiflànces  ^  &  elles 

totnbereacprefque  dans  ToublL 

Ils  nous  apprirent  que  Tair  efi  un  des  prin- 
cipes conllituti&  des  mixtes  ;  qu^il  y  exifle 
dans  un  ëtat  bien  difiërent  de  celui  oit  il 
fe  préfente  au  moment  qu'il  s*en  dégage  : 
ils  nous  indiquerenf  les  moyens  qu^on  peut 
employer  pour  Ten  retirer  ;  ils  nous  annon^- 
çerent  même  quelques-unes  de  fes  proprié* 
tés  fingulieres;  mais  ^  bien  éloignés  d*en^ 
trevoîr  toutes  celles  qui  le  caraâérifent  &c 
qui  le  diftingùent  de  Taîr  ordinaire  avec  le- 
quel ils  le  confondirent ,  ils  nous  hifl^renc 
là  gloire  de  ces  importantes  découvertes» 

Ils  furent  fan^  douce  arrêtés  daœ  les  re- 
cherches qu'ils  pouvoient  faire  par  les  dif- 
ficultés qui  fe  préfencerent.  L'abondance 
étonnante  &  l'extrême  expanfîbilité  de  ce 
principe  qu'ils  regardoient  comme  incoerci- 
ble ,  &  comme  incapable  d'être  contenu  & 
renfermé  fous  une  forme  vifible  dans  aucun 
vaiilèau ,  leur  fit  fans  doute  abandonner  le 
projet  de  te  recueillir ,  de  Tifoler  &  de 
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l'examiner  en  paruculier.  Fort  éloignés  d» 
foupçonntr  tout  l'avantage  qu*ils  euflènt  pu 
retirer  de  ce  travail  /ils  préférèrent  de  veiller 
à  la  sûreté  de  kurs  vatflèaux ,  &  11$  aimèrent 
mieux  abandonner  un  produit  dont  ils  n* 
tonnoifibient  point  tout  le  prix  ,  que  de 
s'expo^r  à  perdre  le  fruit  des  diffêrentes  ana-^ 
lyfes  qu'ils  faifoienn  II  falloir ,  pour  entrer 
prendre  uû  travail  de  cette  efpiece  »  imaginée 
une  nouvelte  manière  de  manœuvrer;  il 
falloir  employer  de  nouveaux  appareils  j  & 
quelque  ilmpfes  qu'ils  duflènt  êttt  f  il  étoit 
difficile  de  les  imagtner  :  il  étoit  réfervé  au 
génie  indudrieux  &  à  la  patience  admirable 
du  D.  J^riifiley  >  de  rendre  cet  important 

« 

fervice  à  la  Phyfique ,  de  repreqdrè  les  tra- 
vaux des  Anciens  >  de  réalifer  leurs  foupçods,^ 
&  de  nous  enrichir  de  nouvelles  connoiflàn^ . 
ces  qui  feront  à  jamais  époque  dans  i'hiftoire. 
des  progrès  de  la  Phyfique  «pour  le  dix-hui- 
tienie  fiecle.  Cefi  en  effet  à  cet  ingénieux 
Phyficien  que  nous  fommes  redevables  de 
ce  que  nous  connotfibns  de.  plus  intéreilknc 
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en  ce  genre  :  c'eft  lui  qui  a  mis  en  évidence 
les  principales  propriétés  de  ces  principes 
fugaces  qui  avoienc  échappé  jufqa'alors  à  la 
curioficé  des  Chimiftes  &  des  Phyfiiciens  ; 
c*eft  à  lui  que  nous  devons  l'art  de  raflem- 
bler  ces^pitiicipes ,  de  les  ifoier ,  de  les  com-^ 
biner  avec  la  plus  grande  facilité  ;  c'eft  lui 
eo  un  mot ,  qui  nous  a ,  pour  ainfi  dire ,  ou-« 
vert  une  nouvelle  carrière  >  &  frayé  de  non- 
vçlles  routes  dans  lefquclles  on  s'eft  em- 
preflé  d'entrer  j  mais  malgré  la  multitude 
de  Savàns  &  d'Amateurs  qui  fe  font  livrés 
à  ce  nouveau  genre  de  travail ,  il  nous  refle 
encore  bien  des  connoiQances  à  acquérir , 
avant   qu'il    nous  foit  donné   de   pouvoir 
fixer  nos  idées  fur  la  nature  de  ces  fortes 
de  produits  >  &  de  pouvoir  établir  un  fy  flême 
général  propre  à  lier  les  faits ,  &  à  rendre 
raifon  des  phénomènes  multipliés  qui  fe  pré- 
fentent  tous  les  jours  à  nos  recherches. 

Si  le  flambeau  de  l'expérience  nous  éclaire 
dans  ces  routes  obfcures  ^  il  n'en  a  point 
encore  diflipé  entièrement  les  ténèbres ,  & 
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fouvent  une  nouvelle  lueur  nous  &te  décou- 
vrir des  objers  qui  nous  avoîent  échappés, 
ou  que  nous  avions  mal  faids» 

Malgré  cela,  nous  n'avons  point  à  regr^- 
ter  nos  peines  &  noç  travaux.  Nous  avoias 
acquis,  ^  nous  acqu4rons  tous  lt^^jours^, 
de  nouvelles  connoifiânces  bien  faites  pour 
exciter  de  plus  en  plus  notre  curiofité,  & 
fouvent  très-propres  à  facisfaîre  ce  deCr  qyi 
nous  porte  à  nous  rendre  utiles  à  la  fociéné. 

Quelle  utilité  en  effet,  ne  retire-t-on  point 
aôuellement  des  propriétés  que  nous  avons 
découvertes  dans  Vair-fixe  proprement  dit  : 
ce  fluide  y  qui  fe  dégage  des  fubftances  cal- 
caires lors  de  leur  décompofitian  ,  qui  eft 
produit  naturellement  &  en  grandes  maflçs 
dans  la  ferment^ation  que  la  chaleur  déve- 
loppe  dans  les  fubftances  muqueufes  &  fu- 
crées?  Quelle  douce  fatisfaâ:ion •  pour  le 
Phyficfen.  qui  s'occupe  de  ce  travail ,  de 
pouvoir  offrir  à,  Thunianité  fouffrante  des 
fecours  plus  proropts  &  plus  efficaces,  que 
ceux  quelle  peut  attendre  de  l'art  oiênie.^ 


^^^ 
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uniquement  occupé  à  réparer  les  dérange-^ 
mens  de  réconomie  animale? 

Si  les  autres  efpeces  de  fluides  auxquels 
nous  donnons  également  le  nom  d'air^xe , 
mais  que  nous  défignons  outre  cela  par  au-^ 
tant  de  dénominations  particulières ,  pour 
éviter  la  con&iSon  dans  ik>s  travaux .  & 
pour  les  bien  dîftingucr  les  uns  des  autres  ^ 
ne  nous  offrent  point  des  qualités  aufTî 
importantes  &  des  motifs  aufTi  puiflàns  qui 
nous  attachent  à  leur  recherche  ;  G,  nous 
n'avons  rien  découvert  en  eux  qui  puifle 
tourner  au  bien  de  ^humanité,  ils  ont  au 
moins  de  quoi  fatisfaire  amplement  notre 
curiofîté ,  par  la  fîngularité  des  phénomènes 
qu'ils  nous  préfentent ,  &  par  les  nouvelles 
lumières  qu'Us  répandent  dans  U  (dùpatt  de 
nos;  théories  chimiques^ 

Parmi  ces  derniers ,  nous  devons  fur- tout 
diftinguer  cette  e(i)ece  particulière  d'aîr-fixe 
qu'on  appelé  Air  nitreux^  Dans  la  multi- 
tude à%s  phénomènes  qu'il  offre  à  notre. eu-* 

riofité  ^  U  ça  eft  un  qui  mérite  par  préfé-* 
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rence  notre  attention  ;  il  nous  fournir  un 
moyen  et  jt^r  des  différens  dégrés  de  pa« 

reré.  de  Pair    que    nous   t^fpironsv    Or  , 

♦' 

quelle  coifnMflâRce  poorroit  être  plus  pré- 
cieufe  au  Phyficien  &  à  Thomme  en  géné- 
ral ,  que  celle  qui  lui  apprend  à  déterminer 
Iti  degrés  de  fatubrité  des  dîffêrentes  aemof* 
pheres  dans  lefquelles  il  peur  être  plongé , 
&  qui  le  met  à  portée  d^éviter  les  accidens 
qui  natflent  trop  fréquemment  de  Tinfalu* 
brité  d'un  fluide  qui  fait  pour  ainfî  dire  par^- 
tie  de  fa  conffirtJtion  ?  Mais  laiiibns  de  côté 
les  avantages  qu'lG^n  peut  retirer  de  la  con* 
noiflance  de  chacun  de  ces  ^res  particuliers  i 
on  les  trouvera  (bffifamment  développés ,  ou 
au  moins  autant  qu'il  eft  encore  pofllble  de 
le  faire  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage  :  bor- 
nons-nous à  expofer  le  plan  que  nous  avons 
fuivi  pour  fe  rendre  utile  &  compiode  à  nof 
Ledeurs ,  pour  les  mettre  à  portée  de  fuit 
vre  ces  fortes  de  travaux ,  &  de  pouvoir 
étendre  la  fphere  de  nos  connéiflances  dans 
une  matière  aufli  neuve  &  auât  digne  de 

toute  notre  attention. 
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Depuis  les  recherches  &  ks  découvertes 
au  D.  Priefiley^^  &  elks  font  en  grand  noniT 
bre  dans  l'excejlenî  Ouvrage  qp'il]  a  pjublîéj^ 
il  en  eft  peu  qu'on  puiffe  regaçder  comme 
neuves  :  ceUes  qu'on  pourroit  regarder  com7 
me  telles  ,  ne  font,  à  proprement- parler  ^ 
qu'une  fuîtd  des  iravàuxde  ce  grand  homme; 
J'en  excepte  cependant  les  théories  bien  ou 
mal  fondées  auxquelles  eHes  ont  donné  naifr 
iànce ,  &  qui  ont  occafianné  de  nouvelle? 
expériences  rebtîives  à  cet  ot^et.   Il  paroî- 
trok  donc  inutHe  de.  donner  au  Public  un 
nouveï  Ouvrage  foc  cette  matière  ;  &  il  le 
feroic  eïFedivcraeot ,  fi  celui  du  D.  Angloîs 
étoît  à  H  ponée  de  tout  le  monde  ^  &  qu'il 
put  mettre  ks  Amateurs.,  qui  ne  fpjît  ppin; 
encore  ini  nés  dans  ces  fortes  de  travau-x , 
en  état  de  cépécer'  ks ' expériesces  qu'il  indi^ 
que  j  maïs  dans  cet  Ouvrage,  écrit  pour  le^ 
Ssvans   qui  n'ont  pas  befoin   de  certains, 
détaîli ,  dont. les  Amateurs  oe  peuvent  fo 
paffer  ,  k  R  P^rUftky  ^   ne    s'eû   occupé 
Wà  raflembkx  des  feits ,  &  à  préfçnter  <^^s^ 
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réfult^ts  :  il  ne  s'efl:  pas  même  aftreint  à  ctt 
ordre  méthodique  &  élémentaire  propre  à, 
en  faire  failir  facilement  la  liaifon  &  Vitty^ 
portance.  Ce  font ,  ^  à  bien  prendre  ,  d'ex^ 
cellens  matériaux  qu'41  a  recueillis  k  mefuro 
qu'ils  fe  font  jpréfentés,  &  qa'il  a  abandotw 
nés  à  la  GUflolité  des  Savans.  h  nous  man-f 
que  donc  encore ,  malgré  cet  excellent  Ou* 
y  rage ,  une  efpece  de  rudiment  fur  cette  im- 
portante matière,  qui  ferve  à  diriger  les  tra^ 
vaux  &  les  opérations  de  ceux  qui  voudront: 
entrer  dans  cette  nouvelle  carrière,  qui  leur 
ouvre  les  routes  quHIs  ont  à  fuîvre,  &  qui 
leur  mette  entre  les  mains  les  inftrumen® 
néceflaires  &  commodes  pour  avancer  dans 
ce  labyrinthe. 

Les  appareils  du  D.  Brreftky  frès-exaâs  , 
très- propres  à  répondre  à  fes  vues,  &  donc 
on  lui  confervera  toujours  le  mérite  de  Hn-t 
vxntion ,  ne  font  point  tous  d'un  fervice 
afîez  commode  pour  ne:  point  rebuter  ceu» 
qui  ne  ibnt  pas  bien  accoutunsés  à  faire  des 
expériences.  M.  le  Que  de.  Cbaalnes.,  J^ma^t 
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uns  apilt  mQxmt  q»e  zété  pour  le  progrès 
4es  Sciences  pbyfico  -  chimiques  ,  fencir 
d^abonl  cet  mcDOvémeot  >  &  parvint  à  y  re* 
médter^  Il  préfenta  en  1777  à  TAcadéiBie  1, 
des  appareils  Cf  ès-fimples  &  très-ccmimodes  ^ 
qut  rnëricoient  frns  cootre^  le  bon  àccoeil 
qu'on  leur  fil  :  Hs  oe  fatisfireiic  cependaoe 
pas  pfeinetnent  fes  vues  de  leor  Auteur.  H  y 
fit  quelque  tems  après  des  changemens  ^ 
&  ces  chat^emens  les  rendirent  ef&âÎ7ement 
plus  commodes ,  en  diminuant  le  yolume  dtr 
prîndpal  înârumem.  On  trouve  là  defcrip^ 
tian  de  ces  ingénieux  appareils  dans  la  cra^ 
duaion  françoife  de  l'Ouvrage  dix  Doôcur 
Prieftley  :  nous  dev&ns  cette  excellente  tra- 
duâion  aux  foins  du  D^  Gibelin ,  &  nous 
lui  devons  en  même  tems  toute  la  rccon- 
fioîflànce  poiïible  de  nous  avoir  mis  à  portée 
de  profiter  d'un  travail  au fli  étendu  &aufl[t 
bien  fait  fur  une  maftiere  fi  peu  connue  & 
qui  méritoît  tant  de  l'être. 

Quelque  cemmodes  que  parotffent  les  ap- 
pareils de  M;  le  Duc  de  Càaidnes  ^  Tufagc 
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&Ies  réflexions  fur  la  manière  de  manœuvcer,. 
nous  ont  infenfiblenienc  conduit  à  les  ren- 
dre plus  comniodes  epcore ,  &  même  d*un 
fervice  plus  exaâ.  Notre  cuve  réduite  à  dçs 
dimenfîons  ftiffifamment  petites,  pour  qu'elle 
ne  puifTe  être  embarraflante ,  eft  couverte 
d*un  vernis  trèç-folide,  à  l'abri  de  Tadion 
des  acides  qui  peuvent  {è  trouver  diflbus 
dans  Teaa;  de  forte  que  ce  liquide  s'y  con-^ 
ferve  dans  l'état  de  pureté  qu'il  doit  9voir , 
pour  qu'Qn  puiflë  compter  fur  les  réAjltats 
des  expériences  qui  exigent  qw  les  fubftaa* 
ces  fur  lefquelles  on  opère ,  reftent  pendant 
un  certain  tems  en  communication  avec  l'eau 
de  la  cuye ,  &  par  cela  feu! ,  la  cuve  dont  nous 
nous  fervons  eft  préférable  k  toutes  celles 
qui  taifTent  à  découvert  des  fubftances  métal* 
liques  attaquables  par  les  acides.  Munie  d'un 
fupport  convenable  pour  foutenir  les  tubes 
communîc^uans  j^  lorCque  le  befotn  Tex^e  ,  & 
accompagnée  d'une  colonne  de  métal  qui 
porte  un  £burneau  mobiJe  ^  &  qui  retient 
te  col  des  va^eaux  qu'on  veut  foumettre  à 
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J'aâion  du  feu,  renfemble  de  cet  appareil 
nous  donne  une  facilité  d'opérer  qu'on  ne 
trouve  point  dans  l'ancienne  conftruâio»  de 
ces  fortes  de  machines. 

Nous  avons  cru  devoir  auflî  fupprinier  tes 
récipiëns  dans  tefquels  on  recevoir  avant  nous 
les  produits  de  ces  fortes  d'opérations*  Ces 

«récipîens ,  poiir  l'ordinaire  cylindriques ,  & 
femblabtes  à  ceux  d'une  machine  pneumari- 

.  que ,  étoient  fujers  à  deux  inconvéniens. 
Ouverts  de  toi»  leur  diamètre  ,  il  n'étQÎf 

'  guère  poflTiUe,  fur- tout  en  fe  fervant  d'une 
petite  cuve ,  de  faire  pafler  Tair  qu'ils  con- 
tenoient  dans  un  autre  vaiffeau ,  fans  en  perdre 
une  certaine  quantité  :  il  falloit ,  pour  y 
réuffip ,  une  grande  habîtiKle  de  manœuvrer  & 
une  attention  particulière  :  ajoutez  à  ce  pre- 
mier  inconvénient  que  ^  pour  mettre  en  ré- 
ferve  les  produits  contenus  dans  ces  réci- 
piëns y  on  étoit  obligé  de  les  faire  plonger 
dans  une  cuvette ,  ou  une  jatte  remplie  d'esui, 
afin  d'obftruer  leur  ouverture,  &  de  fup- 
pjimer  toiitç  çoaunupicacion.  entre  l'air  or* 
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>àin9ire-&  celui  qui  était  renfermé  dans  ces 
fortes  de  vaiflèaux  :  or ,  parmi  ces  produits  ^ 
il  y  en  a  qui  ont  la  plus  grande  affinité  ayec 
Teau,  &  qui  conféquemment  fe  trouvoienc 
en  peu  de  tems  abforbés  en  grande  partie 
parTeau  de  la  cuvette.  Il  falloît  donc  avoir 
attention  d'ajouter  de  nouvelle  eau  au  be« 
foin,  çu  au  moins  couvrir  cette  eau  ^*une 
couche  d'iiuile  afTe^  épailTe ,  pour  empéclier 
qu*elle  ne  communiquât  av«c  te  produit  aéri* 
forme*  Or,  nous  évitons  ces  deux  inconvé- 
niens  en  prenant  pour  magafin  à  air  des 
flacons  de  cryflal  bouchés  à  Témeril ,  &  on 
verra  dans  Fexpofîtion  de  nos  opérations^ 
.  comment  on  peut  facilement ,  avec  de  pa- 
reils vaiileaux  en  recueillir  le  produit. 
A    Nous   ne  parlerons  point  ici  des  autres 
çhangemens  que  nous  avons  cru  devoir  faire 
aux  autres  appareils;  de  notre  manière  de 
pefer  ces  fortes  de  fluides,  &  d'éviter  par 
cette  nouvelle  méthode  les  erreurs  dans  lef^ 
quelles  on  tombe  néceflàirement ,  en  fui- 
vant  la  manière  prdinaûre  de  remplir  les 
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vaiflèaux  du  fluide  qu'onze  propofe  de  pe* 
fer;  du  moyen  que  nous  employons  pour 
remplir  des  vaiflèaux  trop  longs  pour  les 
plonger  dans  la  cuve*  Ceux  qui  connoil^ 
fent  la  méthode  ordinaire, de  manœuvrer, 
&  qui  confulteront  la  nôtre ,  feront  à  pôr^ 
tée  de  ïes  comparer  Tune  avec  l*autre^  & 
de  juger  de  favantage  que  nous  croyons 
trouver  dans  celle  que  nous  pfopofons. 

Quant  à  Texpofé  de  nos  expériences  &  â 
leur  développement ,  nous  avons  cru  devoir 
înfifter  fur  la  defcrîptîon  des  appareils ,  Tuf 
la  manière  de  s'en  fervir ,  &  fur  tes  atten^ 
fions  qu'on  doit  apporter  pour  rexaâirude 
de  chaque  expérience  x  nous  avons  indiqué 
cnfuîte  le  réfultat   de  Texpérience,  &  les* 
jnduâions   qui    fe  (ont  préfentées.   Nous  ^ 
n'avons  prétendu  embrafler  ni  foutenir  aucune 
théorie  ;  mais  nous  nous  fommes  permis 
d^îndiquer  fommairement  celles  qui  nous  ont 
paru  mériter  d*étre  connues  &  examinées, 
bien  ^erfuadés  que  nous  ne  fommes  point 
encore  à  portée  d'en  établir  aucune  qu'on 
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piéSt  regardêt  comme  certaine.  Le  f^t<i<:i<^ 
pal  but  de  notre  Owt^  §t  bùtnûnt  à  dn 
Êtfftt  tes  Amateurs  dans  la  ma^re  de  faire 
cxaâement  ces  fortes  d'expéfîeiices  ,  ^  à 

« 

leur  iflfjnrer  le-goôe  de  cette  étude,  txiut 

A 

i)*avons  rien  négligé  de  ce  que  nous  avons 
ctu  propre  à  répondre  à  nos  vues;  c'eft 
pour  cela  que  nous  nous  fommes  attachés  à 
faifîr  &  à  bien  préienter  les  principales  pro^ 
prîétés»  les  propriétés  caraâérifiîques  des 
difiïrentes  eipeces  de  fluides  oui  fontrobjet 
de  notre  trav^  «  les  combîziairons  variées 
qu'on  peut  leur  faire  fubir.  Nous  nous  (bm^ 

•  i 

mes  fur-i!ou€  aetacités  i  bîep  conftater  les 
avantages  étonnans  qu'on  peut  retirer  de 
remploi  de  Faîr-fixe  proprement  dît ,  dans 
réconomie  animale;  nous  avons  indiqué 
des  moyens  fimple$  ,  commodes  &:  exaâs 
pour  faire  ces  fortes  d'applications  ,  &  nous 
croyons  pouvoir  nous  flatter  d'avoir  mis  ces 
moyens  à  la  portée  de  tout  le  monde*  Notre 
Ouvrage  en  un  mot,  auffi  élémentaire  qu'îi 
étoit  poifible  de  le  faire  ^  pourra  fervir  d!in* 
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ttoduâion  aujt  Traités  plus  {àvans  &  plu9 
profonds  que  nous  avons  déjà  Tur  ces  diiTé* 
rentes  matières ,  &  k  ceux  qu'on  pourra 
publier  par  la  fuite  :  c'eft  Tunique  but  au-^ 
quelnousayonsafpiré.&auquelnousfoyons 
ialoax  d'être  parrenus. 
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SUR  blFFËRfetJTES  ESPÈCES 

D'AÏR-FIXE,  ^ 

^'UOH   DÉSIGNE  SOUS  EB    NOM    Dï,  GjAij 

(0  Wn  convient  généralement  que  tous  les  triniTicA 
corps  renferment  une  certaine  quantité  d'aic  fo„|/''de'^'* 
r^ndq,  difféminé  entre  leurs  parties  inté-f'^^*^ 
grimes.  Tous .  les  liquides  expofés  dans 
le  vide  i  les  fqlides  .mêmes  plongés  dans 
un  liquide ,  &  fournis  à  h  même  épreuve, 
abandonnent  une  iquantité  prodigieufe  de, 
petites  bulles  d'ait,  qui  s'élèvent  bmfque- 
menc  à  .travers  la  maîTe  liquide,  fc^portent 
k  fa  fur&ce,  &  viennent  fe  perdre  fous  te 
jrécipienti  à  proportion  qu'on  fait  jouer  lé 
pifion;  de- la  machine  pneumatique,  &  qu'oii 
raréfie ,,  pxt.  Ton  moyen  »  la  mafTe  d'air  ren- 
£:rmée  fous  ce  ^iÔeau;  mais  cet  air  qui  À 
mài^felle  alors  ,  n^eft  point  différent  de  l'aî^ 
ftuiiofphérique.  Ce  font  des  molécules  dé 
'     '  '"       A"     .    " 
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.  celui-ci ,  qui  fe  fant.!ogées&  interposes  entre 

/les "parties  intégrantes  des  corps  dont  on  le» 

;  retire ,  éc  ce  ffuide  n'entre  pour  rien  dans  la? 

"iconftîtatton  de  ces  corps.  Auflfifhéprôttvcnt-' 

ÎA^  aucun  cbangçmenpty  loriqu'on  les  prive 

de  ce  fluide  étranger  ^Inais  indépendamment 

de  eeite-quantité  d'air  ordtxiJÛK  ^  ^dont  \£ 

volume  n'approche  point  de  celui  du  corps* 

qui  le  recèle  j  tqus  les  mixtes  contiennenc 

encore  une  efpece  particulière  de  îfluide  ex'- 

éémement  expanfib!e,qui  s'y  trouve  dansuir 

état  de  combinaifon,  &  qu'on  peut  même 

ircgarder  cbrnmè  Tundè  leurs  principes  lei 

plus  abondans.  ' ,  ;    '*  ^ 

'     De  tour  remps  et-  principe  fut-  recônnit 

3ei"  '  Ghymîftes  ;-  &  -comme  il  fe  préftntd 

colnftimmènt  fous  une  forme  aérienne  pef-* 

manente,  les  anciensie  cônfondirenravecràir 

atmofphérique.  Ils  lé  défignerem  cependant 

ïbus  une  dénomination  [iarticuliere:  les  uns 

le  homrnerent  Spiritiis  :  les  autres;    Gas 

-Sylvtftre.       '  '  .......... 

opînîon     Vàn-htlmont cftlc  premiet^qui  noâS-efi^ 
ffj^"-*'"^- ait  donné  une  idée  dflez  exadé  :  dlfe'eût 

moue»- 

méûie  dû  nous-  conduire  '  ti^tureïïémehr  -aux 
inouveHes  découvèrteèV  qui  font  aujourd'hui 
Vobiët'  de  nos  rediei-ctefs^  &  de  nôtre  àdnii- 
tatiori.  Il  regarde  fce  principe  .contaie  ttn 
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'ëipHr;  une  vapeur  încoëfGÎbfe ,  qu'on  nt  pcufe 
faffembfer  dans  dciraifieaut^  M'  réduire  à 
iîïft  forme  vïfîble.  H  piétetid'  ^  &  avec  fen^^ 
âement>  ^ue  ce  ^uîde  eft  Id  prfncîpé  lé  ptuiî 
àfcondant  des  corps  qui  îe  'rccefeht  ^  &  flf 
va  raème  jufqu'à  croire  que  foîxânte- deuit 
fivres  de  charbon  fdurniffeni:  dans  leur  cbm-^ 

feuflion^  foîxàme-ûne  fivres  de  ce  fluide^; 

...  •■  •  • 

qu'il  nomme  Gas  SybefireySc  cOnféqucm-i» 
ment  que  cette  qûamité  de  charbon  ne  con=^ 
tient  qu'une  feule  livre  Ût  terre  \a%  *  ^' 
Ilobferve^énîrale  Vrès-b^^^^^  Ctgàsîit 
teut'être  conteiiu  danîs  Ics^  mixtes  fous  15 
forme  fous  laquelle  if  fe  dégagea  Aurrènrent  l 
dit-îl;,  rïcn  ûe  pouf roit  Ty  coiitétîit  :  il'dé^ 
truiroîtraggrégation  des  parties  ,^  &:  iï  détfom** 
poferoît  les  'mî'xtèà.  C'eft  cfe  ^ù'bbfcrvc  égë 
lement  M.  Ifales  ;  un  pouce  Cubique  de 
bois  'de  chêne  ,  fournit  Idaîn^  fort  aiîafyfè 
216  ponces -Cubiques  cfaîn  Ojt,  ce  voUinlé 
d'kîr'rèfïèrré  dans  ï-efpacè  d^oft 'pouce;  ^ 
pùiffaïit  de  fa"'forcd  expahfîvéy  preffefi 
contre  thaque  tàié  dix  cube  àVec  une  forcé 
de. 33 10  livres ,  en  fuppofant  que  ce  cube 
hé^ 'contienne  point  d'autre  matière  qufe  çel 
àrr.  H  prefTera  donc  les  fix  côtér-idu^  xubit 


'ifi)  CotBflex.  at^.  mixtion.  Elen.  figméiitûm»    ^ 

A  iï 
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avec  une  force  de  ip86o  livres  ;  force  fuf- 
fifante  pour  brifer  fa  chaîne  avec  explo- 
fion  {a).  II  faut  donc  iiéccffatremcnt  fup- 
pofer  que  cet  air  ne  jouit  point  de  fa  force 
expanfive  ,  tant  qu'il  eft  dans  Tétat  d'ag- 
grégatîon.  Il  eft  donc  comme  enchaîné 
dans  les  mixtes,  &  contenu  fous  forme 
concrète  :  il  y  eft  comme  fixé ,  comme  coa- 
gulé.  Et  voilà  ipanifeftement  la  première  idée 
d'air-Jixc^  clairement  énoucée  dans  fOu-. 
vrage  de  Van-helmont. 

Toutes  les  fubftances  muqjueufes  &  fu- 
crées ,  remarque  encore  fort  judicieufement 
ce  célèbre  Chymifte  »  amenées  à  un  état  de 
fermentation  vineufe,  fburniffent  une  quan- 
tité étonnante  de  cette  efpece  de  gas.  11  s'en 
dégage  du*  vin  ,  de  l'hydromel ,  du  pain  , 
&c.  au  moment  où  ces  fortes  de  fubftances 
fermentecr.  On  obtient,  ajoute-t-il  ailleurs^ 
un  principe  femblable  par  voie  d'efferv^ef- 
cence ,  &  même  par  l'intermède  du  feu.  On 
peut,  dit- il  expreflëmeat,  le  dégager  dufel 
ammoniac ,  par  la  voie  des  combinaifons ,  & 
des  végétaux  par  la  cuiffon  (6).  Le  feu  le^ 
développe  encore  abondamment  de  la  pou- 


M^ 


(a)  étatique. d£s. Végéuiux  ,  chap.  6., 
{b^  Tr^ôatw  de  Flatibi^s..  -  ^ 
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dre  à  canon  qu'il  enflamme  :  &  voilà,  comme 
îl  eft  facile  de  robferver,  l'idée  la  plus  com- 
piette  des  moyens  que  nous  employons  ac- 
tuelJemenc  pour  obtenir  ce  principe. 

Si  nous  foivons  plus  loin  les  rechçrches  de 
Van-htlmont  ^  nous  nous  perfuaderons  de 
plus  en  plus  qu'il  avoit  ouvert  la  carrière 
que  nous  parcourons  aujourd'hui.  Nous  ver- 
rons qu'il  connoifToît  parfaitement  ïa  pro- 
priété délétère  de  Tair-fixe.  ïl  n'ignoroîil 
point  que  c'étoit  à  1»  refpiration  de  ce 
fluide  dangereux,  qu'il  convient  de  rappor- 
ter la  fuflFocation  des  animaux  dans  la  fa* 
meufe  grotte  du  chien,  fituée  entre  Na- 
pies  &  Pouzoles  {a}  :  celle  à  hquelte  les 
ouvriers  font  quelquefois  expofés  dans  les 
mines  ;  les  accidens  que  produit  là  vapeur 
du  charbon  allumé  ;  ceux  qui  arrivent  quel- 
quefois dans  les  cellfers  où  on  fait  ferment 
ter  le  vîn ,  dans  lès  braderies ,  &Gi 

Van-helmont  avoit  même  fui vi  lés  effets^ 
de  ce,  principe  jufques  dans  tes  fondions  dé 
^économie  animale  :  il  miaginoit,  d'après-^ 
Topînion  à'Hippocrate  (6) ,  opinion^  domi- 
nante alors  dans  l^ÉcoIe ,  que  la  digeftion^ 

(tf)  Comptex.  atq.  niixtion.  Eiem.  figmentum;: 

(Jf)  Hippocr.  lib.  do- Anac;    ... 
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étoit  une  véritable  putréfaâîcm ,  &  confô- 
qucmmcnt  qu'elle  dégageoit^  une  quantité 
ajbiondante  de  ce  principe.  Il  lui  artribuoît 
les  vcnis ,  tes  rapports  qui  fumenncnt  quel- 
quefois plus  ou  fHoîns  abondamment  dans, 
l'aâs  de  la  digeftioa?  H  expliquok  encore, 
&  il  attribuou:  à  h  mé«ie  caufe  plufieurs 
autfcs  phénomènes  de  VéconoRiie*^  animale  ^ 
dans  le  détai*  defquek  nous  ne   pouvons 
nous  perijiertre  de  defccndre.  Qui  ne  feroit 
étonné,  comme    hs  fcmarq^ie  très-^biec^ 
M.  Lavoifer  {a}^  tn  lifant   k  Traité  âf- 
Flaùbm  de  Vun^helmont ,  <J'y  reconnoîirç 
tout  ce  que  nous  favoœ  de  mieux ,  ou  aa 
rooin&de  plus  impottant'fur  cette  mariere  î 
( 2)  Quoiq  ue  préfentées  d'une  tnanîere  aufli 
f  récife ,  &  fuffifamment  intelligible ,  dans  les 
Ouvrages  de  ce  célèbre  Chy^iiifte ,  il  a  falla 
néajamoins  plus  d*un  fiecle  pour  que  ces  pre- 
mières idées  fixâffent  l'attention  des  Phy- 
ficiens.  Le  <:élebre  Boy  le,  à  la  vérité,  &  plus 
particirfiéfemenl  encore  le  P.  Haies ,  s'eA- 
occupèrent  :  mais  te  premier  fe  borna  ^  pour 
ainfi  dire  »   à   répéter   les  cxpéri<f nces  do 
yriy^M:^  yç^fi .  j^lffioni ,  &:  n^'ajouta  que  très-peur 
à  celles  de  fon  Prédéceffeur  :  il  découvrit 


(4)  Of  ufculçs  f  liyfiq.  3c  cbiw^. 


bien  qUe  certaines  ful^ftances.^  telles  que  Iç 
foufre ,  le  camphre  „  &c;.  loin  de  f<Hicnjr-.df 
i'aîr  dans  leur  çomb\^^v>^ ,  car  il  défignpit 
ce  principe  fous  le  nq^i^^àHair  artificiel.} 
il  découvrit,  dis-je>nquç  cçs  fortes;  ^ 
fubftançes  dîminuoient  .  finguliérement.  le 
volume  d'air  atmofphérique  dans  lequel  oa 
faifoit  ces  expériences..  :  i 

(  3  )  Le  D.  Haies  fut;  .beaucoup  •|>lyp  ^^^^  ^^ 
loin  :  înftruit  par  les  Travaux  de  Van-^ 
helmont,  &  par  ceux  de  Boyk^  que  nombre-  , 
de  corps,  traités  de  4îfféreflres  maflie^es^, 
donnoieni:  une  très- gr^ip^e  quantité  d*un 
fluide  fingulîéremenc  expanfibJe,  &  qu^op 
-regardait  çoinme  incoercible:  inftruîc  éga- 
lement que  quelques  fui^^ançes  p«^rticuliere^^ 
au  lieu  de  fournir  un  tel  .principe ,  abCoi^ 
boient  y  au  contraire ,  une  portion  de;  f  air 
atmofphérÈque ,.  o»  aîtéïoient;fîgguliérenviït 
le  reffort  de  ce  dernier  ;  il  s'attacha  paf  ù- 
culiérement.  à  examiner,  ces  deux  phénomè- 
nes y  &  à.  quelques  obfçrva^ions  près ,;  qu'il 
fit  fur  les  propriétés  de  ce  principe  aéri-» 
forme,  il  s'occupaplus  particulièrement:  4c 
fon  expanfibilité  y  &  fur-tout  à  mefurer  ^yep 
toute  Fexaditude  qu'il  puty  mettre,  la  quan- 
tité de  ce  fluide  qu'il  obtenoit  de?  corps  qu'il 
foumettpit  à  l'expérience, ou  la  quantité  à-d^t 
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îltmafphérique  qù^tls*  abforboient  dans  tsi 

taèmt  épreave:  S'il  fe  trompa  dans  le  féfîil- 

tat  de  quelques-unes  de  fes  expériences,  fou 

^frèur  eft  bien,  excufable  :  i\  ignoroit  que 

la  phipart  de  ees  produits  aériens  avoienc 

une  affinité  finguliere  avec  Teau  qui  tes  ab» 

ibrboit  en  grande  partie  à  leur  paffage.  De-Ià, 

la  quantité  produite  lui  paroifibit  moindre 

qu'Selle  n*étoit  réellement. 

Son  opî.     (4)  M.  Hâtes  regardoit  ces  fortes  de  princî- 

^f "e/" d/^pe5 ,  comme  de  véritable  air;  mais  dans  u«i 

Finçijjcs*    ^^gj  ^g  gjjjj^  ^    j2nt  qu'il  reftoit  dans  fou 

état  de  ôombinaifon ,  eu  tant  qu'il  éf oit  re- 

'tenu  dans  les  corps  qui  le  receloient.  ^  Tous 

»  les  corpi,  dît-il: ,  contienncm  une  très- 

»  grande  quantité  d'air,  &  cet  air  eft  fou- 

'3»  vent  dans  ces  corps ,  fous  une  forme  dii^ 

'  91  férente  de  celui  que  nous  connotfibns  y  c'eft- 

v^  à-dire,  dans  un  état  de  .fixité,  où  il  at- 

'  9  tire  auffi  putiTaiT^ment  qu'il  repouiTe  dans 

»  fon  état  ordinaire  d'^élafticité;  Ges  parti- 

»  cules  d^air-nfixe^  qui  s'attifent  mutuellemenr^ 

y>  font  fouvent  chafFées  hors  des  corps  deiv- 

>  (bs ,  par  la  chaleur  ou  ta  fermentation  , 

yf  &  transformées  en  d'autres  particules  d^ak 

'  »  élaftique  ou  repoufiànt  ;  &  ces  mêmes  par« 

>^ticnles  élaftiques  retournent,  par  la  fer- 

igifTientation,  &  quelquefois  faxis  fermenta^. 
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Efpeces  d'Air- fixe.  5^ 

1»  tien,  à  leur  forme  précédente,  c'eft4  dire, 

»  dévie  nnetK  de  nouveau  des  corps  dcn^ 

»  fes  »  {à). 

.    C'eft  fans  doute  à  cette  idée  de  M.  Haies,  ^^^^^'^ 

idée  qu'il  avoit  prifc  dans  les  Ouvrages  de  **j!j^'^  ^^^ 

VanÀelmont,  qu'on  doit  la  dénomination  «  générai  â 

^  />      1  y  ^^*  forte»  ùt, 

^air^fixe ,/  qu'on  donne  aaueiUement  a  ces  pcmcipes. 
fortes  de  produits  ;  &  cette  dénomination  ^qoe 
piufîeurs  célèbres  Chîmiiles  leur  contefient , 
me  paroit  cependant  leur  convenir  b^agcoup 
mieux  que  toute  autre.  Confî4érons  en  effet 
qu'indépendamment  de  la  forme  aérienne  > 
permanente ,  fous  laquelle  ces  principes 
s'échappent  des  corps ,  il  ev  eft  quelques^ 
uns  qui  ont  toutes  les  propriétés  de  Tair  que 
nous  refpirons,  &  qui  jouident  même  émt* 
nemment  de  ces  propriétés  :  tels  font  .ceux 
qu'^n  dégage  par  Tintermede  du  ^eu  de 
prefque  toutes  les,  chaux  métalliques  :  qu'il 
en  efl:  d'autres  qu'on  peut  amener  à  fétac 
:d  un  air  véritablement  refpirable  ,  en  les 
débarrafTant  de  différentes  fubftances  étran- 
gères qui  altèrent  leur  xonftitution.  S'il  en 
eft  quelques-uns  qui  n'éprouvent. point  cette 
métamorpbofe ,  &  qu*on  ne  puilfe  rendre 
ivopres  à  la  refpiration  ;  s'ils  confcrvent  conf- 

{ft)  Statique  4es  végétaux.  Frcface; 
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raniment  des  qualités  contraires  à  celles  qui 
caradérifent  ^  Tair  proprement  dit ,  il  peut 
très-bien  fe  faire  que  cela  tienne  à  Tétat 
de  combinaîfon  dans  lequel  ils  fe  trouvent , 
ainfi  qu'au  défaut  de  connoifTances  capables 
de  nous  fournir  des  moyens  de  rompre 
cette  aggrégàtion  &  de  détruire  cette  com-^ 
binaifon. 

Aux  difficultés  près ,  auxquelles  nous  n'ofe-f 
rions  nous  promettre  de  fatîs&ire  encore» 
&  abdrââion*  faite  de  quelques  fluides  par'p 
ticuliers,  dont  nous  parlerons  dansla'der-» 
nîere  feâion  de  cet  Ouvrage  ;  pous  goûtons 
très-fort,  fans  Tadopter  cependant ,  l'idée  de 
M-  de  Morveau  :  elle  eft ,  on  ne  peut  plus  fage  ^ 
&  plus  conforme  aux  principes  de  la  faine 
Chymîe  (a)  :  il  prétend  que  Tair  eft  effen- 
tiellenfent  le  même  dans  tous  les  mixtes , 
au  moment  où  il  s'y  unit,  quoiqu'il  en 
forte  toujours  avec  des  qualités  différentes. 
Ce  phénomène ,  Comme  l'obfervc  très-bien 
M.  ChauJJîer^  dans  un  excellent  Mémoire , 
qu'il  lut  à  l'Académie  de  Dijon ,  le  17  Août 
1777,  ne  doit  point  furprendre  un  Phyfi* 
cîen  accoutumé  à  obferver  la  marche  de  la 
nature  dans  la   plupart  de  fes  opérations: 
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et  fnêtne,  dic*il,que  nous  voyoos^cn  Chn 
mie  ^  les  fubftances  volatiles  entraîner  avec 
elles  une  portion  de  leu^  bafes  ;  les  préct- 
|)îrés  conferver  une  portion  du  précipitant  ; 
ainfi  l'air  en  fe  dégageant  de  différens  mixf« 
tes,  dont  il  fait  partie,  brife  fes  entraves; 
.  tnais  conferve  les  veftiges  de  fcs  liens ,  & 
entraîne  avec  lui  quelques-uns  àts  principes 
ks  plus  fugaces^  &  avec  lefquels  il  a  le  plus 
d'adhérence.  Dc-Ià,  contînue-t-il,  une  grande 
variété  dans  ces  effluves  aériens,  qu'oâ 
€>btient  par  la  difiblution,  ou  la  décom->^ 
pofitîon. 

Cela  pofé  nous  adtâettrons  {^bs  difficulté 
tes  diffêrentes  dénominations  fous  lefquelles 
te  D.  Priejlley  a  cru  devoir  caraâérifer  {a} 
ces  cfpeces  de  produits  j  nous  les  défignc- 
rôns  tous  fous  le  »om  généra!  âlAir  jixt^ 
Nous  leur  conferverons  te  nom  à! Air,  par 
rapport  à  la  forme  aérienne  permanente 
ibus  laquelle  ils  fe  préfentent  &  fe  confer*- 
veut ,  tant  qu'on  n*y  oppofe  point  d'obfta- 
cle  ;  nous  leur  donnerons  fépithete  de  fixe, ^ 
&  pour  les  diftingiœr  fuffifammient  de  l'aiij 
commun  ,  dont  ils  différent  finguliérement , 
&  parce  que  cette  épitl^te  paroît  allez  bktSk 

■W  PI         I   I  I  II  J   ij        ■■       fUM'^  ,■.■■■■■    Ml)  HllHlllli/ 

(4)  Ezpér.  &  obfery.  fut  difF.  efpcces  d'air» 
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indiquer  leur  état  de  corobinaîfan  dans  !es 
mixtes.  Comment  en  efFet  ces  fortes  de 
principes  pourroiept-ils  être  contenus  auffi 
abondamment  qu'ils  le  font  dans  les  mi^ 
tes,  s'ils  nV  étoient  dans  un  état  de  fixité? 
Jettons  un  coup-d'œil  fur  les  réfukats  des 
expériences  rapportées  dans  le  fixîeme  Cha- 
pitre de  l'Ouvrage  de  M.  Halh ,  inti- 
tulé la  Statique  des  Végétaux  ^  &  nous 
verrons  qu'il  n'a  traité  aucun  corps  pris 
indiftinâement  dans  les  trois  règnes  de  ta 
nature ,  qui  n'ait  fourni  dans  ion  analyfe  une 
quantité  d'air ,  dont  le  volume  furpaflc  éton- 
namment celui  de  la  fubflance  analyfée. 
Pour  er>  donner  ici  une  légère  idée  ,  nous  en 
rapporterons  quelques  exemples. 
Réfuhats     p^^g  j^f^  i^  règne  minéral  :  un  pouce  de 

•e  quelques-  . 

unes  des  ex-  chatbon  '  dc   tcrEC  ,  'produific  par  voie  de 
¥•  Haies,     difliiilation  ^^o  pouces  cubiques  d'air.    Un 
demi-pouce  cubique  de  nitre,    en  fournit 
5^0  pouces  cubes. 

Pris  dans  le  règne  animal  :  \  de  pouce 
d'une  pierre  tirée  d'une  veffie  humaine  , 
produifirent  516  pt»ices  cubiques  d'air. 
.  Pris  dans  k  règne  végétal  :  un  pouce- 
cube  de  pois^  prodiiifir  35)6  pouces  cubi- 
ques d'air. 
Toutes  Ie&  fubftances  qu'il  fournit  4  cette 


épreuve,  ne  donnèrent  point,  à  la  vérité,; 
une  quantité  aulH  abondante  .de  ce  principe , 
mais  toutes  en  produifîrent  une  quantité  bien 
(upérieure  au  volume  de  la  fubflance  ana*- 
ly fée.  Ce  n'eft  âonc  point .  fans  raifon  que 
nous  donnons  à  cette  efpece  d'air .^  le  nota 
de  fixe.  On  le  djftingue  par*ià  de  l'air  at-. 
mofphériqùë  intërppfé  entre  les  parties  in- 
tégrantes des  mixtes ,  &  on  fait  connokre 
ça  même  rems  Tétat  d'aggrégation  dans 
lequel  il  (è  trouve  dans  ces  corps  ;  mais 
cette  dénomination  générale  ne  fufEt  point 
encore  pour  caraâérifer  la  multitude  dé 
produits  du  même  genre ,  qu'on  obtient 
de  tous  les  corps  ,  qu'on  peut  foumettre  à 
la  même  épreuve.  Auflî ,  :  le  D,  Priefiley 
imagine  très*bien  de  les  défîgnér  fous  des 
noms  difFérens  :  dcAk ,  l* air-fixe  ,  propre-,  DiffSrcnwi 
ment  dit\  l'air  nitreiix ,  Vair  infiammàble ,  £j^"*  ^*^ 
^  Vair  déphlogifiiqué ,  l'air  fpathique ,  Vait 
acide  vitriolique^  Vair  acide  marin  ^  Vair 
alkaUn ,  ùc.  II  ne  prétend  pp;nt,  à  la  vé- 
rite  9  indiquer  par  ces  dénominations  diiTé- 
^reûtes  la  nature  de  ces  principes  ;  mais, 
feulement  les  diflinguer  les  uns  des  autres , 
à  raifon  des  propriétés  particulières  qu'on 
leur  découvre  ^  &  mettre  plus  d'ordre  dans 
la  manière  de  les  préfenter  ^  &  d^e^cpofer 
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meflratîon^  ou  mieux  troî&  dègr^  difféi^fcni 
de  fei^fnentacion. 

Le  premier  degré,  ou  la  premiet^  efpec* 
de  fermentation ,  s'appelle  vintuft  ou  Jpiri-^ 
tucufe ,  parce  qu'elle  change  en  Vin ,  ou  eil 
liqueur  (piritueufe  les  corps  qui  réprouvent. 
Telle  eft  celle  qui  s'excite  dans  une  cuve 
où  on  jette  de  la  vendange ,  celle  qu'on  ob*- 
ferve  da^s  les  atteliers  où.  on  prépare  la 
bière  ^  le  cidre  ,  &Cé  * 

La  féconde  efpcce  de  fermentation  fe 
nomme  acide  »  parce  qu'elle  produit  du 
vinaigre^  ou  une  liqueur  acide  ;  ce.nt'efl:  |.à 
bien  prendre ,.  qu'une  fuite  ou  une  conti^ 
iiuation  de  la  première  efpece  de  fermentaè- 
tiofl* 

:  Le  troi(îeme  degré  de  ferthentatton ,  fe 
nomme  fermentation  putride  ou  alkaline  ; 
c'ell  le  dernier  état  auquel  arrivent  les  fubir 
tancés  animales  ou  végétales ,  &  qui  les 
conduit  à  une  véritable  putréfaâiocp  :  on  la 
tioïtitùit'ûtkaline  ^  parce  qu'il  fe  dégage  dans 
ce  dernier  mouvement  de  fermentation  une 
quantité  plus  ou  moins  abondante  de  prin^ 
cipes  alkalinsii  "Le^  fubftances  animales  & 
végétales  font  les  feules,  q^i  foient  lufcepti-" 
blés  d'éprouYer  &  do  £ubit  ces  X:roîs  états 

différenl 
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àîSercns  *de  fernicntation.  Quelques -ûtie*. 
paflent  plus  ou  moins  rapidement  par  ces. 
tf  ois  degrés  ;  quelques-unes  ne  paroiflènl 
flibir  que  tes  deux  derniers  ;  d'autre^  ne 
paroiffent  (fprouver  que  la  fermentation  pu- 
uîde  ;  &  tel  eXlIa  marche  de  la  nature  dans  ces 
nwuvemens^  qu'atrcune^fubftancene  peut  les 
fjbir  dans  un  ordre  rétrograde.  Aucune  ne 
peut  paflèr  de  la  fermentatron  putride  à 
Tacide ,  &  encore  moins  à  <;eUe  xjue  nous 
a^ppellons  yineufe.  Si  quelques-unes  paroifTenfe 
d'abord  éprouver  la  fertnentation  acide ,  it 
eft  plus  que  probable  qu'elles  ont  d^ja  fubî 
le  mouvement  de  fermentation  vineufe  ;  & 
c'eft  pour  cette  raifon  que  nous  croyons 
devoir  regarder  ces  trois  cfpeces  de  fer-H 
Wentatîons,  comme  une  feule  &  unique 
opération  de  la  nature,,  fufceptible  de  trois 
modifiça rions  difiërentes* 

Or,  nous  remarquerons  qu'il  n'y  a  xjuè. 
ïc  premier  &  le  dernier,  degré ,  ou  la  fef* 
mentation  fpirîtueufe  &  celle  qu'on  nemmô 
putride,  qui  foîent  propres  à  fournir  te  principe 
a'érien  qu'on  veut  obtenlr-y  &  même  il  différé 
dans  ces  deyx  cas  par  des  propriétés  parti- 
culières que  nous  ferons  obferver  ailleurs. 

Il  fe  dégage  en  grande  quantité  des  fubf? 
tances  fucrées  &  muquçufes^  qui  fubiifenil 
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h  fermentation  vineufe,  &  il  s'élere  au- 
deflus  de  la  matière  fermentante  ^  au  poînc 
de  remplir  la  cuve  dans  laquelle  on  la 
rient  en  fermentation  :  c'eft  bien  le  moyea 
le  plus  fimple  &  le  plus  fécond  en  même 
tcms ,  dont  on  pourroit  fe  fervîr  pour  obte- 
nir une  très-grande  quantité  de  ce  principe, 
&  pour  examiner  en  grand  fes  propriétés  ; 
mais  ce  moyen  n'eft  pas  toujours  à  notre  dif- 
pofition.  On  oe  fait  fermenter  le  raifîn ,  que 
dans  une  feule  faifon  de  l'année  ;  &  on  ne 
trouve  point  de  bralferies  dans  tous  les  en- 
droits où  on  voudroit  faire  ces  fortes  d*expé« 
riences;  d'ailleurs  y  la  fermentation  vineufe  ne 
»ous  fournit  qu'une  feule  efpece  d'air- fixe  : 
c'eft  donc  unç  raifon  de  recourir  à  un  autre 
moyen  qu'on  peut  toujours  avoir  fous  la 
tnain  »  &  dont  YtSét  tiï  plus  étendu  &  plus 
propre  à  fatisfaire  notre  curiofité. 
t>t  Teffcr-  7^.  Le  troifiéme  moyen  d'opérer  confifte 
dans  Ve0rvefcence.  C'çft  ainfi  qu'on  appelle 
un  mouvement  tumultueux  &  inteftin  ^  excité 
par  le  mélange  de  différentes  fubiiances  qui 
agiffent  les  unes  fur  les  autres ,  avec  une  ten- 
dance plus  ou  moins  marquée ,  à  fe  com« 
biner  réciproquement  :  ce  pWdomène  a  Heu; 
pgr  exemple,  lorfqu'on  mêle  cnfemWe  un 
acide  &  un  alkali  non  ctuôî^^ue.  Oo  remar- 


tciccacc. 


Que  ïa  même  chofe,  quand  on  verfe  un  acide 
en  liqueur  fur  de  la  craie ,  du  marbre  ,  & 
en  général  fur  une  terre  calcaire ,  ainfî  quô 
fur  difFérencfes  fubftances  métalliques  ,    ïnt 
ijuantité  de  parties  tirées  du  règne  animal  ^ 
du  règne  végétal ,  &c.  Dans  tous  ces  cas , 
il  s'excite  &  il  fe  produit  un  mouvement 
plus  ou  moins  rapide  :  les  fubftahces    fe 
décompofent  ;   il   s'en  échappe    un    fluide 
extrêmement  expanfîble  j  &  ce  fluide  eft 
celui    que   nous  désignons    fous    le    nom 
général  ai  air- fixe  ^  dont  les  qualités    va- 
tient,  comme  nous  Tavons  indiqué  précé* 
demment  (4) ,  fuivant  la  nature  de  la  fubf- 
tance  qu'on  fôumet  à  cette  épreuve ,  &  Tef^ 
pecc  particulière  diacide  qu'on  emploie   à 
cet  eïfet  :  or ,  ce  moyen  eft  celui  dont  nous 
ferons  particulièrement  ufage  dans  la  ptu*^ 
part  des  opérations  que  nous  npus  propofons 
de  décrire. 

.  Pour  remployer  commodément  ^  &  ca 
même  tems  pour  faire  avec  route  la  facî^ 
Kté  poffible  la  multitude  étonnante  d'expé- 
riences qui  concernent  Cette  matière  >  nous 

nous  fervirons  de  différens  appareils  qull 
eft  important  de  connoitre  :  nous  nctos  boi^ 
lierons  cependant  à  décrire  ici  le. principe  t 
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nous  réfervant  de  parler  des  autres,  It  me- 
fure.  que  les  expériences  le  requerront. 
Dcfcrîptîon      Cet  appareil  fe  nomme  la  cuvt\  c'efl:  un 

««  la  euvc.  .  rr  r  o       \ 

vaiueau  dont  la  matière  ,  la  forme  &  les 
dimenfions  n'ont  rien  de  fixe  &  de  déter-r 
miné.  Les  uns  préfèrent  les  grandes  cuves , 
&  imaginent  opérer  plus  commodément.  Ils 
ont,  difent-ils ,  Vayantagc  de  pouvoir  rem- 
plir de  plus  grands  vaifleaux ,  &  de  recevoir 
dans  le  même  tout  le  produit  de  leur  opération  : 
nous  ne  leur  difputons  point  cet  avantage;  mais 
pour  peu  que  l*on  foît  habitué  à  opérer,  on 
recevra  aufîs  facilement  ce  produit  dans  plu- 
fleurs  petits  vaifleaux  qu^on  difpofera  à  fa 
portée,  &, de  manière  à  pouvoir  les  faire 
fuccéder  les  uns  aux  autres:  d'ailleurs ,  on 
aura,  dans  cette  dernière  méthode,  la  faci- 
lité de  divifer  la  totalité  du  produit  en  plu- 
iîeurs  parties ,  &  de  mettre  en  réferve  celte 
qu*on  jugera  la  meilleure.  Cette  raîfon  feule 
fuffiroi.t  pour  nous  déterminer  à  donner  la 
préférence  aux  petites  cuves,  fi  elles  ne  la 
méritoient  encore  par  le  peu  d'embarras 
qu^elles  entraînent^  après  elles,  &  la  plus 
grande  facilité  à  les  renouveler  d'eau  ,lorfqu[on 
craint  .qu'elle  ne  fe  foit  imprégnée  d'émana- 
tions propres  à  altérer  la  qualité  du  réfultab^ 
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Malgré  ces  obfervations  que  nous  avons 
cru  devoir  nous  permettre ,  nous  ne  préten- 
dons point  faire  loi  :  nous  laiflbns  aux  Ama- 
teurs à  fc  décider  pour  les  grandes  ou  pour 
ks  petites  cuves.  Notre  premier  Maître  en 
ce  genre,   le   D.    Priejlley^   s'eft  toujours 
fervi  d'une  grande  cuve.  Cette  raifort,  jointe 
au  plaifîr  de  nager  à  grande  eau ,  peut  être 
prépondérante  pbur  plufieurs  ,  &  nous  en 
fournirons  de  grandes  à  ceux  qui  nous  les 
demanderont.   Voici  les  dimenfions  &  la 
defcriptîon  de  la  nôtre» 

A  B  ,  (PI.  1 ,  Fig.  I.  )  eft  un  vaifleau  de  pi.  i.  Fîg.  ^ 
tôle  ou  de  cuivre  rouge ,  de  i$  pouces  de 
longueur ,  lO  pouces  de  largeur  dans  fa 
partie  la  plus  évafée ,  &  de  9  pouces  de  pro* 
fondeur.  II  éft  couvert  en-dedans  &  en-dehors 
de  vernis  gras  bien  poli-  C  eft  une  .planché- 
de  même  matière  qui  prend  le  ceintre  du- 
vaifleau ,  &  qui  fe  gliflè  dans  une  cfpecc  de 
bague  où  elle  eft  folidement  arrêtée  à  deux 
pouces  de  profondeur  au-deflbus  des  bords 
du  vaiffeau.  On  remarque  en  a  un  trou-  qui 
répond  à  un  entonnoir  de  deux  pouces  de 
diamètre  fixé  à  demeure  au-defTous  de  la . 
planche  :  c'eft  fiir  ce  trou  qu'on  pofe  les 
vïiifleaux  dans  lefquels  on  veut  introduire  une 
cfpeee     d'aip    quelconque.    On     remarque- 

Biij. 
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outre  cela  ,  à  la  planche ,  une  échancrare  h  % 
de  %  pouces  &  demi  de  longueur»  fur  6  à 
7  lignes  de  largeur  :  elle  fert  à  introduire  » 
au  dtfTous  d'un  flacon  qu*on  pofe  deffus,  la 
courbure  d'un  tube  communiquant  dont  nous 
parlerons  ailleurs ,  &  dont  la  fonâion  con-^ 
flile  à  apporter  dans  ce  flacon  l'air  qu'on  pro-« 
duit  dans  un  autre.  ^ 

On  voit  en  D  un  robîner  dont  Touvcrturo. 
domine  de  deux  lignes  la  hauteur  de  la  plan-* 
che  C  :  il  fert  à  vuider  le  trop  plein  de  U 
cuve  en  quelques  circonftances ,  fans  çe-^ 
pendant  pouvoir  mettre  la  planche  C  k  dé-i^ 
couvert* 

E  eft  une  petite  potence  de  cuivre ,  qui 
s'adapte  à  volonté  à  la  cuve.  Cette  potence 
porte  une  tige  F  G,  mobile  de  bas  en  haut,^ 
&  qu'on  arrête  à  une  hauteur  convenable 
par  la  yîs  de  preilion  H:  elle  fert  à  foutenir  les. 
tubes  coxiimuniquans ,  qu'on  introduit  dans 
la  cuve ,  lorfqu'ils  font  trèsJongs ,  comme 
îl  arrive  quelquefois. 

Cette  cuve  eft  accompagnée  d'une  fccondô 
pièce  indifpenfablement  néceflaire  dans  noni*^ 
bre  d'expérieiKes  :  c  eft  une  colonne  de  cuî-i 
vre  AB  (PI.  i,  Fig.  2.)  de  18  pouces  de 
hauteur,  folîdement  établie  fur  un  pied  d^ 
ÎRçmç  piétal  B  ^chargé  de  çloAlb  çn  d.ç,irQ«S^ 
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Sur  laTtbngucur  de  cette  colonne  ,  gliflent 
cîeux  coulans  doublés  de  drap,  fendus  par- 
derrière  &  qui  font  reflbrt  :  l'un  C  porte  une 
potence  qui  foutient  un  plateau  de  tôle  D , 
fur  lequel  on  pofe  un  réchaud  de  feu  dont 
on  a  fouvent  befoin  :  le  fécond  E  porte  deux 
branches  6,  c,  qui  s'ouvrent  à  charnières 
comme  un  compas ^ôc  qui  fe  terminent  par 
un  carcan  dont  les  dimenHons  varient  à 
l'aide  d*une  vis  d^  pour  embraffer  &  retenir 
les  cols  de  différentes  grofîeurs  des  matras 
qu'on  met  fur  le  réchaud.  Les  deux  coulans. 
C  &  E  s^arrétent  encore  fixement  fur  la  lon- 
gueur de  la  colonne  par  les  vis  de  preflîon> 
a  &c  e  qui  les  traverfent  parderriere.  Tel 
cft  en  peu  de  mots  la  conftrudion  de  notre 
principal  atppareil ,  dont  on  fentira  route  la 
conunodiré  &  l'étendue  du  fervicc  dans  la 
fuite  des  expériences  que  nous  aurons  k 
décrire. 
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SECTION  PREMIERE. 

^e  V Air-fixe. 

fcnT^!'il\T-{7)  \J^  donne  particulièrement  le  nom  d'aîiv- 
*^^  ^-jf '^' fixe  au  principe  aériforme  qui  fe  dégage  des 
fubftances  niuqucufes  ,  fucrées  dans  la  fer- 
mentation vfneufe  qu'elles  éprouvent  :  te 
même  nom  convient  à  celui  qu*on  obtient 
par  la  combinaifon  de  Tacide  vitrioïique  ou 
de  touc  autre  acide  avec  un  fel  alkali ,  ou 
une  terre  calcaire  ;  on  s^en  procure  encore 
de  même  efpece  par  l^aâion  violente  du  feu 
fur  certaines  fubftances.  I!  eft  milfe  circonf-^ 
tances  dans  lefquelles  on  retrouve  ce  même 
produit,  &  nous  aurons  occafion  par  la 
^uife  d'en  faire  obfer ver  quelques-^unes.  Nous 
nous  fervons  communément  du  mélarhge 
de  Tacide  vitrioïique  sivec  la  craie  ;  6ç 
la  quantité  d'air-fixe  que  nous  obtenons,  par 
ce  moyen ,  eft  plus;  que  fuffifante  pour  les 
ufages  auxquels  nous  îe  deftinorKS. 
Pféparatîon.  (&)  Lç  H.  PrifflUv  y  &  prcfque  tous  ceu^ç 
vi|iQîi^uc,  qui  fe  font  occupés  de  cts  fortes  d  expérien-. 
ces,  recommandent  de  mettre  dans  un  fîa-t. 
ÇQO  la  (][uaftwé  4e  çmç  fur  U.c^uçUe  q^  V^u.ç 
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opérer ,  de  la  délayer  dans  une  aflez  grande 
quantité  d'eau,  &  de  verftr  par-delTus  de 
Tacide  vîtriolique  concentré  ou  de  l'huile 
de  vitriol ,  qui  efl  la  même  chofe  \  mais 
nous  avons  toujours  obfcrvé  que  cette  ma- 
nière d'opérer  n'éroit  pas  fans  inconvé* 
nient.  Il  s'excite  dans  un  tel  mélange  un  dé- 
gré' de  chaleur  que  le  vaiiïeau  n*cft  point 
toujours  en  état  dç  fupporter^  &  il  fe  caflè 
dans  l'opération. 

Nous  croyons  donc  devoir  étendre  préa- 
lablement l'huile  de  vitriol  dans  une  quantité 
d'eau  fuffirante  ,  en  faifant  ce  mélange  dans 
un  matras  propre  à  fupporter  un  degré  de 
chaleur  qui  furpafTe  quelquefois  la  tempé-^  • 
rature  de  Teau  bouillante.  Cette  précaution 
prife  ,  la  chaleur  qui  s  engendre  dans  le  mé- 
lange de  cet  acide  alongé  d'eau  avec  la  craie, 
cft  beaucoup  moindre ,  &  le  flacon  la  fùp- 
porte  facilement. 

Nous  obferverons  à  cet  égard  que ,  fi  tous  obfcrvatîoa 

^  •'         '  fur  l'air  ïu- 

Ics  liquides  contiennent  de  l'air  atmofphéri- lurcUemc^n; 
^  ,  ne  taut  pomt  imagmer  pour  cela  quei-cw, 
l'eau  qu'on  emploie  pour  afFoiblir  l'dcide , 
puifle  fournir  aflez  d'air  ordinaire  pour  dé- 
tériorer les  qualités  de  Tair-fixe.  La  quantité 
d'air  commun  qui  peutfe  dégager  en  pareilles 
çircopfl:*^n<:es,dQii  êçrerépufçe  2éro ,  par  rap- 
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port  à  celle  <îe  l'air-fixe  qui  s'engendre.  I! 
cft  en  effet  démpntré  par  Tanalyfc  exaÔe  que 
fit  ancieniaenient  M.  Haks  >  qu'une  malle 
d'eau  ordinaire  contient  tout  au  plus  ~  de 
fon  volume  d'air  atmofphérique.  L*air-fixe 
ne  peut  donc  être  altéré  par  le  peu  d'air 
ordinaire  qui  s'uniroit  à  lui  dan«  l'opéra- 
tion. Il  n'y  a  que  la  malTe  dair  commua 
qui  remplit  la  capacité  du  flacon  dans  lequel 
on  produit  refFervcfcence ,  qui  mérite  quel- 
qu'attention,  &  qui  peut  nuire  à  la  pureté 
du  produit  :  aufïï  avons^nous  foin  de  la  iaiffer 
fc  porter  au-dehors ,  avant  de  recueillir  Tair- 
fixe  qui  fe  dégage. 
MâRiocede  (j)  La  manière  de  produire  &  de  recueillir 
P^roduirciaic.^  fluidc ,  cft  On  oe   peut  plus  fimple.   A 

quelques  légers  changemens  dans  les  vaif- 
feaux  ,  c'eft  la  même  que  celle  du  D.  Priejlley^ 
_  On  met  une  certaine  quantité  de  craie 
grolTiérement  puivérifée  dans  un  Bacon  de 
pinte ,  percé  fur  Tépaule. 
fU  1.  Kg.  j.  •  ^^  adapte  au  gouleau  du  flacon  A  un  tube 
communiquant  abc  (PL  i ,  Fig.  j.)  il  trar 
verfe  un  bouchon  de  liège  qui  ferme  exaâe« 
ment  rouverttff e  du  ftacon  ;  on  peut  même ,, 
pour  plus  grande  sûreté  ,  fceller  le  tout  avec, 
de  la  cire  molle.  Cela  fait  »  on  difpofe  le 
^con  A^  de  manière  (^ue  la  courbure  (t 
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du  tube  communiquant ,  entre  dans  Téchan^ 

crure  h^  faite  à  la  planche  C  de  la  cuve  ^ 

que  nous  fuppofons  pleine  d'eau  jufqu'à  deusc 

ou  trois  lignes  de  fon  bord  :  on  fait  cnforte 

que  Torifice  d  du  tube  communiquant ,  n'exi- 

cède  point  la  furfacc  de  la  tablette»  Alors* 

on  verfe  de  l'acide  vitrioliauc  préparé  pac 

l'orifice   C    du   flacon  A  ,  Ik    on  bouche 

cet  orifice  avec  un  morceau  de  cire  molle: 

on  fe  fert  commodément  pour  vcrfer  l'acide 

d'une  petite  burette  A  (PK  i,  Fig.  ^.)  :  il  pi,  t. «g.  45 

s'excite  auff^ôt  une  vive  efFcrvefcence  ,    & 

il  fe  dégage  promptement  une  aflcz  grande 

quantité  d'air-fixe  \  mais  comme  cet  air  fe 

tiiéle  néceflàirement  à  celui  dont  le  fiâcoti 

A  eft  naturellemunrrempli ,  on  conçoit  fact^ 

lement  que  ce  produit  n'eft  point  aflez  pur 

pour  le  recueillir  &  le  mettre  en  réferve  :  oa 

lailTe  donc  l'orifice  du  tube  coqimuniquanc 

à  découvert  pendant  quelques  momens,  afin 

de  donner  ifiue  à  ce  mélange  qui  fe  porte  dana 

l'atmofphèrc.    Lorfqu'on   eft   sûr  que   touç 

l'air  atmofphérique  du  flacon  s'eft  échappé, 

ce  qu'on  reconnoît  au  bruit  qu'il  fait  à  fa 

fortie,   &  te  que  l'habitude  de  faire  cts. 

expériences  apprend  mieux  que  nous  ne  pour^ 

rions  l'indiquer ,  on  amené  fur  la  planche 

k  flucon  9^  qu'oa  woit  «lèfoin  de  rçw- 
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plir  d'eau  auparavant,  &  de  garder  en  cet  état 
plongé  dans  la  cuve  :  on  le  pofe  dans  une 
fituation  renverféc  fur  Torifice  d  du  tube 
communiquant;  on  voit  alors  Tair- fixe  s'éle^ 
Ter  fous  la  forme  de  bulles  à  travers  la  madb 
d'eau  dont  il  eft  entièrement  rempli  ,  & 
chaflër  une  paj^  de  cette  eau  dont  il  prend 
h  place.         ▼ 

Pendant  ctxic  opération,   on  a  foin  de 
remplir  d'eau  un  fécond  flacon  pour  le  fub(^ 
tituer  au  premier ,  lorfqu'il  eft  entièrement 
plein  d'air*fixe.  On  amené  celui-ci  dans  la 
cuve,  &  on   le  bouche  exaâcmcnt  ,  ayant 
foin  de    ne  le   renverfer  que    lorfqu'il  eft: 
bien   bouché.    On  fubftitue    un    rroifiemc 
flacon  au  fécond ,  un  quatrième  au  troifieme 
&  ainfi  de  fuite,  tant  que  l'abondance  du 
produit  exige  un  nouveau  récipient.  On  n'ob- 
tient point  toujours  tout  Tair-fixe  que  peut 
fournir  une  quantité  donnée  de  craie  ;  dans 
ce  cas ,  il  faut  déboucher  l'orifice  C  du  fla- 
con  A,    pour  y  verfer  une  nouvelle  dofc 
d'acide  ;  &  il  eft  bon  même  ,  lorfquei  Fopé- 
ration  commence  à  languir,  d'agiter  le  vaif- 
fcau  pour  donner  pKis  de  prife  à  Tacide.  Ot» 
ne  doit  point  craindre  en  ouvrant  le  trou  C  , 
que  l'air  atmofphérique  s'introduife  dans  le 
iiacon  :  il  eft  reaipli  d'air-fixe  ^écifiquemeni! 
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plus  pefant ,  comme  nous  le  démontrerofls 
bientôt  ;  &  conféquemmenc  il  ne  peut  être 
déplacé  par  Tair  commun, 
(lo)  Nous  avons  fubftitué  des  flacons  or-  .  oWerTi- 

^       '  cions  fur  Ici 

df naires  aux  vaiffeaux  dont  le  D.  Prieflley  r^cipicm  om 

Magafîni      à 

&  les  autres  Phyficiens  le  fervent  pour  rè-ak. 
cevoîr  les  différentes  cfpeces  d'air  :   deux 
raifons  nous  ont  engagé  à  ce  changement. 

1*^.  Lorfqu'on  veut  conferver  pendant  quel» 
que  tems  le  produit  renfermé  dans  un  de  ces 
vaiffeaux ,  s'il  étoic  ouvert  de  tout  fon  diamè- 
tre, comme  le  récipient  ordinaire  d'une 
machine  pneumatique ,  &  tels  que  font  les 
vaiffeaux  indiqués  par  le  D.  Prieflley,  il 
faudroit  le  prendre  de  delfus  la  tablette  de  la 
cuve ,  &  l'amener  dans  une  jatte  pleine  d'eau, 
ainiî  que  ce  Savant  le  recommande.  Ceft 
bien,  j'en  conviens,  un  moyen  sûr  de  fouf- 
t taire  fair  du  vaiffeau  au  contaâ  de  Tair 
atmofphérique  ;  mais  fî  cet  air  a  de  l'affi- 
nité avec  feau ,  on  conçoit  facilement,  qu'ex- 
pofé  au  contaâ  de  l'eau  de  la  jatte  ^  il^  fe 
mêlera  avec  elle ,  &  fe  décompofera  :  or , 
en  fubflituant  des  flacons  à  des  vaiflTeaux  ou- 
verts ,  &  bouchant  exaâement  ces  flacons  » 
iorfqu'ils  font  remplis,  nous  évitons  cet  in- 
convénient. 

2^.  Lorfqu'on  veut  fairjc  paJûTer  l'air  d'un 
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▼aiflèau  dans  un  autre  ,  on  obferve  que  «  fl 
Touverrure   du   premier  eft  trop  large  ,   i! 
s'échappe  une  très-grande  quantité  d'air    à 
îa  fois,  &  que  (ouvent  une  portion  de  cet 
air  fe  perd  dans  la  cuve  j  d'ailleurs  cet  aîf 
palTant  brufquenient  &  à  trop  grande  doîe 
dans  le  fécond  vaiflcau  ^  on  ne  peut  pas  mo-* 
dérer  à  volonté  la  quantité  d'air  qu'on  veut 
introduire  dans  cclui-cî.    Cet  inconvénient 
n*a  pas  lieu  lorfque  Tair  eft  en  réfervc  dans 
des    flacons   dont  l'ouverture  eft  toujours 
aflèz  petite  pour  qu'il  ne  s'en  échappe  qu*il 
très-petite  dofe  :  ce  font  ces  deux  raifons 
qui  nous  ont  fait   renoncer  à  Tufage  des 
grands  récipîens  que  nous  n'employons  que 
dans  le  cas  où  nous  avons  befoin  d'opérer 
fur  une  grande  mafte  d'air, 
Ktpportf de     (II)  En  confidérant  l'air-ftïe à  fon  pafTage 
i'aL'^âtmo^^  travers  une  mafle  d'eau,  on  le  prendroit 
ï***"^"^-     polir  l'air  commun.  Il  s'élève ,  comme  ce 
dernier ,  fous  forme  de  bulles  très*claires  ^ 
très-diaphanes,  &  vient  de  même  occuper 
la  partie  fupérieure  du  vaifleau.  Il  eft  fen* 
fible   à  toutes  les  températures  de  l'air  zi^ 
mofphérique,  &  fufceptible  comme  lui  de 
dilatation  &  de   condenfation  ;    ce  qu'on 
peut  démontrer  facilement  par  l'expérience 
fuivante. 
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RempliiTez  d'eau  un  vaifieau  cylindrique    ixpfcrîcnct 
A  B  (  PI.   I ,  Fig.  < .  )  pofcz-le  fur  rouvor-  q^  l'air-fix* 

J      t/         ^     ^.        j         ,.    ,  .,  ^  le  dilate  6c  ft 

ture  a  de  renconnoir  adapté  à  la  tabictte  C  copdénre   à 

«  ...  «tor**  rr>  raifoQ       dct 

du  principal  appareil ,  &  faites-y  paflcr  une  âinhen^  de- 
quantité  d'èî.r-fixe  qui  le  rempliffe  jufqu'à  une  pérliure  q^fi 
hauteur  donnée;    fuppofons  jufqu'cn  a  fr,th°7Fig. j, 
ce  qu'on  peut  marquer  à  l'aide  d'un  fil  atta- 
ché autour  du  vaiffeau  A  B ,  ou  par  un  traie 
fait  à  demeure  fur  la  furface  de  ce  vaifTeau  > 
comme  nous  le  pratiquons.  La  manière  d« 
feire  paffer  de  Tair  d'un  vaifleau  dans  un  it^ 
tre ,  cft  très-finiplc  :  fuppofons  qu'on  reuMIe 
le  faire  paflcr  d'un  flacon  où  il  eft  renfermé 
dans  un  vaifleau ,  tel  que  le  cylindre  A  B 
dont  il  eft  ici  queftion  ,  qui  doit  être  exaâe* 
ment  rempli  d'eau  à  cet  effet ,  &  pofé  fur  Pou^ 
vertu  re  a  de  Femonnoir  adapté  au  -  deflbui 
de  la  tablette ,  on  plonge  dans  Teau  &  dans 
une  (ituation  rcnverfée ,  ie^  flacon  qui  coft- 
tient  Tair  -,  on  le  débouche  dans  cette  poS-* 
tîoo ,  &   on  Tincline  enfuite   de  manière 
que  fon  ouverture  ft>it  engagée  obliquement 
fous  Tentonnoir  ;  l'eau  beaucoup  plus  pe- 
fante  que  l'air ,  fe  précipite  dans  le  flacon , 
&  en  chafl^  une  partie  de  l'air  qui  y  efl: 
renfermé.   Celoi-ci  porté  dans  Tentornioir 
•qui  en  contient  une  certaine  dofe ,  s^éleve 
par  le  trou  a ,  &c  comme    fpécifiquement 
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moins  pefant  que  Teau,  fe  porte  au  haut  dit 
vaideau  qui  cft  au-deflus ,  &  l*cau  s'en,  échappe 
à  proportion.  Ceft  de  cette  manière  qu'on 
remplît  ici  le  vaifleau  cylindrique  A  B  jufqu'à 
une  hauteur  défîgnée  :  cela  fait ,  amenez  Tou* 
verture  de  ce  vaifleau  dans  une  j?tre  pleine 
d'eau  CD,  que  vous  tiendrez  plongée  à  cet 
effet  dans  Teau  de  la  cuve ,  &  tranfporte?  cec 
appareil  fur  une  table  :  alors  »  approches^ 
la  lumière  d'une  bougie  »  &  plus  commodé- 
ment un  papier  allumé  que  vous  ferez  mou- 
voir autour  du  vaifleau  ,  pour  réchauffer 
vers  fa  partie  fupérîcure  où  l'air  efl:  renfermé, 
&  vous  obferverez ,  qu'à  proportion  que  la 
xnaflTe  de  ce  fluide  s'échauffera ,  elle  fe  dila^- 
fera ,  &  elle  occupera  un  plus  grand  efpace 
dans  le  vaifleau  :  vous  verrez  donc  Teau 
baiifer  k  proportion  au-deffous  de  I^  mar« 
que  a  b  :  laiffez  alors  les  chofes  en  fîtua- 
tion  ;  bientôt  le  vaiffeau  &  la  malfe  d'air 
fe  refroidiront,  &  vous  verrez  Tair  fe  con- 
denfer  &  reprendre  fes  premières  dimen- 
fions.  L'air-fixe  eft  donc  fujet ,  comme  Taîr 
atmofphérique,  aux  impreflions  de  la  char 
leur  &  du  froid  :  il  peut  donc ,  comme  ce 
dernier,  fe  dilater  ou  fe  condenfer,  à  raî- 
fon  de  la  température  qu'oa  lui  fait  éprou* 
ver. 

(12)  Le 
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(ta)  Le   moyen  que  nous  propofonS  îci  ^obf«vi«Érti 
pour  tranfvafer  Tair,  appartient  entîéremèht'w  <*«  <*«• 
à  un  Phyficien  du  dernier  iîecle ,  à  Moittl  a*un  ▼«otaa 
d! Elément  :  ce  fut  celui  qu'il  propofa  pour  «cT  *"*  *  ' 
rendre  l'air  vitible.  On  le  trouve  décrit  à 
la  fin  de  l'Ouvrage  du  D.  Jean  Rey ,  qu'on 
réimprima  en  i  yjy  ^  &  dont  nous  aurons 
occafion  de  parler,  lorfque  nous  traiterons 
de  l'air  déphlogiftiqué. 

Pour  faire  pafTer  l'air  d*un  vaifTeau  daûs  un 
autre  ,  il  faut  iiidifpenfablement,  i*'.  que  ce- 
lui-ci foit  plein  d'eau  ou  de  tout  autre  fluidel 
beaucoup  plus  pefant  que  Pair  i  a®-  que  l'ou- 
vertu re  de  ce  vaifTeau  foit  renverfée  &  cou- 
vre le  trou  a  de  la  tablette  G  du  principal 
appareil.  Cette  tablette  doit  toujours  être 
couverte  de  quelques  lignes  d'eau  :  les  chofes 
aînfi  difpofées ,  on  renvcrfe  pareillement  le 
vaifTeau  qui  contient  l'air ,  &  on  le  fait  def- 
cendre  verticalement  dans  l'eau  de  la  cuve^ 
en  fuppofant  que  ce  foit  un  vaiflèau  bduché 
comme  un  flacon.  On  le  débouche  dans  Tcau  ^ 
&  alors  on  l'incline  de  façoil  que.  Ton  gouleau 
foit  engagé  fous  Tentbnnoir  de  la  tablette  C  : 
l'air  s'échappe  alors  du  flacon  ^  &  pafTe  de 
Tentonnoir  oîi  il  s'amaffe ,  dans  le  vaifTeau 
qui. doit  le  recevoir,  ou  il  s'élève  fous  la 
forme  de  bulles  qui  viennent  crever  au  haut 

C 


3*  W^  fi^^  différentes 

de  ce  ?ai^au ,  &  chafTet  à  proportion  la 

liqueur  dont  il  ell  rempli. 

Si  le  vaiffeau  qui  renferme  l'air  eft  un  ré-* 
cipient  ouvert  par  le  bas  de  toute  l'étendue 
de  Ton  diamètre,  &  qu'il  foit  en  réferve  dans 
une  jatte  pleine  d'eau ,  on  doit  apporter  le 
récipient  &  la  jatte  dans  l'eau  de  la  cuve , 
les  y  plonger  verticalement ,  &  enlever  en-* 
fuite  la  jatte.  Cela  fait ,  on  incline  le  récî* 
pient,  &  on  apporte  fon  ouverture  fous 
l'entonnoir  de  la  tablette  :  Tair  s'en  échappe 
également  pour  fe  rendre  dans  te  vaifleau 
qui  doit  le  recevoir. 

Cette  opération,  de  quelque  manière  qu'elle 
fe  pratique ,  fait  fentîr  la  nécefîîté  de  l'en- 
tonnoir adapté  au-deflbus  de  la  tablette  :  on 
voit  qu'il  eft  fait^  pour  retenir  l'air  qui 
s'échappe  du  magafin ,  &  pour  le  diriger  dans 
le  vaifTeau  deftiné  à  le  recevoir.  Sans  cet  en- 
tonnoir ,  Fair ,  qui  s'échapperoit  du  magafin , 
fe  diftrîbueroit  dans  toute  l'étendue  de  la 
caifle ,  au  lieu  de  fe  porter  à  fa  deftination. 

Différences     (  1 3)  Si  l'air  fixc  a  des  qualités  qui  lui  foîenc 

&ratr«nfof^  cottimuncs  avec  l  air  atmofphérique  ,  il  en 

phédquc.      2  d'autres  qui  lui  font  particulières;  &   ce 

font  ces  différences  qui  méritent  la    plus 

grande  attention  de  la  part  du  Phyficien. 


!*•  tètif  pefanteur  fpécifiqùe  ft'cft  pdînt  |**îr*«rteA 
la  même  :  1  air-^fixe  eft  beaucoup  plus  pe- 
fant  \  mais  ,  quel  ett  leuf'  réritable  rapport 
àt  ^efahicur  fpécifiqac  î  C'eft  une  quefïîon 
à  laquelle  tttt  ne  peut  exaâement  fatisfaîre.  Il 
en  eft  de  Taîr-fixe  comrhe  de  Tair  atmofphé-i 
irtqUe  dâni  la  pefanteur  fpécifiqùe  h*eft  poînÉ 
cônftarire  :  j*aî  en  effet  éprouvé  des  varia- 
fions  ufkt  fef^ÂMes  da^s  la  pefanteur  fpécî« 
ftque  de  Taîf-fixe ,  &  à  raifoh  de  la  dîver-^ 
ûié  de^  fubftances  d'où  je  l'avoir  tifé  i  & 
Vivant  qu'il  s'ëtoit  dégagé  des  mêmes  avctf 
^us  ou.  moins  d'iînpétuofité.  Pris  mémo 
dans'' une  cuve  à  bière,  il  varie  également 
de  pefaiiteur  fpécifiqùe ,  fui^ant  l'état  afltuef 
dé  k  fernientatîbil.  On  ne  peut  donc  en- 
core iféfdudrè  le  pf oblérhe  dont  ft  eft  ici 
queî|JoD,  que  par  àt%  à-^pen-près  qtiî  ne  peu- 
l?ent  fatisfairé  complettement  la  cufiofité  du 
l^liyfîcien* 

M.  Cûnndtjtk  pf  étend  qtié  lai  pefan- 
teur fpécifiqùe  de  l'atr-fixé ,  ef!  double  dé 
celle  de  l*aîr  atmofphérîque }  mais  il  eft  à 
{iréfumer  qu'il  fe  fera  trouvé  quelque-  défaut 
d'exaditude  dans  le  pi^dcédé  qu'il  aura  em- 
ployée pour  faire  certe  expérience  :  car,  il  s'en 
faut  de  beâutoup  que  l'excès  de  péfanteuf 
fpécifiqùe  de  Fatir-fixc  ^  aîSe  à  mic  qûanriré' 

Ci] 
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aufli  notable  ;  &  on  peut  s'en  convaincre 
facilement  par  la  méthode  que  nous  allons 
expofer  :  elle  eft  auflî  (impie  qu'exaâe. 
ix|)^riciicc.       Aye^  un  ballon  A  (PI.  i ,  Fig.  6.)  de  cinq 
t^cftr'^'Y'ak- ^  ^^  pouces  de  diamètre ,  maftiqué  dans  une 
fixe.  virole  de  cuivre ,  fur  laquelle  on  monte  à 

'  *'  *  vis  un  robinet  de  sûreté  B  :  adaptez  ce  bal- 
lon à  là  machine  pneumatique ,  &  vuidez- 
le  exaâement  d'air ,  ayant  foin  de  compter 
le  nombre  de  coups  de  piflon  que  vous  don- 
nerez à  cet  effet  :  détachez  le  ballon,  & 
ajoutez  -  y  le  crochet  R ,  (  Fig.  7.  )  qui 
porte  un  petit  balTm  S,  dans  lequel  on 
peut  mettre  des  grains  au  befoin  ^  pefez  le 
tout  avec  une  balance  exaâe  &  fenfible. 
Cela  fait ,  ouvrez  le  robinet  B ,  Fair  s'in- 
troduira dans  le  ballon  par  de  petites  rainu-* 
res  pratiquées  à  la  vis  du  crochet  R  >  &  le 
ballon  deviendra  plus  pefant  du  poids  de  l'air 
qui  s'y  fera  introduit.  La  capacité  du  nôtre 
efl  telle  que  la  mafTe  d'air  qu'il  renferme  , 
pefe  de  28  à  31  grains. 

Reportez  de  nouveau  le  ballon  A  fur  la 
machine  pneumatique  ,  &  vuidez*Ie  par  un 
même  nombre  de  coups  de  pifton  :  mon- 
tez-le enfuitefur  un  grand  récipient  C,  fur- 
monté  d'un  robinet  D ,  &  d'une  pièce  de 
cuivre  intermédiaire  a^  qui  porte  une  vis 
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cn-defllis  &  en-deffous  pour  recevoir  les  bafes 
<îe  chaque  robinet.  Nous  fuppofons  ici  que 
le  récipient  C  eft  rempli  d'air-fixe  >  &  qu'il 
cft  pofé  fur  la  tablette  C  de  la  cuve  ,  (PI.  i  , 
Fig.  I.)  ouvrez  alors  les  deux  robinets  D 
&  B ,  Tair^fixe ,  expanfible  comme  Pair  atmoC 
phérique ,  fe  portera  dans  le  ballon  ;  tandis 
que  Teau  de  la  cuve  montera  fous  le  récî» 
pient  C  ,  pour  remplacer  l'air;  &  le  ballon 
recevra   un  volume  d*air-fixc  égal  à   celui 
d'air  atmofphériquë  qu'on  viendra  de  pefer 
&  de  pomper.  Or,  il  eft  confiant  que  (i 
la  pefânteur  fpécifique  de  l'air- fixe  eft  dou- 
ble de  celle  de  l'air  atmofphériquë ,  il  faudra 
le  double  des  poids  précédens  pour  rappeller 
réquilibre  ,'lorfque  vous  peferez  de  nouveau 
ce  ballon.  Ainfi ,  en  fuppofant  que  le  poids  de 
l'air  commun  ait  étdde  trente  grains  ;  il  en  fau« 
dra  foixante  pour  faire  équilibre  à  celui  de 
l'air-fixe.  Or ,  nous  n'avons  jamais  éprouvé 
qu'il  fallût  plus  dé  cinquante  grains  pour 
produire  cet  eflFet  ;  &  fouvenc  quarante^huit 
grains  ont  fuffi  en  pareilles  circonftances  e 
ce  qui  prouve  manifeftement  que  l'air-fixe 
eft  beaucoup  plus  pefant  que  l'air  atmofphé* 
rique,  maïs  que  cet  excès  de  poids  ne  va- 
point  au  doublç ,  comme  plufieurs  le  prér 
teodepr^ 

eiîj 
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rair-flxe  »ft     (h)  ^w^!^^  ne  dyScft  pas  fealemedt  et 
icéphi(i<|ue,  j»^j^  atmofphérique ,  par  fa  pefanteur  fpécîi^ 

6que ,  qualité  tout^i-rfair  étrangère  à  la  na^ 
turc  de  l'un  &  de  l'autre  fluide  }  mais  il  ea 
^îfFere  encore  dans  fa  propre  conftitution  : 
il  porte  avec  lui  des  qualités  nuifibles  & 
dangereufes ,  qui  influent  fur  la  plupart  df$ 
fubflances  qui  lui  font  foumifes..  11  eft  (in? 
guliérement  méphitique  ou  délétère  ;  âc 
comme  tel ,  il  ne  peut  remplacer  l'air  corn-* 
inun  dans  la  combufiion. 
Il  ktt\ni  la  (m)  U^^  lumière  plopgée  dans  une  atmof^ 
ium,>r..  phère-d'air^fixe  s'y  éteint  fur-le-champ.  Ceft 
une  chofe  curieufe  à  voir ,  dit  le  D.  Pnefiley , 
^ue  les  £fi%ts  qui  arrivent ,  k>rfqu*on  plonge 
un  flatnbeau ,  ou  quelque^;  copeaux  de  bois 
allumés ,  dans  Tatmofphere  d'une  cuve  de 
bière  en  fermentation  ;  il$  s'y  éteignênc 
auflitôt  »  &  la  fiamée  qui  furvient  fe  mêle  fi 
aisément  à  cet  air»  qu'il  ne  s'en  échappe  que 
{>eu  ou  point  du  tout  dans  Pair  atmofphé- 
rique. La  furface  fupérieure  de  cette  fumée , 
flottante  dans  Tair^fixe ,  eft  unie  &  bien  ter-^ 
lui  née»  tandis  que  fa  furface  inférieure  paroit 
déchirée  en  lambeaux  :  on  voit  des  appen^ 
dices  qui  defcendent  profondément  daQs  l'aile 
fixe  »  &  qui  refleniblent  quelquefois  à  des 
balles  attachées ,  &  comme  fuîpendties  à  la 
iriaflç  p3(f  im  fil  très^çlié^ 
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Si  on  agite  cer  air  ^  ajotite-t-II  plus  bas> 
la  fui-face  continue  toujotirs  cfétr%  uâis  fit 
iMe A  terminée  :  elle  foritie  des  vagues  très'' 
dmufanres ,  &  (î  »  par  cetr«  agitattôo  |  qtieCi- 
que  partie  de  l'air-<fixe  fràn<;hit  Ie&  kfotâi^êè 
la  t^vc ,  la  fumée  ^<}iri  lui  eft  joitité^^fK^t» 
par  terre  avec  lui.  -  ;        / 

Au  défaut  d'une  brafTepfe  qu'oA  rns  trobVè 
«point  pat'-totit ,  on  péwt  très^biei^  (ë  ier<^ir 
de  Tair-fixe  produit  pat  eflfefvefce Wè  ,*  ^ 
on  pétft,  par  ce  itlôjren,  Vérifier  iffle  par- 
tie des  effets  que  riôus'  venons  de  décrire. 

Ayez  deux  vaiffeaitxdyWndriqoesdeicpyfta!  Expérience. 
A  &  B ,  ( Pi  1 ,  Fig, 4.^)  de  huit  à  dix  poui^pi,  i^npt. 
ce^  dé^hâucibur  ^^  de  quinte  à  dix-Iï&lt  Hghei 
de  diamètre;  Ayez  outre  cela  un  moréemi 
de  M  de  métal  de  douée  à  quinze  p<mce^dtt 
lônguiitrr  €-,  recourbé  par^  eà  bià  pdur  y 
tmplâiuér  un  morceau*  de  bougie ,  &  tourné 
fâr  lui^inéiKie  vers  le  haut ,  pour  qu'oh  puifie 
fe  ttîÂb  commodément  à  la  main  :  alhmie^ 
cette  bofigie  >  &  pk>rigez4à  fiirccreffîvenfienfi 
éaù%  l'un'  &  âàm  l'mtre  vaifieau  ;  elle  y  brû- 
lerai rrès-4àc{lement  »  &  fa  fumrere  fefâaufl? 
vive  qu'elle  a  coutume  d'être ,  lorfqu'eile  eft 
renfermée  dans  une  nttiofphéK  àhk  ordi-^ 


nâire.  ......  ^ 


)i 


Veitf«z-  dams  Puti  de  «es  vlâflfeao*  ëtVik^ 

Cw  f 


ï 


40  EJTai  fut  différentes 

fixe  que  vous  aurez  en  réferve  dans  un  flacon  : 
plongez  alors  la  bougie  dans  ce  vaifleau  \ 
&  vous  la  verrez  s'y  éteindre  aulHtôt.  Rallu* 
xnez-la  proniptement  ;  &  tandis  qu'on  la  rai? 
lume  »  veriéz  dans  le  fécond  vaifleau >  Tair 
renfermé  dans  le  premier  ;  plongez  de  nou^ 
veau  la  lumière  dans  celui-ci ,  dans  lequel 
fUe  s'efl:  éteinte  d'abord,  &  elle  continuera 
d'y  brûler  ;  tranfpprtez^a  dans  b  fécond^ 
vaiilèau,  &  elle  s'y  éteindra. 
.  jEn  ne  faifant.ufage  que  d'un  feul  yaifleau  j 
Tair^^xe  y  demeure  fiyec  une  efpeçe  de  ténar 
cité,  fans  fcv m^ler  trop,  promptement  avec 
l'air  atmofphérique  ;  &  on.  peut  plonger  plu- 
fieurs  fois  de  fuite  la  lumière  dans  ce  vaif- 
feau,  &;  la  voir  éicindrc  :  on  remarque, 
lorfqu'elle  s'éteint ,  que  la  flamme  fe  déta- 
che de  la  môche ,  pour  venir  expirer  dans 
la  couche  d*air  atmofphérique  qui  eft  au* 
deflus.  On  peut  donc  ^  jtv^c  unpeud'adrefife, 
rapporter  la  mèche  ,  la  plonger  dans  la 
flamme  expirante,  &  la  rallumer  de  nouveau; 
Une  lumière  qui  brûle  dans  une.  tnafle 
d'air  ordinaire,  la  vicie  au  point  qu'elle  n'eft 
plus  propre  à  entretenir  cette  lumière  i  elle 
s'y  éteint  après  un  tems  plus  ou  moins  long, 
&  ce  phénomène  mérite  une  attention  par-» 
ti^gliçfç  4ç  J4  part  4u  Fhyfîciw,  V2k  ttn- 
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&rmé  dans  un  vaifTeau  fous  lequel  on  plonge 
une  lumière ,  paroit  s*âltérer  davantage  y  ou 
plus  promptemenc^  vers  fa  partie  fupérieure  : 
on  éprouve  en  efifet,  qu'en  j>ortant  deux  bou- 
gies allumées  fous  ce  vailTeau ,  l'une  plus 
longue  &  l'autre  plus  courte ,  la  première 
s'éceînt  plutôt  que  l'autre  ;  &  dans  l'un  & 
dans: l'autre  cas,  l'air  éprouve  urie  diminu- 
tion fenfible  dans  fon  volume  ;  ce  qu'on 
pegt  conflater  facilement  ^  en  établifTant  les 
l)0ugies  fur  un  morceau  de  liège, qu'on  fait 
botter  fur  i'eau  ;  on  voit ,  au  moment  où 
ces  Ipmîeres  s'éteignent,  le  liège  &  Teaa 
qui  le  porte  ,  monter  fous  le  vaiflèau  ,  tan- 
dis qu'il  feroît  naturel  de  croire  que  cette  .  .  .,  r 
eau  dût  plutôt  baîfler ,  à  caufe  de  la  raré- 
faôion  que  la  lumière,  doit  faire  éprouver  à 
i'aîn  S'enfuîvroit  -  iF  de  •  là  ,  que  la  lumière 
cônfommât  une  portion  de  cette  maHe  d'air  » 
ou  qu'elle  Je  décomposât ,  &  lui  fît  perdre 
une  pattie  de^  fôn  reflbrt  ?  Nous  faurons  , 
xJans  \a  fuite ,  ce  qtf il  faut  penfer  de  cette 
akéi-ation  de  l'air  con^iun. 

^  \(i6)  On  connoîr  depuis  long-tems    les     rajr-fîxc 
fiTncftes  efiets.de  la  ûibftance  aériforme  qui  ^*J[J,;7  J^'j 
s'ékvfi  dans  les  celliers  au-delTus  d'une  cuvé  *^  "^p»«"^ 
)où'  l'on  fait  fermenter  la  vendange.:  on  fait 
Sjfùi  cft  iniprudent  de .  s'expofcr  à  refptrcr 


^ 
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ce  âùide  )  &  que  plufieurs  perfonnés  en  ont 
été  fufFoquées  en  dilfêrens  tems  :  on  fait 
qu'il  arrive  de  femblaUes  accidens  dans  les 
braderies  ,  lorfqu*on  y  refpîre  un*  fbiide 
analogue  qui  s'y  élevé  dans  la  cuve ,  où  la 
matière  de  la  bière  eô  en  fermentation;  & 
en  général ,  on  éproure  les  mêmes  accidens 
dans  tous  les  endroits  où  on  met  fermenter 
en  grande  maflfe  des  fubftances  végétales^  t 
or,  ce  fluide  étant  de  même  narbre  que 
l'air-fixe*  dégagé  de  la  craie  par  Facide  vî^ 
trtoKque  ,  on  conçoit  que  celui-ci  doit 
produire  les  mêmes' efets  ;  &  deft  ce  qtife 
Texpérience  confirme  parfaitement. 
tzpirkoce.  Renfermez  un  animai  dans  un  grand  vafe 
ri.i,Fig.^. cylindrique  de  oryftal  A,  (PI.  s ,  Fig.  9.) 
&  vtffez  pardeiTus  de  Tair-fixe'que  vous 
aurez  en  réferve  dans  un  flacon  afiez  grand 
pour  en  fournir  fuflifamment.  Je  me  fers  drës^ 
avantagei^ement  à  cet  effet  d'une  grande 
pLi.Ffgio. carafiè  de  cryftat  àrangloîfè  B,  (PL  i ,  Ffg. 
10.)  dans  laquelle  ]t  reçois  de  l'air-flxe,  à 
proportion  qu'il  s'engendre ,  &  que  je  hôv^ 
cfie  dans  la  cuve  avec  un  bouchon  de  fitfge  i 
lorfqu'elle  éft  remplie.  Il  fe  conferve  afièt 
bien  4e  cettt  manière,  lôrfqu'on  doit  ^'eft 
fervir  peir  de  tems  après.  Dès  que  Parfimat 
fera  plongé  dans  cette  atmofphere  d'air4be^. 


yoo^  le  yerrez  auflîtôt  refpirer  plus  dtffici^ 
lement,  ouvrir  te  bec,  fi  c'eil  un  oiseau ^ 
hîeotdt  aprè$  tomber  en  convulfions  ,  &(. 
périr  fi  on  ne  lui  doime  un  fecours  afièz 
prompt. 

On  obièfVe  les  mêmes  phénomènes  en  lu» 
faii^nt  refpirer  rair*fixe  produit  par  la  fer- 
mentation de  la  bière  ou  du  via  II  fuffic 
pQur  cela  de  le  tranfporter  &  de  le  tenir  quet- 
gves  momens  tenfarmé  dans  Tatmofphère 
qui  s*éleve  au-rcleiTus  de  la  nu»tiere^  fermenr 
^aote  :  ou  fi  on  aime  mieux  fe  ftrvir  du  faémt 
procédé  que  précède  nnn^nt,  on  peut  fe  pn> 
curer  facilei^ient  ce  fluide»  en  le  reafermant 
dans  des  vaiâfeau:^:  esraâienieot  bouchés,  :  fa 

nif^^ffpM  fe  rwiîeillii:  eft  oa  ne,  peut  plut 
fimple.  lia  vpicè  ;    .      ; 

.   Qn  porte  dans  vm»  braiTerie  des  cntcfaes  Maoier«.<f0 
pm^laajires  de  gitèsi,  ou  d^s  catafS^s  de  verre,  mZrr^nii^ 
^  celles  dom  en  fe  icrt  commanément  pow  Hr^ut  s*cn' 
f  enfermer  de^  fruits  à  Teau-de^vie^  parce  fa  cùvc  d^w 
qu'il  eft  eflèotiel  que  Touvertuce  du  vaiffea»  ^"^^"*^- 
(bit  un  peu  large.   Chaque  v^Qeau    doit 
êtce  garni  d'un  bouchan  de  ^  liege  fermant 
ejaâement»  On  plon^ge  ce  vaifîeau  un  peu 
oblique»ie0t  »  &  on^  Tincline  dam  ht  cuve 
le  plus  pi^e^dénKnt  qiè'il.eft  poffék  y  fans 
ijMich^csependMtàli  matière  fisrmeocame  \ 
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on  rincKne  de  la  même  manière  qu'on  rincfi- 
neroity  fi  on  avoit  defTein  de  putfer  toute 
autre  liqueur  dont  cette  cuve  feroit  remplie. 
Lorfqtî*on  eft  parvenu  à  le  redreflèr  entière- 
ment ,  &  que  fon  ouverture  fe  trouve  verti- 
cale ,  on  le  bouche  exaâement  avant  de  le 
Vetirèr  de  la  cuve  ;  &  après  l'en  avoir  retiré , 
on  applique  par-deflfus  le  bouchon  de  Hege, 
un  morceau  de  veffie  mouillée,  qu'on  lie 
exaâement  autour  du  bord  du  vaiiTeau ,  & 
on  le  conferve  enfuîte  en  cet  état,    pour 
employer  au  befoin  le  fluide  qu'il  renferme* 
G 'eft  bien  le  moyen  le  plus  fîmple  de  fc 
procurer  &  de  mettre  en  réferve  une  très- 
grande  quantité  d'air-fixe  ;  mais  il  faut  être, 
pour  cela,  à  portée  d'qne  braderie ,  comme 
nous  l'avons  obfervé  précédemment. 
Moyens  de     (  ^  ?)  L«s  animaux  expofés  à  l'adîon  délé- 
rcSdemclu'f"«  de  l'air-fixe,  en  font  donc  fufibqués; 
%li\on  "d^c  ^^^  ^^^^  d'afphixîe  les  conduit  promptement 
rair-fixe.     i  unç  mort  réelle ,  s'ils  ne  font  fecourus  à 
tems  ;  mais  quelles  font  les  efpeces  de  fecours 
qui  leur  conviennent  le  mieux  en  pareilles 
circonftances  ?  Ceft  une  grande  queftion  : 
elle  mérite  d'autant  mieux  d'être  drfcutée , 
que  les  opinions  fe  font  trouvées  flnguliere- 
ment  partagées  vers  la  fin  de  Tannée  1777. 
L'origine  de  cette  difpute  tient  à  une  expé* 
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rience  faîte  à  l'Académie  des  Sciences  »  le 
10  Mai  1777,  ^^  préfence  de  TEmpereun 
JM,  Lavoifier  répéta  quelques-unes  des  ex- 
périences du  D.  PrUftley  fur  l'aîr-fixe»  Il 
.  mit  un  moineau  dans  un  bocal,  où  à  peine 
eut*il  verfé  de  l'air-fixe ,  qu'on,  vit  Toifeau 
s'agiter ,  &  un  inftant  après  tomber  fur  le  côté  : 
M.  Lavoifier  le  retira  du  bocal ,  &  le  pré* 
fenta  pour  mort  à  l'Empereur.  M.  Sage^ 
l'un  des  Membres  de  cette  favante  Compa- 
gnie, s'empara  du  prétendu  défunt,  &  lui 
plongea  le  \Mt^  dans  une  petite  dofe  à^aU 
kali  volatil  fluor  ^  qu'il  avoît  mis  dans  le 
creux  de  fa  main  :  «bientôt  l'animal  donna 
quelques  (ignés  de  vie  ;  mais  ce  ne  fut  que 
pour  un  infiant  ;  il  letomba  encore  fur  le 
côté  :  nouvelle  dofe  d'alkali  volatil,  nou- 
velle réfurredion ,  &  la  nature  mieux  fé- 
condée cette  fors-là ,  reprit  entièrement  le 
deflus.  L'animal  fe  tint  fur  fes  pattes,  mar^ 
cha,  battit  des  ailes  &  s'envola:  on  ouvrit 
les  fenêtres  ;  &  peu  fenfîbie  à  l'honneur  d'af- 
fifler  au  reflte  de  la  brillante  féance  ,  Toifeau 
difparut  à  tîre-d'aîles. 

-  Cette  réfurréâion  apparente  fît  beaucoup 
de  bruit  dans  Paris,  L'expérience  fut  réité- 
rée plufieurs  fois  &  avec  le  même  fuccès  ; 
de-là  de  nouveaux  éloges  de  VaïkaU  volatil 
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fluor  y  comme  fpécîfique  contre  fes  àfpW^ 
xies  occafionnées  par  la  refpiration  du  prîîi* 
cîpe  méphitique ,  produit  par  les  fubfUnce$ 
qui  fubiffent  ta  fermentation  viiieîtfe ,  &  cri 
général  par  l'aif-fixe  ;  mais  Tâvantage  dà  fpé* 
cifique  n'en  demeura  point  là.  Qutlques  pér^ 
fonnes  fufFoquées  par  la  vapeur  du  chârbolî  ^ 
rappellées  à  la  vie  par  te  mên^ie  moyen  j 
quelques  noyés  efficacement  ftcoufus  de  \A 
tnéme  manière  ,  augmente  rem  te  triomphé 
de  Talkati  volatil  )  &  bientôt  on  vît  paroîtrd 
une  brochure  de  M.  Sage ,  ilhs  faquelte  9 
expofa  tous  les  avantages  qu'on  peut  âtreti«^ 
dre  de  l'emploi  de  Xhlkali  volatil  fluoré 
Grande  rumeur  alors  dans  Pari»,  grande  dif^ 
pute  entre  tes  Chyrftiftes  ;  nouvelles  expiée 
riences  pour  conftater  ou  pour  infirmer  lesf 
qualités  bienfaifantes  de  ce  rertiede. 

Témoin  de  ces  drfputeâ ,  de  ces  contefta' 
tîons ,  îe  m'en  fuis  tenu  aux  farts  qui  m'ont* 
paru  les  plus  certains ,  &  fur  kfquels  il  eff 
poflîble  d*appuyer ,  fans  prévention ,  une 
opinion  raifonnée  ;  &  voici  ce  qui  m*a  parii 
te  plus  naturel  de  conclure  fur  ctt  objet. 

Les  animaux  fuffoqués  par  Pair-fixe ,  & 
par  toute  autre  émanation  de  rtïême  efpece , 
peuvent  être  rappelles  à  la  vie  par  des  moyens 
qui ,  tout  oppofés  quHs  paroiflent ,  produis 
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fent  le  même  effet.  Ils  peuvent  même  étro 
fecourus  par  le  feul  contaâ  de  Pair  atmof- 
phérique  j    &  c'eft .  le   moyen   que    nous 
savons  employé  très-fouvent  ,   &*  le   feul 
dont  nous  nous  fervions  avant  l'expérience 
de  M.  Sage.  Tous  retirés  à  tems  du  bo- 
cal,  &  au  premier  moment  où  ils  cefToienc 
de  donner  aucun  figne  de  vie ,  nous  les  agi-* 
Qons  un  peu  entre  nos  mains  ^  &  nous  les 
tranfportions  dans  T^ir  libre  :  il  étoit  rare 
qu'il  en  pérît  quelques-uns.  Le  même  oi- 
feau  m'a  fer vi  plufîeurs  fois  &  en  différens 
tems  pour  la  même  expérience  ;  &  fî  je 
ne   craignois    d'avoir   été   trompé  par   le 
témoignage  de  mes  fens,   j'ofcroîs  afFurer 
qu'ils  me  paroifToient  bien  plus  privés  de  mou* 
vementy  de  fentiment ,  que  c^ux  fur  lefquels 
j'ai  opéré  par  la  fuite ,  &  que  j'ai  fpuvent 
inutilement  tenté  de  rappeler  à  la  vie  par  le 
moyen  de  Talkàli  volatil  ^  mais  je  ne  prétends 
point  décider  de  la  fupériorité  des  moyens 
qu'on  peut  favorablement  employer  en  pa- 
reilles circonftances ,   parce  que  je  fuis  per- 
fuadé  que,  malgré  k  multitude  d^expérien- 
ces  qu'on  a  faites, à  ce  fujet^  on  n'eft  point 
encore  parvenu  à  up  degré  de  certitude  qui 
ne  iaifle  rien  à  deûrer  à  cet  égard. 
J'obferverai  donc  ici,  i^.  quel,  de  tout 
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tems  ,  on  a  reconnu  Tefficacité  de  Talkall 
volatil  en  pareilles  circonftances.  Charas  qui 
vivoit  dans  fe  fiecle  dernier ,  le  recomman- 
doir  particulièrement  dans  les  cas  d*apoplexie 
&  de  léthargie  [a). 

On  en  fit  très-avantageufcmcnt  ufage  à 
Amfterdam ,  àts  Tannée  1767 ,  pour  rap- 
peler à  la  vie  les  noyés  [b). 

M,  Pia ,  célèbre  Apothicaire  de  Paris  ; 
étoit  fi  perfuadé  de  la  bonté  de  ce  remède^ 
qu'il  crut  devoir  renfermer  un  flacon  d*âlkali 
volatil  dans  la  hoëee  fumigatoire  qu'il  ima-^ 
gîna  en  1772  :  on  ne  peut  donc  révoquer  en 
doute ,  comme  il  a  plu  à  quelques-uns  de 
le  faire ,  que  l'alkali  volatil  ne  puiflê  être 
frès-favorable  en  pareilles  circonftances  } 
maïs  j  obferveraî  aufli  que,  s'il  fuffît  quel- 
quefois pour  rappeler  à  la  vie  ceux  qui  font 
fuffbqués  par  Tair-fixe ,  ce  n'eft  point  à 
raifon  de  fa  nature  ;  &  j'en  trouve  la  preuve 
dans  une  fuite  d'expériences  de  même  genre  ^ 
faites  par  plufieurs  Phyficiens ,  &  particu- 
lièrement par  feu  M.  Bucquetj  Dodeur  en 
Médecine.  Il  rendit  compte  d'une  partie  de 

(a)  Pharmacopée  royale  «  galéni()ae  $c  chimic^ae. 
(i)  Hiftoire  Se  Mém-  de  la  Société  d' Amfterdam  tu 
faveur  des  Noyés. 

CCS 

I 
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CCS  expériences  le   27   Janvier  1778  ,   à  là  j 

féance  publique  de  la   Société  Royale   de  1 

Médecine  ;  &    il   paroir   par  les   réfultats 

qu'il  y    eipofa ,    que    l'acide    marin    fu-  1 

manc ,  l'acide  fulfureux  ,   Tacide  du  vinai* 

gre  &  même  l'éther,  produifent  des  effets 

femblables.  Il  e£l  parvenu ,  par  ces  diflférens 

moyens ,  à  rappeler  à  la  vie  quantité  d'anî- 

rnaux  Tuffoqués  par  l'air-fixe;  d'où  il  fuît 

manifeflement  que  ce  n'eft  point  à  raifon  de 

fa  nature ,  que  l'alkali  volatil  fluor  doit  être 

regardé  comme  un   remède   approprié  en 

pareilles  circonftances. 

Qu'on  ne  nous  oppofe  point  ici,  comme 
on  Ta  fait  dans  le  tems ,   que  les  animaux 
fur  lefquels  le  D.  Bucquet  a  fait  fes  expé- 
riences ,  n'étoient  point  véritablement  afphî- 
xiés  :  il  étoit  trop  inftruit,  &  la  chofeétoit 
trop  importante ,  pour  qu'on  puifle  le  foup- 
çonner  de  s'être  mépris.  D'ailleurs ,  le  témoi- 
gnage de  MM.  Geoffroy  &  Lorry ,  préfens 
aux  expériences  de  M.  Bucquet ^  détruit  cette 
mauvaife  imputation;  &  îr demeure  très- 
conftant  que  les  acides  volatils  produifent 
des  effets  aufli  favorables  que  Talkali  volatil 
fluor  :  nous  pourrions  même  ajouter  qu'ils 
en  produifent  peut-être  de  plus  prompts; 
mais  nous  ne  difcutons  point  ici ,  comme 
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nous  l'avons  déjà  obferv^»  l'efficacité  & 
l'énergie  de  ces  fecours.  Cette  quefiion  efi 
purement  médicale,  &  nullement  de  notre 
reiTort  :  nous  ne  voulons  qu'examiner  la  théo* 
fie  fur  laquelle  on  fonde  l'efficacité  de  Talkali 
volatil 

Or ,  nous  conviendrons  avec  M.  Sage , 
que ,  fi   on  mêle  enfemble  dé  l'air  -  fixe , 
qu'il  appelle  acide  méphitique  de  la  fermen- 
tation vineufe ,  &  de  l'alkali  volatil  fluor , 
ces  deux  fluides  fe  combineront  &  fe  neutra* 
liferont  réciproquement,  au  point  que  Tac- 
tion  de  l'acide  méphitique  fera  totalement 
détruite  ^  &:  qu'on  pourra  impunément  plon- 
ger enfuite  une   lumière  dans  le   lieu   de 
cette  çombinaifon ,  fans  qu'elle  s'y  éteigne  : 
nous  ajouterons  même,  qu'un  animal  plongé 
dans  le  valfTeau  où  cette  çombinaifon  fe 
fera   faite ,    n'éproMvera   aucun   des    acci^ 
dens  qu'il  éprouveront ,   A  on  le  plongeoit 
dans  l'acide  méphitique  pur  ;  mm  nous  n'en 
<x)nclurons  point  avec  lui ,  que  l'alkali  vola* 
til  fluor  qu'on  introduit  dans  le  ntz,  &c  qu'oa 
£àk  avaler  à  ceux  qui  font  tombés  en  afphixie , 
après  avoir  refpiré  de  l'air-fixe ,  les  rappelle 
à  la  vie  ^  en  v  ertu  d'une  neucralifation  qui 
s  opère  dans  leurs  poumons.  . 

Cette  opinion  fup^e  deux  âtcs  qui  (bor 
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bîcii  éloignés  d'être  confiâtes ,  &  qui  paroii^ 
ienc  même  manifefteniem  contraires  auX' 
obfer^tîons  tes  n^ieux  faites  en  pareils  cas. 
Il  faudrok,  i^.  que  le  poumon  àts  pcrfon- 
nés  ou  des  animaux  afphixiés  par  ta  pré- 
fence  de  Taîr-fixe ,  fût  rempli  de  ce  âuide 
méphitique  ;  a^.  quo  l'atkali  volatil  qu'on 
leur  adminiftre  pour  les  rappeler  à  la  vie, 
pénÀrât  dans  les  v^ficutes  du  poumon , 
pour  y  neutratifer  Tacide  de  Tair-fixe  :  or , 
ces  deux  faits  parorfient  totalement  contrai- 
res à  t'obfervation.  Les  plus  célèbres  Méde« 
cins  prétendent  que  ces  fortes  de  fufFoca- 
dons  font  occafionnées  par  un  défaut  de  rel^ 
piration  ;  &  que  ceux  qui  en  font  atteints 
périflènt  de  ta  même  manière  que  les  ani* 
maux  qii'on  foumet  à  Tépreuve  du  vide , 
fous  te  récîiMent  d'une  machine  pneumati* 
que  :  l'ouverture  des  cadavres  vient  à  Tap- 
pui  de  cette  opinion,  Hermân  ^  Bergman  y 
Carminati  ,  Portai ,  &  quantité  de  célè- 
bres Anatomiftes  afTurent  qu^ils  ont  tou^ 
)ours  trouvé  les  poumons  des  perfonnes  & 
des  animaux  fufFoqu^  ,  fbit  par  les  V2^urs 
méphitiques  de«t*aîr*&ce^  fok  par  celles 
du  chaibon ,  beaucoup  ptes  petits  que  <kns 
kRir  état  natiiret,  &  toujours  reniplîs  de 
beaucoup  de   fimg.    Bs  ajoutent  que  les 
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cavités  gauches  du  cœur  étoient  abfolumenr 
vides  ;   les  cavicés  droites ,  au    contraire , 
eixtrêmemcnt  gorgées,  de  même  que  lés  vei- 
nes jugulaires  &  les  vaifTeaux  du  cerveau  & 
de  fes  membranes  y  comme  on  le  remarque 
dans.  les  cas  d'apoplexie*  Il  parole  donc  conf- 
iant que  les  animaux  qui  périflent  dans  une 
^tmofphere  d'air-fixe  ,  y  périment  par  défaut 
de  refpiration ,  &  conféquemment  que  leurs 
poumons  ne  font  point  gorgés  de  l'acide 
méphitique  ;  mais  fuppofons  cependant  pour 
un  inftant ,  que  ce  premier  effet  puiffe  avoir 
Ueu  ;  fuppofons  que ,  porté  jufques  dans  la 
iiibftance  intime  du  poumon ,  l'acide  de  l'air- 
fixe  foit  la  caufe  de  Tafphixie ,  il  ne  s'enfui- 
vra   point  encore   que  l'adminiftration  de 
l'alkali  volatil  puifle  remédier  à  cet  accident  » 
en  vertu  de  fon  aâion  combinatoire ,  &  que 
l'animal  fuffoqué  foit  rappelle  à  la  vie  par 
la  neutralifation  de  l'acide  de  l'air- fixe* 

Réfléchiflbns  en  effet  un  inftant  fur  f état 
d'un  animal  afphixié;  fa  refpiration  n'a  plus 
lieu ,  fa  trachéQ-artere  qft  refferrée  &  dans 
un  état  véritablement  convulfif.  Les  parties 
les  plus  volatiles  &  les  plus  pénétrantes  de 
Talkâli  ne  pourront  donc  aborder  jufqu'au 
poumon,  pour  s'y  combiner  avec  l'acide  éf 
L'ak'-fixei  &  ce  fecours^  ii  favorable  queir 


quefoîs  ,  feroît  toujours  employé  inutile- 
ment, s'il  ne  pouvoir  agir  que  de  cette 
manière. 

D'où  il  fuit  manifedement  que  l'alkali 
volatil  &  les  acides  en  vapeurs,  qu'on  a 
toujours  employé  favorablement  en  pareilles 
circonftances,  n'agiflent  icique  comme  ftimu- 
lans  fur  la  membrane  pituitaire  ,  &que  leur 
aâion  tranfmife  jufqu'au  principe  des  nerfs , 
produit  Amplement  une  irritation  propre  à 
rappeler  le  mouvement  &  le  fentiment  en- 
gourdis dans  le  fujet ,  ce  qui  fufRt  fouvent , 
avec  le  concours  de  l'air  atmofpljérique , 
pour  le  ramener  à  fon  premier  état. 

J'ajouterai  même  ici ,  &  je  dois  cette  idée 
au  D.  B acquêt  ^  dont  la  théorie  eft  par- 
faitement conforme  à  celle  que  j  ai  publiée 
dans  tous  mes  Cours  ,  depuis  l'expérience 
de  M.  Sage;  j^ajouterai,  disje ,  ici,  que 
ces  fecours ,  fi  efficaces  pour  l'ordinaire , 
ne  fervent  qu'à  ranimer  la  circulation  ;  ils 
ne  détruifent  point  pour  cela ,  ni  l'engor- 
gement fanguin ,  ni  le  délabrement  des  vif- 
ceres  qui  en  eft  la  fuite  ;  &  il  ell  probable 
quon  fût  parvenu  à  rappeler  à  la  vie  la  plu- 
part de  ceux  auxquels  on  les  a  fouvent  ad- 
minîftrés  inutilement ,  fi  on  les  avoit  fait 
accompagner  de  la  faignée  &  des  autres 
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remèdes  indiqués  en  pareil  cas  ;  niais  f  abatr« 
donne  cette  obfervation  à  ceux  qui  s'occu- 
pent de  Tart  de  guérir. 

fî'oduirpoinc  0  8)  L'air-fixe  ne  fufïbqtie  que  les  animaux 
feu'^fut'tou"-  q"*  I  <^^"5  ^^^^  refpiratian ,  abforbent  beau- 
tcsfoacsdv^Qyp  d»3if  ordinaire.  Ceux  qui  en  confument 

peu ,  comme  les  infeÔes ,  les  mouches ,  les 
papillons,  &c-  tombent  bien  dans  une  ef- 
pece  d'engourdiflement,  lorfqu'on  les  plonge 
&  qu'on  les  retient  pendant  quelque  teras 
dans  une  atmofphere  d'air-fixe.  Ils  paroi(fcnt 
même  morts  ;  mais  ils  reviennent  en  peu  de 
tems  de  cette  léthargie,  lorfqu'on  les  ex- 
pofe  à  l'air  libre. 

fiS",Ha  véi  ^ ^^^  L'iiir-fixe  txtrcQ  auflTi  fon  pouvoir  délé- 
gétation.  tere  fur  les  végétaux.  Le  D.  PrieJIley  rap- 
porte (a)  ,  que  des  jets  de  menthe  aquati-* 
que ,  placés  au-deflus  de  la  liqueur  fermen- 
tante dans  une  cuve  de  bière  ,  y  périrent 
dans  Tefpace  d'un  jour ,  &  même  dans  un 
tems  beaucoup  plus  court.  Il  ajoute  enfuite 
qu'ils  ne  fe  rétablirent  point  dans  leur  pre- 
mier état,  lorfqu'tl  les  eut  portés  dans  l'air 
libre. 
Il  ne  faut  cependant  pas  conclure  de-li , 
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que  la  végétation  ne  puifTe  abfolumtnt  avoir 
lieu  dans  Tair-fixc  ;  car  le  D.  Priejlley  re- 
marque que  des  plantes  bien  vivantes,  bien 
végétantes,  renfermées  fous  des  récipiens 
remplis  de  ce  fluide ,  fans  aucune  commu« 
nication  avec  Tair  extérieur,  y  végètent^ 
quoique  moins  bien  que  dans  l'air  ordinaire. 
Ce  célèbre  Phyficien  ajoute  ici  une  obferva^ 
tion  qui  mérite  toute  notre  attention  :  elle 
nous  découvre  un  des  plus  précieux  fecrets 
de  la  nature  ;  elle  nous  apprend  que  Tair- 
fixe  dans  lequel  Ats  plantes  ont  végété 
pendant  un  certain  tems,  a  perdu  une  par^ 
tie  de  fes  qualités  dangéreufes  :  qu'il  eft  ref- 
pirable  &  propre  à  entretenir  la  lumière. 
Ce  fait  bien  conllaté  par  les  expériences  du 
D.  Priejiley^  &  par  quantité  d'autres  ré- 
pétées après  lui ,  ne  confirmeroit-il  pas  en- 
core ridée  des  Académiciens  de  Dijon ,  qui 
regardent  Taîr-fixe  comme  de  Tair  pur  com- 
biné avec  quelques  fubftances  étrangères 
qu'il  entraîne  avec  lui ,  au  moment  oii  il  (e 
dégage  des  mixtes  qui  le  recèlent ,  &  aux* 
quelles  il  demeure  uni ,  jufqu'à  ce  qu'il  ren- 
contre quelques  fubftances  qui  puifTenc  l'en 
débarraflfer  par  une  plus  grande  affinité  avec 
elles  ?  On  feroit  d'autant  plus  porté  k  le 
croire ,  que  Tair-fixe  affeâe  d'abord  nota* 
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blementles  plantes  qu'on  expofe  à  fon  ac- 
tion ;  mais  qu'enfuite  il  agit  moins  puiflam- 
ment  ou  d'une   manière   moins  deftru6fcivc 
en  apparence.  Toujours  devons-nous  cotï- 
dure  de  ces  expériences,  que  la  végétation 
eft  un  des   moyens  que  la  Nature  emploie 
pour  conferver  la  pureté  de  l'air  armofphé- 
rique ,    altéré    par  la  quantité    d'air  -  fixe 
qui   s'y    répand    journellement.     Peut-être 
parvient- elle   également    à  le  débarrafler 
de  quantités    d'autres    émanations    dange- 
jreufes ,    dont  il  feroît    fans    cela  furabon- 
damment  pourvu  :  ce  font  de  nouvelles  vues , 
de   nouvelles  fpéculations  bien   dignes    de 
l'attention  des  Phyficiens ,  &  auxquelles  nous 
reviendrons  dans  la  fuite. 
Effet  de  Taîr.  i(2o)  L  air-fixechauge  la  couleur  de  certaines 
couieuK  vé^  fleurs.  Les  rofes  rouges ,  par  exemple ,  font 
gctaics.        celles  qui  ont  paru  jufqu'à  préfent  les  plus 
fufceptibles  de  rimpreffion  de  ce  fluide.  Une 
rofe  de  cette  efpecc  ,  fraîchement  cueillie  , 
dit  le   D.   PrieftUy ,  &  plongée  dans  une 
atmofphere  d'air-fixe  ,    y  perdit  là  couleur 
naturelle  ,  &  y  devint  pourpre  dans  l'efpace 
de  vingt-quatre  heures  :  elle  avoit  été  tenue 
au-deflus  de  la  liqueur  fermentante  dans  une 
cûvc  de  bière  i  les  extrémités  de  fcs  feuilles 
en  furent  les  plus  afFedées  :  une  autre ,  ajoute-» 
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t-îl,   devînt   parfaitement   blanche  par  ce 
iTîême  procédé. 

Il  paroît  que  Taîr-fixe  ne  produit  ces  phé- 
nomènes que  parce  qu*il  eft  de  nature  acide , 
aînfi  que  nous  fe  reconnoîtrons  plus  bas. 
On  en  obferve  en  effet  de  femblables  lorf- 
qu'on  expofe  des  rofes  rouges  à  l'aâion  de 
Tacidefulfureux  volatil  qui  fe  dégage  dans 
la  combuftion  du  foufre  :  il  y  a  plus,  quel- 
ques Amateurs  m'ont  afluré  avoir  rappelé 
la  couleur  primitive  d'une  rofe  ainfi  décolo- 
rée par  l'air-fixe,  en  l'expofant  aux  émana- 
tions de  Palkali  volatil  ;  &  quoique  ce  pro- 
cédé ne  m'ait  point  encore  réuffi ,  ce  qui 
peut  venir  de  ce  que  la  couleur  de  la  rofe 
avoir  été  trop  fortement  attaquée ,  je  n'ofe 
révoquer  en  doute  la  bonne  foi  de  ceux  qui 
me  l'ont  indiqué.  Il  femble  confirmer  que 
c'efl:  à  raifon  de  fa  nature  acide ,  que  l'air- 
fixe  altère  les  couleursde  certaines  fleurs;  mais 
ce  font  de  nouvelIes[expériences  qu'il  convient 
de  réitérer ,  &  il  faut  examiner  avec  atten- 
tion les  variétés  fingulîercs  qu'elles  préfentent. 

(ij)  On  voit  manifeftement  par  ce  que 
nous  venons  de  faire  obferver  précédem-  obrcnratton 
ment,  quily  a  une  différence  bien  caradé- p'^cédens. 
rifee  &  effentielle  entre  Taîr-fixe  &  l'air  atmof- 
phérique.  Celui-ci  efl  falubre  ,  indifpenfable- 
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ment  néceflaire  à  la  refpiration  animale  »  k 
Tentretien  de  la  lumière  des  corps  embirâr 
fés  :  l'autre  eft  finguliércment  méphitique , 
dangereux  à  refpirer,  nuifible  à  la  végéta^- 
tion,  &  nullement  propre  à  conferver  la 
lumière. 

Qui  ne  croiroît ,  d'après  cet  cxpofé  ,  que 
Tair-fixe  eft  un  véritable  poifon  ,  un  prra- 
cipe  deftruâeur  dont  on  ne  peut  fe  garantir 
avec  trop  de  foin  ?  Loin  de  nous  une  idée 
qui  fait  injure  à  ta  fagelTe  &  à  la  bienfaifance 
de  la  nature  ;  &  n'oublions  jamais  qu'elle  a 
doué  tous  les  êtres  qu'elle  a  créés ,  de  cer« 
raines  propriétés  dont  Thomme  peut  tirer 
de  très-grands  avantages ,  Iorfqu*iI  parvient 
à  les  découvrir.  Ne  fait*on  pas  que  la  ci- 
guë, par  exemple,  dont  les  Anciens  ne 
connoifibient  que  les  mauvais  efïêts,  &  qu'on 
n'employoit  à  Athènes  que  pour  punir  ceux 
que  la  République  jugeoit  dignes  de  mort» 
eft  devenue  très-célebre  de  nos  jours  par  les 
qualités  précieufes  qu'une  analyfe  plus  exaâe 
hii  a  découverte  ?  On  fait  combien  M.  Storck^ 
Médecin  de  Vienne  en  Autriche,  l'a  rendue 
célèbre  par  les  avantages  qu'il  a  fu  retirer 
de  fon  aj^lication  en  quantité  de  circonftan- 
ces.  On  n'ignore  point  aâuellement  que ,  fi 
on  ne  doit  l'employer  intérieurement  qu'avec 
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beaucotip  de  circonfpeâion ,  elle  doit  èirt 
regardée ,  appliquée  ejctérieurement,  comme 
un  excellent  réfolutif  &  adouciflànt.  On  fait 
^ue  les  feuilles  de  cette  plante ,  écrafées  dans 
un  mortier  avec  des  limaçons ,  &  incorpo- 
rées avec  tes  quatre  farines  réfolutives,  font 
un  cataplafme  très-vanté  contre  les  douleurs 
de  goutte  &  de  fctatique  ,  &c.  Nous  pour- 
rions rapporter  encore  id  une  multitude  de 
faits  femblables  qui  prouvent  tous  que  les 
fubfbnces  Us  plus  vénéneuiès  ont  des  quali- 
tés utîks  &  précieufes  à  Thumanité ,  &  qu*îl 
ne  s'agit  qw  de  les  préparer  ou  de  les  em< 
ployer  avec  ménagement ,  pour  en  obtenir 
d'heureux  effets.  Or ,  il  en  efl:  ainii  de  Tair- 
fixe  dont  il  efi  ici  queftion  ;  nous  ne  l'avons 
coflfîdéré  jufqu'à  préfent  que  comme  un 
principe  délétère  :  nous  n'avons  eu  égard 
qu'à  (es  influences  malignes  ;  mais  confia 
dérons-Ie  fous  un  autre  afpeâ  ,  &  nous  ver- 
rons que  y  mis  encre  les  mains  d'un  Médecin 
habile ,  c'efl:  un  remède  prompt  &  afiuré  con- 
tre quantité  de  maladies  fâcheufes  qui  ne 
cèdent  point  toujours  aux  fecours  de  fart 
les  mieux  admitiifirés.  Nous  n'en  donnerons 
iciqu'une  id^  fuccinte ,  mais  fuffiiaate  cepen- 
dant pour  mettre  nos  Leâeur s  i  portée  de 
vérifier  les  faits  que  nous  idlons  indiquer ,  & 
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de  faire  de  nouvelles  recherches  qui  tour- 
neront fans  contredit  un  jour  au  bien-être  de 
Thumanité. 
DM  vertus     (22)  Si  on  ne  peut  en  général  refpirer  îm- 

médicales  dc_/  _  •  \     r-      ^^    *      n  ^%       rt 

Tair-fiic.      punémcnt  une  certaine  dofe  d  air-fixe ,  il  eft 
néanmoins  des  circonftances  où  ce  fluide, 
porté  avec  ménagement  dans  les  poumons , 
y    produit    des  effets   falutaires.    Toujours 
peut-on  l'avaler  &  le  boire  dans  un  véhi- 
cule approprié ,   fans  aucun  danger  ,   pour 
les  perfonnes  mêmes  qui  n'ont  aucun  befoin 
de  ce  remède ,  &  il  devient  un  fpécifîque 
pour  beaucoup  de  maladies  que  nous  indi' 
querons  plus  bas.  On  peut  également  dans 
les  mêmes  cîrconflanccs ,  &  dans  d'autres 
que   nous  indiquerons  auflî',  Tinjefter    ou 
Tadmîniftrer  en    lavenient,  &   c'eft   bien 
ici    un    nouveau    caradere ,     une  qualité 
particulière  qui   diftingue   encore  l'air-fixe 
de  l'air  atmofphérique  ,  qu'on  ne  pourroit 
impunément  injeder  de  la  même  manière. 
On  conçoit  facilement  qu'une  maflfe  d'air 
atmofphérique,  introduite  &  pouffée  avec 
force  dans  le  canal  inteflinal,  y  produiroît 
de  très-grands  ravages ,  par  le  nouveau  de- 
gré d'expanfion  qu'elle  yacquerroît,  à  rai- 
fon  de  la  cha^ur  qui  règne  continuellement 
dans  le  cori](s  humain.  Cet  air  diflenderoic 


Efpects  d! Air-fixe.  6i 

les  întèftins  outre  mefure  :  de-Ià ,  une  irri- 
tation violente ,  accompagnée  de  douleurs 
très- vives,  &  peut-être  fuivies  d'une  inflam- 
mation dangereufe  ;  de-là  un  emphyfôme 
occadonné  par  l'efFort  que  feroit  ce  fluide 
pour  fe  mettre  en  liberté  \  de-là ,  nombre 
d'accidens  que  nous  ne  croyons  point  de- 
voir décrire,  mais  qu'il  efl:  important  de 
préfent^r  ici,  pour  bien  conllater  cette  nou- 
velle différence  que  nous  voulons  établir 
entre  Tair  atmofphérique  &  Tair-fixe.  Ce  der- 
nier en  effet  peut  sïnjeder  en  forme  de  la- 
vement \  &  loin  de  produire  aucun,  des  ra- 
vages que  nous  venons  d'annoncer  de  la 
part  de  Tair  atmofphérique,  Tair-fixe  pro- 
(jurt  dans  ces  circonflances  des  effets  auffî 
prompts  que  falutaireis. 

Cette  différence,  dans  la  manière  d'agir 
de  ces  deux  êtres ,  tient  à  une  propriété  par- 
ticulière de  l'air-fixe  ,  à  fon  extrême  folubi- 
lité  dans  l'eau ,  à  cette  affinité  étonnante 
qu'on  remarque  entre  cette  efpcce  d*air  & 
tous  les  menflrues  aqueux  ;  affinité  que 
nous  démontrerons,  lorfque  nous  aurons 
expofé  en  peu  de  mots  les  circonflances  où 
Ton  peut  attendre ,  de  la  part  de  l'air-fixe, 
des  fecours  importans  au  bien-être  de  Thu- 
manité. 
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De  fa  qualité     (^3)  Lc  D.  MacbridCy  réfléchiflant  fur  ta 
^*^"'i"*"  quantité  tfaîr  qui  s'échappe  des  fubftanccs 
animales»  lorfqu'eltes entrent  en  putréfaâion , 
crut  qu'elles  ne  fe  corrompoient  qu'en  per- 
dant l'air  principe ,  autrement  Tair-fixe  qui 
Élit  partie  de  leur  compoiîtion  ;  &  jufqoes- 
là ,  cette  opinion  n'étoit  point  nouvelle  :  elle 
avoit  été  propofée  anciennement  par  f^an- 
htlmont  ;  mais  Macbridè  en  déduifit  une  con- 
clufion-pratique  très^importante ,  &   à  la- 
quelle les  gens  de  Tart  ne  peuvent  apporter 
une  attention  trop  férieufe.  il  en  conclut 
que  )  fi  on  pouvoir  s'oppofer  à  la  diilipation 
de  l'air-fixe  que  les  fubftances  animales  en 
putréfaâion  fournifiënt  &  laifient  échapper , 
on  arréteroit  les  progrès  de  la  putréfaâion. 
Il  imagina  même  qu'on   pourroit  la  faire 
rétrograder ,  en  rendant  à  ces  fortes  de  fubf- 
tances  Tair-fixe  qu'elles  auroient  perdu  \  & 
il  fit  quelques  expériences  qui  le  confirmè- 
rent dans  cette  idée  {a).  Il  parvint  à  arrêter 
les   progrès  de  la   putré&âion   dans  des 
morceaux  de  chair  corrompue  »  en  les  ex- 
pofant  dans  une  atmofphere  d'air*fixe,  pro« 
duit  par  voie  d'effervefcence ,  félon  la  mé- 
thode que  nous  avons  indiquée  ci-^defTus  (5^)  : 
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on  peut  répéter  cette  expérience  d'une  ma- 
nière très-fimple,  en  procédant  ainfi  : 

Ayez  un  long  récipient  de  cryftal  A  (  PI.  Expérience. 
2,  Frg.  I.)  percé  d'un  petit  trou  o  furpi.  i»  fig.  i. 
i'épaule:  faîtes  entrer  à  frottement  dans  le 
bouton  du  récipient ,  un  bouchon  de  liège 
traverfé  par  un  crochet  de  métal  a  «  auquel 
TOUS  fufpendrez  un  morceau  de  viande  bien 
putréfiée  :  plongez  ce  récipient  dans  I4  cuve , 
le  trou  o  étant  ouvert ,  l'eau  s'élevçra  fous  le 
récipient,  &  Tair  s'échappera  par  l'orifice  o  : 
laiflèz  monter  l'eau  autant  qu'il  fera  poffible , 
fans  qu'elle  touche  à  la  viande  ;  bouchez  le 
trou  avec  un  peu  de  cire  molle  ;  j&:  après  avoir 
-difpofié  convenablement  le  récipient  fur  la 
tablette,  faites-y  palier  de  l'air-fixe  jufqu'à 
ce  que  vous  ayez  emîerenvent  déplacé  l'eau  : 
k  récipient  fera  alors  rempli  en  parties  d'air-* 
fixe ,  &ç  en  partie  d'air  atmofphérique.  Celui- 
ci  plus  léger  fe  tiendra  vers  la  yoùtt  du  récv- 
.  pient ,  &  occupera  fa  partie  fupérieure.  Pour 
J'en  chafler,  ramenez  le  ricipient  dans  la 
cuve ,  plongez-le  dedans ,  &  ouvrez  l'orifice 
o ,  l'air  s'échappera  en  partie  j  &  l'eau,  en 
s'élevanc  deilbus ,  portera  lamiafle  d'air^fîxe 
qui  y  reftera  au  haut  du  récipient  :  boucha 
dt  nouveau  Torifice^,  &  ramenez  le  vaifleau 
fur  la  tablette ,  pour  le  remplir  entièrement 
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d'air-fîxe  :  cela  fait ,  laifTez-le  en  fituation ,  ou 
plongez-Ie  dans  une  cuvette  de  cryflal  afTez 
vafle  &  affez  profonde  pour  qull  y  foit  noyé 
d'eau ,  au  point  de  ne  pouvoir  abforber  toute 
la  mafTe  d'eau  dont  elle  eft  remplie  ;  il  en 
abforbera  une  bonne  partie  dans  Tefpace  de 
vingt-quatre  heures  :  il  feroit  bon  alorsde réi- 
térer l'expérience,  pour  y  introduire  une  nou- 
velle dofe  d'air-fixe.  Sous  l'efpace  de  trois  à  qua- 
tre jours  9  fuivant  l'état  de  la  putréfaâion  où 
vous  aurez  pris  la  viande  ,  vous  la .  verrez 
fraîche  vermeille  ,  toute  la  fanie  purulente 
ayant  difparu,  &  elle  ne  donnera  aucune 
odeur  défagréable. 

Cette  expérience  fe  fait  commodément , 
lorfqu'on  eft  à  portée  d'une  brafferie  :  on  y 
remplit  immédiatement  le  vaifTeau  d'^ir-fixe, 
&  on  l'y  renferme  dans  un  état  de  ficcité  qui 
concourt  au  fuçcès^  ou  mieux  à  la  prompti- 
tude   de  l'opération  ;   mais  toujours  eft-il 
bon  de   remplir  de  nouveau  ce  récipient, 
lorfque  Teau  dans  laquelle  on  le  tient  plongé  ^ 
a  abforbé  une  grande  portion  de  l'air-fixe. 
Quoique  Pair-fixe  arrête  les  progrès  de 
fur  cette  ex- la  puttéfadiorT  dans  un  morceau  de  chair 
*réparé  du  corps  d'un  animal  ;  quoiqu^il  dé- 
truife  la  fanie  purulente  qui  le   recouvre; 
quoiqu'il  le  rappelle  en  apparence  à  fon  état 

faih; 


Obfcfvation 
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Ikin  ;  il  ne  faut  cependant  pas  imaginer  qu'il 

Ëiflè  rétrograder  les  effets  de  la  putréfaâion^ 

&  qu'il  rende  à  la  fubdance  inanimée  tout 

ce  qu'elle  a  perdu  :  on  conçoit  parfaitement 

que  le  morceau  de  viande  de  notre  expé«  3 

iience^  ne  recouvre  nullement  >  à  rexcep« 

tîon  de  Tair  principe  qui  s'en  eft  e«halé ,  les 

parties  volatiles  que  la  putréfaâion  a  enle*^ 

vées  &  détruites  :  il  n'y  a  que  renthôufiafme 
qui  ait  pu  faire  bazarder  une  telle  propor- 
tion. Mais  fi  l'air-fixe  produit  malgré  ceU 
un  effet  aufli  fenfîble  que  celui  qu'on  re- 
marque en  cette  circonftance ,  que  ne  doiN 
on  pas  attendre  de  ce  fluide,  lorfque,  aidé 
des  efforts  de  la  Nature ,  on  l'appliquera 
immédiatement  au  corps  vivant  attaqué  d'une 
maladie  putride  ?  C'eft  dans  ce  cas  feul  où 
l'air-fixe ,  arrêtant  les  progrès  de  la  putréfac- 
tion ,  cooitre  laquelle  la  nature  lutte  conti- 
nuellement elle-même,  donne  à  celle-ci  la 
Ëiculté  de  régénérer  les  parties  détruites  ^  &: 
de  ramener  totalement  le  corps  à  fon  état 
primitif:  or  c'eft  ce  que  nombre  d'expériences 
réitérées  avec  le  même  fuccès  ont  conflaté 
de  la  manière  la  moins  équivoque. 

(14)  M.  Hty  fut  le  premier  qui  adopta  ce  t'air-fixe  ap^  ^ 
moyen  curatif.  Réfléchiflànt  fur  les  réfultats  mludici  7^* 
des  expériences  indiquées  dansfÔuvr^ge  de'"^"* 
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Maebrîde  »  &  encouragé  par  les  fages  ré« 
flexions  du  D.  Pritjlley ,  il  fe  détermina  à 
adminiftrer  des  lavemens  d'air-fixe  à  une  per- 
fonne  attaquée  d*une  fièvre  putride  très-opi- 
tiiâtre  »  &  qui  avoit  réfillé  jufqu'alors  aux 
remèdes  ordinaires  les  plus  appropriés  à  cet 
état.  Il  fit  plus  :  il  mêla ,  par  une  méthode 
que  nous  indiquerons  plus  bas,  de  Tair-^xe 
à  la  boifTon  du  malade  ;  &  à  l'aide  de  ce  feul 
remède ,  il  eut  la  fatisfaâion  de  voir  difpa- 
roitre  en  peu  de  fours  les  fymptémes  de 
cette  grave  maladie.  On  lira  avec  plaifir  le 
détail  de  cette  première  cure  dans  l'Ouvrage 
du  D.  Priejlley  ob  clic  eft  rapportée. 

Crméme  moyen,  fagement  employé  plu- 
iîeurs  fois  depuis  en  pareilles  circonftances, 
â  toujours  eu  le  même  fuccès  ;  ce  qui  fenn 
ble  confirmer  de  plus  en  plus  Tidée  de  Mac^ 
bride ,  qui  regardoir  la  putré&âion  animate 
comme  TefFet  du  dégagement  de  Fair  prin- 
cipe ;  effet  qu'on  pouvoir  détruire  ou  arrêter 
en  fourniffant  abondammefK  à  ces  fortes  de 
fubfbnces  le  principe  fugace  qxA  s'en  échap- 
poit.  Il  eft  bon  néanmoins  d'obfcrver ,  qu'en 
fuppofant  la  vérité  de  cette  opinion ,  il  refte 
toujours  à  rechercher  h  cauie  qui  produit 
cette  efpêce  de  décompofitton  dans  la  fu&f« 
tance^  mimale  /  &  qui  oblige  Pair  principe  à 
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s^tn  réparer  ;  nuis  cette  queftion  purement 

médicale   efl  touc-à-faic  étrangère  à  notre 

objet)  &  nous  ne  h  propofons  que  pour 

mettre  nos  Leâeurs  fur  la  voie  d'une  nou* 

velle  retherche  bien  digne  de  leur  attention^ 

D'ailleurs,  il  fe  préfente  une   difficulté 

contre  cette  opinion ,  qui  mérite  bien  d'être 

examinée.  Oh  croit  a(&2!  généralement  que 

route  putrêfdâion  animale  efl:  une   efpece 

â*a1kalefcence  ;  qu'A  fe  dégage  de  la  fubf^ 

tance  qui  l'éprouve  utie  quantité  étonnante 

de  principes  alkalins  très^manifefles.  Or ,  ne 

ièroit-il  pas  plus  naturel  de  croire ,  qu'à  ra^ 

fon  de  fa  nature  acide  dont  nous  parleront 

t>lus  bas  i  Taîr-fixe  venant  à  fe  combiner  avec      ' 

les  principes  alkalins  qui  s'échappent ,  neu*^ 

tralifëroit  ceux-ci,  &  détruiroit  par-là  le'S 

progrès  de  la  putréfaâion  animale  ?  C'efl  un 

nouveau  point  dé  vue  fous  lequel  il  efl  impor'^ 

portant  d'examiner  l'efFet  de  l'air* fixe  applî* 

que  aux  corps  atteints  de  putridité  ;  &  c'eft 

un  nouveau  fujet  de  méditation  que  nous 

abandonnons  à  nos  Leâeurs. 

Nous  obferverons  encore  qu'il  eft  prudent      Mani«r« 
d'éviter ,  dans  radminifl;ration  de  ce  remède ,  «*fcmïïl*"' 
les  robitiets  &  les  conduites  de  cuivre  qu'on 
eft  dans   l'ufage  d'employer,   lorfqu'il  ne 
s'agit  que  de  faire  des  expériences  de  ce 
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genre.  L'air-fixe  eft  un  acide  ,  &  quoiqu'il 
foit  foible ,  &  qu'il  féjourne  peu  dans  les 
inftrumens  de  cette  efpece ,  à  travers  lef- 
quels  on  le  feroit  pafTer^  il  ell  bon  néan- 
moins de  n'omettre  aucune  des  précautions 
que  la  prudence  exige.  Parmi  la  multitude 
des  moyens  qu'on  peut  employer  favorable- 
ment à  cet  effet ,  on  nous  permettra  d'indi- 
quer celui  dont  nous  nous  fommes  fervis. 
Sa  fîmplicité  &  fon  exaâitude  le  mettent 
dans  le  cas  de  trouver  place  ici* 

Ayez  une  longue  bouteille  de  verre  ou  d^ 
PI.  i ,  Fîg.  1.  cryftal  cylindrique  A ,  (  PI.  2.  Fîg.  2.  )  qui 
puiffe  fe  fermer  exaâement  &  à  volonté  ^ 
avec  un  bouchon  de  liège  a.  Engagez  dans  ce 
bouchon I  &  à  frottement  ^  une  canulle  d'ivoire 
6u  de  bois  B ,  qui  diffère  d'une  canulle  ordi- 
naire ,  en  ce  qu'on  a  ménagé  vers  le  haut  une 
efpece  de  bobine  C ,  pour  lier  fortement 
deflTus  l'un  des  bouts  d'un  morceau  d'inteftin 
de  cochon  ;  liez  l'autre  bout  du  même  intef- 
tin  fur  une  féconde  bobine  E ,  &  pardeffus , 
liez  le  col  d'une  veflîe  F ,  après  l'avoir  bien 
allbupli  dans  l'eau  ^  &  tout  l'appareil  fera 
préparé. 

Lorfque  vous  voudrez  vous  en  fervir  ^  ayez 
foin  d'aflTouplir  comme  il  faut  la  veffie  F  , 
&  le  boyau  D  ;  faites-en  fortir  tout  l'air 
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âtmofphérique  qu'ils  contiennent  ,  en  les 
preflant  d'un  bout  à  l'autre  dans  la  main  , 
&  pour  Tempêcher  de  refluer  dans  ces  capa- 
cités ,  étranglez  le  canal  C^  cri  retournant 
Tinteftin  fur  lui-même. 

Mettez  au  fond  de  la  bouteille  A  une  quan- 
tité fufîîfante  de  craie  ,  fur  laquelle  vous  ver* 
ferez  convenablement  de  Tacîde  vitrîoliquc 
alongé  d'eau.  Làiflez  paflèr  au-dehors  les 
premiers  produits  de  TefFervefcence  ;  ils  en- 
traîneront avec  eux  Fatr  atmofphérique  ren- 
fermé dans  la  bouteille.  Mettez  alors  le  bou- 
chon a ,  &  détournez  le  canal  D  ,  pour  que 
Pair  putfFe  fe  porter  dans  la  veflîe  ,  que  vous 
foutîendrez  avec  la  main.  Lorfqu  elle  en  fera 
remplie ,  fermez  encore  la  communication , 
en  reployant  Tinteftin  fur  lui-même.  Retirez 
la  canulle  du  bouchon  ,  &  mîfe  en  place  ,  if 
ne  s'agira  que  de  preflTerle  corps  de  la  vefTîe , 
pour  introduire  l'air  qu'elle  contient  dans  les 
întefttns  du  malade.  La  flexibilité  de  ce  tuyau 
de  conduite  met  le  malade  dans  la  pôffibilité 
de  s'adminiftrer  hiî-mêmc  ce  fecours ,  &  ga- 
rantit au  befofn  de  tout  inconvénient  celui 
qui  le  lui  adminiftreroit. 

(25)  La  vertu  anti-feptique  de  raîr-fixe  rairfec 
en  fait  encore  un  remède  fpécîfique  pourîJociu"!  ^^ 
les  maladies  fcorbutiques.  On  s'en  eft  fervi 
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plufîeurs  fois ,  avec  le  plus  grand  fucçès,  pcmr 
remédier   aux   ravages    de   cette   fâcheufe 
maladie  :  on  le  regarde  même  ,  d'après  les 
eflais  multipliés  qu'on  en  a  fait ,  comme  un 
vcritablepréfcrvarif.  Ce  n'eftdonç  pas  fans 
r^ifon  que  le  célèbre  Machride  recommande 
fingulîérementFufage  d'une  înfufion  de  dre- 
che  à  ceux  qui  font  attaqués  dufcorbut.  Ceft 
fans  contredit  pour  la  même  raifon  qu'on  a 
remarqué  de  tout  temps  que  le  régime  végéta^ 
qui  fournit  une  quantité  abcmdante  d'air-£xe  « 
cftle  plus  approprié  à  la  difpofition  de  ceux 
qui  font  atteints  de  la  même  maladie. 
Le  mime    (x 6)  Adminiftré  dans  les  afiëâions  cancéreu* 
nul  aux*  mi*,  f^s  ^  cet  air  principe  produit  des  effets  furpre^ 
l^çl''*"''^'  nans ,  &  qui  méritent  une  nouvelle  attention 
de  la  part  de  ceux  qui  font  chargés  de  veiller 
à  la  confervation  de  la  fanté.  Si  d'après  les 
obfervations  que  nous  avons  pu  recueillir  il 
n'eft  point  encore  poffible  d'aflfurer  que  ce  foie 
un  remède  conftamment  curatif  ;c'e{l  néao* 
moins  le  meilleur  palliatif  &  le  plus  sûr  qu'on 
puifle  employer.  En  rendant  compte  »  en 
^774,  éts  eflSbts  médicinaux  de  l'air-fixe,  le 
D.  Perchai  difoit  que  fi  l'air  méphitique  (  car 
c'eft  ainfi  qu'il  défignoit  rair-fixe ,  )eft  propro 
^corriger  la  matière  purulente  dans  les  pou^ 
mons,  comme  il  l'avoîe  obferwé  fur  pluCwur* 
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wnsHaàeti  on  peûeraifonnabtemenil  en  infiérec 
q^Hl  doit  écre  également  utile ,  appliqué  exté* 
riraremenf  aux  ulcères  fordides  ;  &  Tcxpé* 
rience  ^ajoute-t*il^  confirme  cetie  concicr- 
lion.  Cet  air  ap|pUqué  à  un  cancer  conire 
lequel  le  cataplafme  dk  carottes ,  q^'on  regar- 
de comme  un  excellent  remède  >  étoit  fans 
aucun  efièt  ^^  en  produifit  un  merveillei^.  Il 
adoucit  la  fanie   mordant®  ,  il  mcidéra  les 
dcuileurs  &  prodaifit  un&  meilleure  dîgeAton. 
Or  le  D.  Percival  ne  parloit  ici  que  d'après 
une  obfervation  qu'il  avoir  fuivie  avec  foin 
dans  l'Hôpital  de  Manchefter  »  feus  la  conduite 
de  M.  ÎVhiti.  Dewc  mots,  a|pote-t-il  enfuîtc, 
fe  font  écoulés  depuis  que  faà  écrit  ces  obfer-* 
varions ,  &  le  même  remède  a  été  continué 
pendant  ce  tems  ,  mais  fans  un  plus  grand 
fuccès.  Cette  obfervation  s'accorde  très-bien 
arec  une  autre  du  même  genre ,  qui  fut  com- 
muniquée en>  1 776  à  r Académie  Ho]^ale  des 
Sciences  de  Pam.  Elle   prouve  égîalement 
qtie  l'air-^fixe  peut  remédie!:  en  grande  partie 
aux  plu^  fâcheux  accidens  de  cette  terrible 
maladie.  L*Abbé  Magellan ,  Pami  commun 
de  tous  les  Savans  de  PËur<$pe ,  parmi  lefquels 
il  tient  un  rang  dîflingué ,  écririt  alors  qu^on 
yenoit  d'appliquer  récemment  Tair-fixe  à  ua 
cancer  ouvert  de  16^  pouces,  meilire  Angloifi»^ 
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félon  fon  grand  diamètre.  It  étoit  couvert,  dîtv 
a ,  d'une  fanîe  purulente  &  fétide ,  qut  cxcî- 
roit  des  douleurs  înfupportabfes  au  Hiatade  » 
&  dans  refpace  de  huit  jours  ,  U  avoir  déjil 
produit  un  effet  ineroyabîe.  Les  douleurs 
étoient  entièrement  cefTées ,  la  fanie  &  la  rnau- 
vaîfe  odeur  détruites  ,  la  plaie  commençoîc 
à  prendre  un  bon  caraâere  ,  &  les  dîmen- 
fions  du  cancer  étoient  réduites  à  quatre 
pouces  de  diamètre.  On  n*efpérort  plus  à  la 
vérité  que  les  bons  effets  du  remède  foffent 
portés  plus  loin  :  mais  quel  autre  remède  eût 
pu  procurer  un  effet  auflS  fenfible  &  unfou^ 
tagement  auffî  manifèfte  > 

Ces  premiers  effaîs  defappKcationderair- 
fixe  ,  dans  ces  fortes  de  maladies  ,  bien  faits 
pour  exciter  l'émulation  de  ceux  qui  s'inté-. 
reffent  à  fecourir  l'humanité  fouffrante ,  d^é- 
termîncrent  les  Membres  de  FAcadémîe  de 
Dijon  à  faire  de  femblables  t-entatives ,  & 
le  fuccès  répondit  à  leur  attente  &  couronn^a 
leurs  travaux.  Voici  une  note  à  ce  fujet,  que 
nous  tirons  du  Journal  de  Pari$  ;  elle  eft  du, 
5  Août  1778., 

On  nous  maBde ,  difent  tes  Rédaûcurs  du 
Journal,  que  l'air-fixe  a  guéri  à  Nuits  un  ulcère 
malin  &  très-opiniâtre  ,  qu'il  a  été  fenlîbte-ç 
(nent  utile  dans  des  maux  de  ^orge  gangré^ 
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Î3eux  &  dans  un  dévoiemenc ,  fuite  d*un  dépôt 
de  goutte  fur  les  entrailles  ,  ainfi  que  dans 
une  phthifie  qui ,  à  ce  que  Ton  croit ,  étoîc 
tubercuteufe.  LesJnjeâions  de  cet  air  &  la 
boifibn  dé  Teau  aérée  ont  calmé  tous  les  acci** 
dens  d'un  cancer,  &  on  remploie  dans  ce 
moment  à  l'Hôpital  de  Dijon  fur  un  ulcère 
très  fétide  à  la  main  ,  dont  les  décodions 
&  les  cataplafmes  de  quinquina  augmentoienc 
la  fétidité ,  &  qui  ,  depuis  l'ufage  de  l'air* 
fixe ,  tant  en  infufflation  qu'en  eau  aérée  » 
s'^efl  changé  en  plaie  fimple  dans  l'efpace  de 
fix  jours. 

S'il  eft  des  cas  oîi  Tair-fixe  ne  peut  être 
regardé  que  comme  un  excellent  palliatif, 
dans  les  maladies  cancéreufès ,  il  en  eft  auffi 
quelques-uns  oîi  il  devient  véritablement 
curatif.  On  en  trouve  la  preuve  dans 
le  Journal  de  Phyfique  ,  où  les  Savans 
de  tous  les  pays  fe  plaifent  à  dépofer  leurs 
/louvetles  découvertes  {a).  On  y  lit  Textrait 
d'une  lettre  de  l'Abbé  Magellan ,  &  on  y  lit 
auffi  que  M.  Minors ,  Chirurgien  de  THô- 
pital  de  Mîldeftex ,  venoit  de  guérir  radica-* 
lenient  un  cancer  à  la  lèvre ,  par  la  feule  ap^ 
pifcation  de  l^air-fixe.  On  y  apprend  encore 
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que  M.  Wedinberg^  Médecin  Suédois ,  écant 
alors  à  Londres ,  &L  témoin  de  cette  guéri- 
fon  9  avoir  aflTuré  que  le  même  remède 
arott  été  employé  avec  un  fuccès  aufli  coto^ 
plet  en  Allemagne  ,  &  dans  les  mêmes  cir* 
confiances.  Il  paroit  donc  naturel  de  con- 
clure de  ces  obfervacions  ,  que  (i  Taîr-fixe 
n'eft  pas  toujours  un  remède  curatif  dans  les 
maladies  cancércufes ,  c'eft  au  moins  le  meil<- 
leur  palliatif  qu'on  puiflTe  adminiftrer  j  &il 
ne  faut  peut-être  que  quelques  nouvelles  ob- 
fervations  »  quelques  recherches  plus  fuîvies, 
fur  la  manière  de  Tadminidrer ,  fur  les  fecours 
qu'il  conviendrmt  d'y  joindre,  pour  en  faire 
conftamment  un  remède  véritablement  cura- 
tif. Cefl  un  nouveau  travail  que  nous  pro- 
pofons  aux  gens^de  l'Art ,  &  nous  n'en  con«- 
noiflbns  point  qui  foit  plus  digne  de  leur 
étude  &  de  leurs  réflexions. 

Quoiqu'il  foit  afïèz  facile  d'imaginer  un 
moyen  d'appliquer  l'air-fixe  fur  un  cancer  » 
ou  fur  toute  autre  efpece  d'uIcere  ouvert  à 
la  fur&ce  de  la  peau  ^  nous  croyons  devoir 
indiquer  celui  dont  on  s'efi;  fervi  en  Angles- 
terre  :  il  feroit  difficile  d'en  imaginer  uiïplus. 
fimple  &  plus  exaâ  en  même  cems« 

On  joint  enfemble  deux  vef&e&^par  leurs 
cols  ^  ayant  foin  de  tenir  leur  communicatioa 
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ouverte  par  un  petit  tube.  Une  plume  ,  par 
exemple  ^  quitraverfe  unix)uchon  de  liège  ,* 
fur  lequel  on  lie  enfuite  les  deux  vellies  , 
fuffic  pour  cela.  Je  pdéfôrerois  ,  pour  plus 
grande  commodité  ,  uàe  efpece  de  bobine 
percée  ,  femblable  à  celle  que  nous  avons 
indiquée {2^)  ( PI.  2.  Fig.  2. )  Les  veffies 
pourroient  fe  lier  plus  folidement.  lyatlleurs  ^ 
on  pourroit  introduire  un  petit  tube  com-» 
muniquant  dans  le  can«l  de  la  bobine  ^  &  on 
verra  que  ce  tube  devient  très-commode  e« 
ce  qu'il  peut  fe  fupprimer  à  volonté. 

Les  deux  vei&e$  étant  attachées  d«  cette 
manière  ,  en  coupe  lune  des  deux  à  une  dif- 
tance  plus  ou  moins  éI(Hgnée  de  la  bobine  , 
pour  en  faire  comme  une  efpece  de  pavillon 
propre  à  embraiTer  la  totalité  de  la  plaie  fur 
hquelfe  on  veut  opérer  »  &  l'appareil  eft  conf* 
truît  :  veut-on  le  mettre  en  ufage  ,  on  fait 
fortir  de  la  veflîe  qui  doit  fervir  de  réfervoîr 
à  lair-fixe,  tout  l'air  atmofphérîqqc  qu'elle 
contient. 

On  prend  un  tube  ck  trois  à  quatre  pouces 
<k  longueur,  dont  on  engage  Tune  desextrê- 
niités  dans  le  canal  de  la  bobine  >  ayant  foin 
qu'il  ferme  exaôement  ce  canal  :  on  peut 
même  à  cet  effet  l'entourer  de  cire  molle , 
2t  on  implante  l'autre  extrémité  du  même 
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tube  dans  un  bouchon  de  lîége  percé,  Celùî-cî 
eft  deftiné  à  fermer  la  bouteille  dans  laquelle 
on  doit  dégager  I  air-fixe  ;  &  en  proeédanr 
comme  nous  l'avons  indiqué  précédemment 
{ 24.  ),  on  remplît  d*aîr-fixe la  veflie  :  on  retire 
cnfuîte  le  tube  de  communication ,  on  ferme 
le  canal  de  la  bobine  avec  un  petit  bouton   de 
cire  moîle ,  &  le  remède  eft  préparé.  Veut- 
on  radminiftrer ,  on  ôte  le  bouton  de  cire  qur 
fermoît  lé  paflage  à  Tair-fixe  :  on  préfente 
auffitôt  la  veffie  qui  fait  l'office  de  pavillo» 
fur  la  plaie  qu'on  veut  imprégner  d'air-fixe  » 
&  on  a  foin  de  bien  appliquer  les  bords  de 
ce  pavillon  fur  le  contour  extérieur  de  cette 
plaie ,  pour  que  Taîr  ne  puifiè  s'échapper  at} 
dehors  :  on  prefle  modérément  les  parois  de 
Ja  veffie  qui  contient  Tair-fixe ,  &  ce  fluide 
fe   porte  alors  fur  toute  la  furface  tie  la 
plaie, 
rairUxe  ap-     ( 27  )  Uu  Houvel  avantage  de  IVir-fixe, 
cul  humain,   mais  qui  mérite  cependant  détrc  confirmé 
par  de  nouvelles  obfervations ,  &qui  eft  aflè? 
précieux  à  l'humanité  pour  réveiller  le  zèle 
&  l'attention  des  gens  de  l'art,  c'eft  cette 
qualité  litontiptrique  qu'on  lui  attribua  vers 
la  fin  de  Tannée  1 777.  On  le  regarda  à  cette 
époque  comme  un  véritable  difiblvant  des 
pierres  qui  s'engendrent  dans  la  veffie^  Si,  ce 
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hit  étoît  conftaté  par  de  nouveatuc  elTais ,  &L 
que  le  fucès  en  fut  aufli  affûté  que  celui  de 
la  vertu  anti*putride  de  ce  fluide  ,   il  n'y 
auroit  fans  contredit  aucun  remède  plus  pré« 
cieux  ^  &  la  découverte  de  l'air- fixe  &  de  fes 
propriétés  feroit  à  jamais  la  gloire  des  Phy-* 
ficiens  du  dix-huitieme  fiecle.  Quel  avantage 
en  effet  l'humanité  foufFrante  ne  trouveroit* 
elle  point  dans  un  pareil  moyen  contre  une 
maladie  âufli  cruelle ,  &  contre  laquelle  on 
ne  connoit  de  meilleur  remède  qu'une  opé^ 
ration   aqfïï  dangereufe  que  douloureufe  î 
Mais  cette  propriété  de  Tair-fixe  n'eft  en- 
core confirmée  que  par  une  feule  obferva- 
ûota  qui  mérite  d'être  rapportée  :  elle  eft 
#St§gnée  dans  le  Journal  «de  Phyfique  de 
VAbbé  RoiUr  {a)  ;  &  elle  a  été  faite  par  le 
D.  Nathanael  Hulme,  du  Collège  Royal  de 
Médecine  de  Londres ,  &  Médecin  de  la  mai- 
fon  des  Chartreux^ 

Jean  Dohey ,  dit  ce  célèbre  Médecin , 
demeurant  dans  la  maifon  des  Chartreux  ^ 
jk  âgé  de  73  ans,  éprouvoit  les  fymptômes 
Ics'plus  graves  de  la  préfetice  d'une  pierre 
formée  dans  la  veffie.  Souvent  des  douleurs 
très-vives  fe  faifoient  fentir  dans  les  reins , 


(«)  Journal  de  Phjfiiiue,  Juillet  1777- 


7S  Efai  far  dlférentes 

&  une  pefanteur  extraordinaire  fatiguotc  beau- 
coup les  parties  voifîne^  de  Fos  pubis  :  on 
fentoit  au  tàâ  des  protubérances,  ters  Textrê* 
mité  du  colon  &  autour  de  la  irbifie.  Ce  vieil- 
lard urinoit  toujours  avec  peine,  par  intervalle, 
&  quelquefois  involontairement  :  il  avoir 
fouvent  rendu  des  calculs  de  formé  ronde , 
&  étoit  toujours  reflerré.  Ses  douleurs  étoienc 
fi  vives ,  dans  l'inftant  de  Taccès ,  qu'il  jettoit 
les  hauts  cris  &c  étoit  hors  de-  lui-même  ; 
ies  cris  &  fes  gémifTemens  avoîent  tellement 
defTéché  fa  langue  &  fon  palais,  qu'ils  étoient 
collés  &  attachés  Fun  à  Tautre. 

L'efiêt  des  remèdes  jufqu'alors  adminiftrés^ 
n'avoir  été  que  pafiager  :  l'opération  étoit  la 
dernière  reflburce  que  defîroit  ce  malheureux 
vieillard  :  je  repafTai  alors  dans  mon  efpric 
le  tableau  dé  certains  effets  que  préfèntent 
fes  affinités  chymiques,  &  je  me  rappelai 
la  Êiculté  dont  jouit  Tair-fixe ,  de  diffoudre 
Ici  pierres  :  je  me  déterminai  en  conféquence 
à  éprouver  ce  que  produirott  dans  le  corps 
humain  un  remède  imprégné  de  cet  air- fixe  é 
Pour  cet  effets  le  malade  prit  quatre  foiti 
par  jour  quinze  grains  de  fel  alkali  fixe  dé 
tartre,  diflbus  dans  crois  onces  d'eau  ordi-> 
naire  ;  &  je  lui  fubflituai  enfuite  la  même 
mefure  d'eau  dans  laquelle  on  avoir  étetidu 
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yingt  goutres  d'efprit  de  vicriol  fbiblé.  Mon 

but  étoîc  que  l'intervalle  mis  entre  ces  deux 

potions ,  augmenteroit  la  force  de  leur  choc 

dans  la  région  inférieure ,  &  faciliteroit  leur 

écoulement  dans  le  corps  du  malade.  Peu  de 

îours  après,  je  fus  agréablement  furpris  d'ap« 

percevoir  dans  Turine  du  malade  plufieurs 

fragmens  de  calculs ,  &  un  corps  muqueuz 

blanchâtre ,  femblable  il  une  eau  faturée  de 

craie.  Les  faifceaux  pierreux  qui  hérilToient 

cette  matière  blanchâtre,  annonçoient  afTez 

fon  origine ,  &  la  fatfoient  reconnoitre  pour 

un  calcul  réduit  à  un  état  de  ramolliflement 

&L  de  divifion.  Après  avoir  fait  fécher  cette 

fubflance,  elle  fe  trouva  très^légere  malgré 

fon  volume. 

Le  malade  roidoit  ordinairement  ces  cal»- 
culs  vers  le  point  du  jour ,  &  il  éprouvent^, 
pendant  ce  traitement ,  une  légère  douleur 
&  une  légère  cuiffon  vers  le  col  de  la  veflîe 
6c  dans  l'urètre  ;  efiet  que  f  attribuai  au  paf- 
fage  des  corps  durs  &  raboteux  qui  le  travers 
ibient.  De  jour  en  jour  le  malade  rendoit  apt 
plus  grande  quantité  de  pierres  &  de  corps 
crétacés-,  de  forte  que  le  calcul  dont  il  étoit 
tourmenté ,  fembloit  s'être  difibus ,  &  avoir 
entièrement  coulé  a^pec  les  urines  :  il  rendit 
...Âêmf^KC  àijmjsaMSr'^^  quatre* 
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Tcau  îihptégnée  d'air-fixe  -,  qu'en  les  compa* 

rrant  pUiiieurs  fois  &c  dans  les  mêmes  cir- 

.confiances  ^  il  avoir  obferyé  que  tesfragmens 

^  renfermés  dans  Téau  aérée  qu'il  renouveloît 

rir  fems  en  tems ,  s'àmbUiffoîenr ,  perdoieAt 

idcr leur  poids,  &  étoient  beaucoup  plus  al- 

'iéiife  à  leur  furface,  que  ceux  qui  plongebienc 

ds*is  Ffeali  cîiftîlléè  :  il  y  eh  eut  même,  dit-i! , 

^   *pàfmî  ici  préhiiets  qui  étoient  devenus  fi  ' 

"ffifebtei,  &  avôîent  tellement   perdu  leur 

4îoafiftancé,  qu'ils  fé  réduifoîent  en  poudte 

tti  \e%  touchant  très  •  légèrement  pour  les 

changer  d'eau  &  pour  les  pefer  ;   ce  quî 

n'arriva  point  k  ceux  qui  étoient  plongés 

dans  l'eau  fimpler'léur  furface  s'altéroit  Un 

peii  à  la  longue;  mais  teur  noyau  conferva 

conftamment  toute  fa  dureté. 

En  répétant  ces  expériences  d'une  manière 
plus  favorable  à  l'air-fixe ,  c'eft-à-dîre,  en  re- 
fîoûvellant  plus  fréquemment  Teau  aérétf, 
&  en  tenant  le  vàîffeau  conftamment  dans  urte 
t^împérature  de  ^28  -degrés ,  ce  qui  la  rappro- 
^che  davantage  de  4a  chaleur  animale  /  le  D. 
Falconér  obferva  qu'un  morceau  de  calcul 
du  çbids  dé  fix  grains ,  fut  réduit  en  neuf 
jours  à  un  poids  de  deux  grains  &  demi , 
•&  qu'il  tomba  en  poudre  en  le  touchant  le 
lendemain. 
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Les  applications  avantageufcs  de  Taîr-fixi 
au  corps  humain,  dépendent  toutes  fans  con- 
tredît des  propriétés  naturelles  à  ce  fluide  j 
&  c'eft  une  recherche  qu'on  ne  peut  Xtop 
étendrfe  &  approfondir  ;  mais  la  faculté  dfe 
rititrodulré  dans  Teftomac  &  les  inteftins*, 
fans  qu'il  y  caufe  aucune  douleur  occafiônnéè 
par  fa  vertu  fexpanfive,  dépend  de  fon  affi- 
nité finguliere  âVèc  tous  les  menilrues  aqueux , 
comme  nous  Tâvotis  déjà  obfervé  (22)*,  8t 
comrtie  nous  allons  le  démontrer  par  des  ex*^ 
périchcés  îhconteftables. 

(28)  Les  liquides  en  général  né  peuvent    Aifînîrf  u 

Li*m        %    •     ♦  •  A'iV*  \   '^»  •  >  '     '    »i  î*4ir  fixe  avec 

dmoudre  &  tenir  en  diflolution  quun  tres-rcan. 
petit  volume  d'air  atmofphérique  :  en  font-^ 
lis  fatûrés ,  ils  ne  peuvent  en  recevoir  une 
plus  grande  dofe.  L'eau ,  par  exemple  >  n'en 
contient  qu'un  cinquante-quatrième  de  (on 
volume,  ou  environ.  Il  n'en  eft  pas  de  mêrrié 
par  rapport  à  l'air-fixe  :  celui-ci  a  une  affi-^ 
ftîté  étonnante  avec  l'eau  ;  &  quoique  fâtûré© 
d'air  atmofphérique,  elle  peut  enéore  fe 
charger  de  plus  que  le  doublé  de  fon  volume 
dVir-fixe.  De-là  ,  lorfqu'bn  injefte  immédia- 
tement de  Taîr-fixe  dans  le  canal  înteftinal, 
&  fous  forme  de  lavement ,  au  lieu  de  dif--^ 
tendre  ce  canal ,  cet  air  eft  auflfîtôt  abforbé 
par  les  parties  aqueufes  qu'il  y  rencontre,  &• 

Fij 
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qui  le  tranfportei^c  dans  les  routes  de  la  cîr^ 
cuktion. 

Veut-on  s'âflurer  de  cette  afÉni|é  lîngu- 
liere  de  Tair-fixe  avec  Teau,  &  voir  avec 
quelle  avidité  celle-ci  s*empare  &  abforbc 
ce  fluide  ?  rexpérience  fuivante  eft  auffi  fa- 
cile à  faire  que  concluante. 
îxpérîBDce.    Ayez  deux  vaîlTeaux  de  cryftal ,  l'un  A 

ta^^'^Z^y"^^^^^^^^^  (Pi.  2,  Fig.  3.)  d'un  pouce  ou 
priétédcrair.'enyij.|3n  de  diamètre,  de  15  à  18  pouces  de 

11. 1.  Ffç.  3.  longueur,  un  peu  évafé  par  le  bas ,  pour  qu'il 
puilîe  fe  tenir  facilement  fur  pied  î  l'autre  B 
Jt)eaucoup  plus  peti/.  Je  nommerai  le  premier 
la  jauge ,  &  le  fécond  la  burette  :  que  le 
premier  (bit  divifé  en  deux  ou  trois  parties 
ab ,  cd^  efj&L  que  chactme  de  ces  divi- 
sons renferme  un  efpace  égal  à  la  capacité 
du  vaiiTeau  B.  Je  fais  communément  tracer 
ces  divifions  à  rêmeril,  afin  qu'elles  foient 
permanentes  fur  la  furface  du  vaiffeau  A: 
ayeâ:  avec  cela  un  petit  morceau  de  bois  A , 
rig. 4.  (PI  2  ,  !Fig.  4^ )  dont  la  furface  B  ,  plutôt 
cave  que  plane j  foit  couverte  de  drap,  &: 
aflez  large  pour  fermer  Toùvertûre  du  vaif» 
feau  A ,  &  excéder  Tin  peu  fes  bords  :  j'ap- 
J^ellerai  cette  machine  ^obturateur. 

RempIiflTezd'eau  le  vailTeau  A ,  après  l'avoir 
plongé   verticalement  dans  la  caifTe  >  fon 
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ouverture  en  haut  ^  &  rempliffez-le  de  façon 
que  Teau  s'épanche  par-deflTus  :  couvrcz-Ie 
de  l'obturateur  ;  &  après  l'avoir  renverfé  , 
amenez-le  plein  d'eau  fur  l'ouverture  a  de  la 
tablette  C,  (  PI.  i ,  Fig.  i  )•  pi. i.Fig.  i. 

Plongez   perpendiculairement  dans  Teau 
de  la  cuve  la  burette  B  remplie  d'air  atmof- 
phérique,  &  amenez-la  en  inclinant  un  peu 
fon  ouverture  fous  l'entonnoir  du  trou  a  ; 
l*air  s'échappera  de  la  mefure  &  montera  dans 
la  jauge.  Lorfqu'il  y  fera  entièrement  monté, 
vous  verrez  qu'il  y  occupera  l'efpace  indiqué 
par  la  première  divifîon  a  b^&L  conféquem-* 
ment  qu'aucune  portion  de  cet  air  ne  fe  fera^ 
combinée  à  fon  pafTage  avec  l'eau  ;  ce  qui 
prouve  que ,   faturée  d'air  atmofphérique  , 
l'eau  n'en  prend  point  une  nouvelle  dofe  : 
répétez  enfui  te  la  même  expérience  avec  de 
Tair-fixe;  &  pour  cet  effet,  remplifle?  de 
nouveau  la  jauge  que  vous  mettre?  en  réferve 
fur  la  tablette  C ,  pour  remplir  d'air-fixe  U 
burette  B  ,  en  fuîvant  la  méthode  que  nou^ 
avops indiquée  (i  r)  :  faites  pafler  cette  quan- 
tité donnée  d*air  dans  la  jauge  ,  &  vous  ob*» 
ferverez  qu'il  s'en  faudra  de  beaucoup,  que  ce 
niénie  volume  d'air-fixç  occupe  la  totalité 
de  l'efpace  défigné  par  la  dîvifion  <2  b  de  U 

jauge;   ce  qui  prouve  qu'en   traverfant  le 

F..* 
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cylindre  d*eau  dont  celle-cî  eft  remplie  ^  unç 
portion  affez  confidérable  d'aîr-fixe  fe  diffbut 
&  fc  combine  avec  Teau.  Voulez-vous  que 
cette  combînaifon  foit  plus  rnarquée  ?  Fai- 
tes que  Fair-fixe  &  Teau  fç  tpuchent  par 
un  plu^  grand  nombre  de  points.  Pour  cçla, 
amenez  la  jauge  dans  la  cuve,  &  agîtez-U 
de  haut  en  bas  ,  &  fecouçz-la  pendant  Tef- 
patee  d*une  minute  ou  environ  :  vqus  yerrex 
après  que  le  cylindre  d'air  qui  dominoît  Teau 
fera  confidérablement  diminué,  &  que  Teau 
fera  remontée  dans  la  jauge  à  une  plus  grande 
hauteur. 

L'élévation  de  l'eau  dans  la  jauge ,  à  me- 
fure  que  l'air-fixe  eft  abforbé^  dépend  du. 
vide  qui  fe  fait  alors.  On  conçoit  que  l'air 
fb  diflblvant  dans  l'eau  ;  &  fa  maflè  dimi- 
nuant de  volume  ,  il  fe  fait  néçeffairement 
un  vide  dans  la  partie  fupérieure  du  yaifleau  : 
or ,  Taîr  extérieur  exerçant  efficacement  fa 
preflion  fur  la  furfaçe  de  l'eau  corpprifç-  daps 
la  cure,  détermine  ce  liquide  à  fe  porter 
dans  la  jauge  pour  remplir  ce  vide;  ôf  voilà 
la  railbn  pour  laquelle  on  voit  l'eau  s'éle- 
ver progreffivement  dans  ce  vaillèau ,  à  me- 
fure  que  l'air  s'unit  à  l'eau. 

Veut'On  s'aflcirer  de  Texiftence  de  ce  vide, 
'&  empêcher  qu'il  ne  foit  aufïïtôt  rempli  par 
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Tcau  ?  rexpériencé  fuivantç  le  prquyç  .évi- 
demmenr. 

Prenez  Fun  des  vaîfleauxcylînpxîaiïe^^c^ont  ^«P"^*"** 
nous  avons  parlé  (t4),&  qui  font  gravés  occafionnée 
(  PI.  I  ,  Fig.  8  ).  Rempliflcz-Ie  d'e^u  ;  A^Irl^n""^. 
après,  ravoir  pofé  fur  rouverture  a  de  U  xa- p^^^f '''' ''''" 
blette  C   ,  introduifez-y  de  l'air- fi:çe.ju(qu'àç^^^ç.|^ 
la  moitié   ou  environ  de  fa  capacité.    Cel^ 
fait ,  amenez  ce  vaiffeau  dans  Fcau  de  I4  cuve  » 
fon  ouverture  renverfée  j  &  bouchez,  çetççi 
ouverture  avec  la  paume  de  la  majin,  qye  vous 
gUflcrez  en  delTous  :  retirez  cet  appareil  dç 
feau  ,  &  agitez  fortement  le  vaifleavi  pouf  " 
accélérer  le  mélange  de  Tair  avec  Teaû  \  vpuj 
vous  appercevrez  bientôt  que   vçitre  maîq 
adhérera  ayx  bords  du  vaifleau  ;  &  plie  y 
adhérera    tellement  ,  que   vous  pourre?   Iq 
tenir  fufpendu    au  -  deflbusf  :   il   fait   alpr^ 
roffice  de  ventoufe  ,  c*eft-à-dire ,  que  tanc^j^ 
que  l'air  extérieur  ,  devenu   prépondérant 
par  le  vide  qui  s'eft  fait  dans  le. vaiffeau. 
^ppliqqc  votre  oiain  contre  fon  bord   avec 
un  effort  propre  à  fqrmonfer    le  poidç  ^ii 
vaifleau,  l'air  renfermé  dans  la  partie  char- 
ge de  la  main  qui  répond  àr  l'étendue  de 
l'orifice  de  ce  vaifleau  ,  fe  dilate  &  tuméfie 
cette  partie  charnue  :  elle  entre  dans  Tinté- 
rieur    du  vafe  ,  &  on   éprouve  un  fenti- 

F  iv 
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nient  de  tenlîon  proportionné  à  la  dîtatatîoa 
de  Tair.      * 

Si  on  veut  pouffer  l'expérience  plus  loin  ; 
&  juger  plus  exaâement  de  la  quantité  d'air- 
fixe  dont  l'eau  peut  fc  faturer  ^  voici  un 
procédé  très -fîmpte. 
i«péw*encft     Ayez  un  vaiffeau  cylindrique  de  cryflal 
îcrmi'net   la  A  B ,  (  PI.  2  Fîg,  5  .  )  qui  foît  divifé  exté- 
S^domrêlîl  cieurement  par  une  ligne  a  b  tracée  fur  fa 
peut  fe  fatu.  furf^çç  ^  ^  ^^^  ç^^^^  divîfion  foit  telle  ,  que 

ru  4. 1%.  !;• ''^O^^ce  quîeft  au-deffus  de  la  ligne  ,  foit 
dans  un  rapport  connu  avec  Tefpace  inférieur^ 
Nous  prenons  communément  te  rapport  de 
5.  à  r  :  remplîffez  d'etfu  ce  vaiffeau  ;  &  après, 
ravoir  dîfpofé  convenablement  fur  la  tablette 
delà  cuve ,  întroduîfez-y  de  Tair-fixe  jufqu*à 
la  divifîon  a  b  j  cela  fait ,  fermez-lç  dans  la 
cuve  avec  un  bouchoji  de  cryflal  ufé  à  Téme^ 
ril  ,  &  agitez-  le  enfuite  pendant  3  à  ^ 
minutes  i  la  maffç  d'eau  donnée  s*em- 
parera  d'une  portion  de  Tair-fixc  ,  &  en 
fera  alors  faturée.  Débouchez  ce  vaiffeau 
après  l'avoir  plongé  dans  fcau  de  la  cuve , 
mais  dans  une  fitqation  renverfée ,  c'eft-à-dire, 
le  bouchon  par  en  bas.  L'eau  s'élèvera  alors 
dedans ,  &  réduira  le  peu  d^air  qui  ne  fé  fera 
pas  combiné ,  au  volume  qu'il  doit  qccuper  ; 
-  &  en  mefoxant  le  déclie  t  du  volume  de  Tair  » 
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vous  vous  affurerez  que  Teau  en  aura  abforbé 
plus  que  le  double  de  fon  volume. 

(29)  Céau  faturée  d'air-fixc  acquiert  par    QuaHié  d« 
cela  feul  un  goût  acidulé,  &  devient  pi-d'aufiic 
quante  au  palais  &  à  la  langue,  comme  le  font 
certaines  eaux  minérales  ,  que  les  anciens 
défignoîènt  fous  le  nom  d'Eaux  minérales 
acidulés ,  telles  que  les  eaux  de  Pyrmont , 
de  Spa,  de  iSeZq,  &c.  mais  qui  ne  font,  à 
proprement  parler ,  que   des  eaux  aérées , 
chargées  d'air-fixe  :  or ,  on  peut  facilement . 
à  l'aide  d'un  procédé  femblable  à  celui  que 
nous  avons  mis  en   ufage  précédemment , 
imiter  parfaitement  ces  fortes  d'eaux  miné- 
rales ,  &  même  en  fabriquer  de  plus  aÔives 
que  celles  que  nous  tenons  des  mains  de  la 
nature  ;  il  né  s^agit  que  d'imaginer  un  moyen 
d'opérer  plus  en  grand  ,  &  nous  en  avons 
plufieurs  à  notre  difpofîtion. 

(30)  Le  D.  Prieftky  fut  le  premier  qui  fe      r^îffirem 
livra  à  ce  genre  de  travail,  &  qui  parvînt ™«>¥'^n*    <*• 

.  ^  \^  1  charger  l*caa 

a  communiquer  à  de  grandes  mafies  d'eau  d*âfT  fixe,  en 
le  goût  acidulé  dont  il  eft  ici  queftion ,  en  lacuvedNme 
les  imprégnant  d'aîr-fixe  ;  &  il  donne  à  l'eau  Pr^é^r  du 
qu'il  prépare  de  cette  manière ,  le  nom  à' eau  ^'  ^"^^^^y- 
artificielle  de  Pyrmont. 

Il  fit  le  premier  eflai  de  cette  opération  en 
^7^8 ,  &  il  fe  fervit  de  l'air-fixe  qui  s'élève 
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dans  la  cuve  d'une  braflerie  :  il  fe  contenta 
d'abord  d'établir  dans  cette  atmofphere  des 
vaiflèaux  évafés  &  remplis  d'eau ,  ^îi  il  les 
laifla  féjourner  pendant  refpace  de  24  heures. 
Cette  eau ,  dit-it ,  fe  chargea  ruffifammenc 
d'air  pour  gratter  agréablement  le  palais  :  ce 
fiit  avec  une  fatisfaâion  (inguliere ,  ajoute- 
t-il  {a) ,  que  je  bus  pour  la  première  fois  de 
cette  eau  qui  étoit^  je  crois  ^  la  première  de 
cette  efpece  que  les  hommes  eulTent  janiais 
goûtée;  mais  il  comprît  très-bien  que  çç 
moyen  n'étoît  point  expéditif,  &  qu^il  étoit 
important  de  hâter  le  fuccès  de  cette  ppé* 
ration. 
dâTâ  ^7  ^^  imagina  donc  de  tranfvafer  à  plufieurs 
me.  reprifes  fon  eau  d'un  vaifTeau  dans  uq  autre  ; 

^  laiflant  l'un  &  l'autre  plongé  dans  ratmoC- 
phere  de  la  cuve ,  il  n'employa  que  quelques 
minutes  pour  fon  opération. 

Si  cette  méthode  eft  très-exaâe  ,  &  beau- 
coup plusexpéditivç  que  la  première ,  elle  eft 
aufli  très-fatigante  ,  lorfqu'il  s'agit  de  faturer 
d'air-fixe  une  grande  maflê  d'eau,  &  qu'il  fauf 
employer  à  cçt  effet  de  grands  vaiflèaux.  Le 
poids  qu'il  faut  foutenir ,  rend  fans  contredit 
cette  opération  très-pénible.  Il  eût  cependant 
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(a)  Expér^  &  obCerr.  fur  difF.  efpcccs  <i*air.  corn.  3, 


été,  très-facile  d'en  imaginer  une  beauoup  plus 
fi^npl^  •  &  qui  eût  en  même   tems  rempli 
les  mêfiies  indications;  riiais  perfonne  n'y 
penfa ,  &  les  chofes  en  refterent  là  jufqu'en 
1777*  L'çaq  faturée  d'aîr-fixe  ayant  pris  fa- 
veur à  Paris ,  M.  Lçngchamp ,  Fun  des  plus 
honnêtp?  ôç  des  plus  officieux  parmi  fes  con- 
frères, fe  prêta  avec  toute  la  complaifance 
ppflîblç  à  fatisfaire  rempreffement  du  Pu- 
blic ,  &  fes  gens  furent  prefqge  continuclle- 
x^ent  occupas  dans  fa  braflerie   à  faturer 
cTair^fi^e  des  quantité$  d'eau  étonnantes  :  ils 
fc  fcrvirent  pendant  Ipng-tems  <^e  la  mé- 
thode du  D.  Priejlley  ;  mais  M.  le  Duc  de 
Ckaulnef  en  imagina  une  auIH  prptnpte  & 
beaucoup  moins  fatiguante. 

II  imagina  de  fyfpendre  dans  la  cuve  la  procMé  <i« 
ipçitié  ^'un  quart  dç  inuid  qu'il  fit  fçîer ,  chauinci^ 
çpnteoant  70  pintçs  4'Ç3^  »  ^  d'agîtçr  cette 
cîLu  ayec  une  efpeçe  de  tno.uiroir.  Le  focçès 
répondît  parfaitement  à  fpn  ^ttentç  :  il 
parvint  par  ce  inoyen  au  même  but ,  &  en 
u;î  efp?çe  de  tems  ajulTi  court,  il  p^aryjnt  à 
faturer  d'air  une  mafle  d'eau  beaucoup  p)us 
grande  que  celle  qu'on  pouvoir  préparer-  par 
la  méthpde  précédente.  On  trouve  daqs  le 
Journal  de  l'Abbé  Roiier(a) ,  la  defçrîption 

■■  .  _        I      ■      Il  ■       Il      I  !■    IF.  I     !■     I      I  ^f— — ^ 

.(tf)  Journal  de  PhyUcjue,  Avril  1777.  , 
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^   de  ctttt  îngénieufe  machine  que  nous   net 
pouvons  trop  recommander  à  ceux  qui  veu-* 
lent  opérer  en  grand ,  &  profiter  de  la  com-^ 
modité  d'une  braflerie. 
DîfRrcDf     (^i)  Le  D.  Priejlley  ne  s'en  tînt  point  à 
pfoduirc   le  ce  feul  procédé  pour  imprégner  l'eau  d'air- 

même     effet  ^  ^-.  .  \      t  •  %  j/«  ^^ 

avec  rair-fîxe  nxe.  Il  imagma  tres-bien  quon  nétoit  pomt 
ttSt?  *  *  généralement  à  portée  d'une  braflerie  ;  & 
que  cette  pratique  ne  pouvant  être  trop  mul- 
tipliée, il  feroît  important  de  pouvoir  profi-^ 
ter  de  l'aîr-fixe  qu'on  dégage  de  la  craie  ou 
autres  fubftances  femblab^es,  par  Facide  vi^ 
triolique.  Cet  air  en  efFet ,  jouiflant  exaâfr* 
ment  des  mêmes  propriétés  qu'on  découvre 
•  dans  celui  que  produit  la  fermentation  fpî- 
rîtueufe ,  on  peut  le  fubftituer  à  celui-ci  ;  & 
l'eau  qui  en  fera  faturée ,  jouira  fans  contre-» 
dit  des  mêmes ^  avantages  qu'on  pourroît 
attendre  de  celle  qu'on  fatureroit  d'air-fixe 
félon  la  première  méthode.  Toute  naturelle 
que  fut  cette  idée  ^  &  quoiqu'elle  dût ,  dès 
l'origine  de  cette  découverte ,  fe  préfenter  à 
l'efprit,  ce  ne  fut  cependant  qu'en  1772,  que 
le  D.  Priejlley  l*enfanta ,  &  qu'il  la  mit  en 
exécution  :  il  fe  fervit  à  cet  effet  de  l'appareil 
que  nous  allons  décrire ,  &L  auquel  nous 
n'avons  fait  qu'un  très^léger  changement  qui 
le  rend  plus  commode  &  plus  facile  à  manier. 
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II  mérite  d'autant  mieux  d'être  connu ,  qu'il 
cft  très-propre  à  remplir  les  vues  qu'on  fe 
propofe  en  l'employant ,  &  que  c'eft  le  pre- 
mier dont  on  ait  fait  ufage  pour  cette  iîngu- 
liere  expérience ,  &  d'après  lequel  on  à  ima- 
giné tous  ceux  que  nous  connoifTons  aâuelle- 
ment. 

Prenez  un  grand  vaiffeau  de  cryftal  A,  AppareUdn 
dont  le  col  foit  un  peu  long ,  (PI.  2  ,  Fig.  6.  )  ^j  ^'^^^J^^^^ 
&  qui  puilTe  contenir  trois  à  quatre  pintes 
d'eau ,  dont  vous  le  remplirez  entièrement* 
Faites  pafler  fon  col  à  travers  un  trou  fait 
à  une  planche  B ,  contournée  fuivant  la  for- 
mé du  bafïîn  C,  au-déflus  duquel  le  vaiflcau 
A  doit  être  établi.  Fermez  la  bouche  de  ce 
yzitkm avec  l'obturateur  A,  ( PI.  a ,  Fig.  4.) 
&  renverfez-le  dans  le  batfci  C ,  en  partie 
rempli  d'eau ,  &  de  façon  que  le  col  de  ce 
vaiiteau  y  plonge  d'un  pouce  ou   environ. 
Obfervez  que  ce  baffin  foit  afîez  profond  , 
jpour  qu'A  puifle  recevoir  l'eau  qui  doit  s'écou-. 
1er  du  vaîfTcau  A. 

La  planche  B  port^  une  échancrure  a  ; 
temblable  à  celle  de  la  tablette  de  la  cuve 
que  nous  avons  décrite  (6) }  &  cette  échan- 
crure eft  deftinéc  au  même  effet. 

Ayez  une  bouteille  ou  un  Ôacoç  D  ,  dans 
lequel  vous  mettrez  une  quantité  fuffifante 
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decrâîe,  fur  laquelle  vous  verferczune  dofc 
convenable  d'acide  vitriolîque:  lorfquèréffèf- 
vefcence  aura  dégagé  affez  d*air-fixe  pour 
que  le  flacon  foit  entièrement  purgé  de  Vaîr 
atmofphérîque  dont  il  eft  femptî ,  fëtrnez- 
le  avec  un  bouchon  ,  à  travers  lequel  vous 
aurez  fait  palier  le  tube  communiquant  b  c  d; 
întroduifez  ce  tube  par  Téchancrure  a  de  la 
planche  B  dans  Teau  du  bafTm ,  &  de  façon 
que  fon  extrémité  vienne  s*engager  dans  lë 
col  du  vaiffeau  A.  L'air-fixe  s'élevefa  dans 
ce  vaiffeau,  &  Teau  en  fera  chaffée  à  propor- 
tion dans  le  badin  C  :  lôrfqu'il  fera  un  peu 
plus  qu'à  moitié  vide ,  retirez  le  tube  coni- 
muniquant;  &  embraffant  enfulte  avec  lés 
deux  mains  le  corps  du  vaiffeau  A,  agitez  la 
maffe  d'eau  qui  y  refte  j  Tair-fixe  fera  bientôt 
abforbé  en  grande  partie,  &.  Teau  remontera 
à  mefure  dans  le  vaiffeau  A.  Répétez  alors 
l'opération  précédente,  c'eft-à-dîre ,  intrô- 
duifez  de  nouveau  de  l'air- fixe  dans  le  vaîfleau 
A ,  &  agitez  encore  ce  vàiflèau  :  vous  par- 
viendrez par  ce  moyen  àfaturer  l'eau  d'air-fîxe. 
Cet  appareil  diffère  de  celui  du  D.  Angloîs, 
en  ce  qu'il  employoit  des  veflics  pour  fervîr 
d'intermède  entre  le  flacon  D  &  le  vaiffeau  A, 
&  il  ne  fe  fervoit  de  ces  veflïes  que  pour 
avoir  la  facilité  d'agiter  le  vaiffeau  A,  parce 
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<^iie  toutes  les  parties  de  fon  appareil  demeu- 

roient  unies  entre  elles  pendant  tout  le  tems 

de  l'opération.  Or,   on  conçoit  que  Teâu 

qu'on  fâture  d^air-fixe ,  étant  defiinée  pour  la 

boifTon ,  rufâge  de  la  veffie  pourroit  avoir 

quelque  déftgrémerit,  &  répugner  aux  per- 

fonnes  déticates.  Il  efl:  en  effet  alTez  naturel 

d^imàgîrier  qu'elle  peut  altérer,  ou  •donner 

quelque  qualité  particulière  ,  où  au  moins 

quelque  goût  défagréable  à  Tair-fixe  ,  &  con-. 

féquemment  à  Teau  qui  en  feroit  faturée.  Ne 

ftjf-ce  qu'une  prévention ,  comme  il  parole 

par  nombre  d'ôbfervâtions  faites  à  ce  fujec  ; 

il  éft  bon  de  remédier  à  cet  inconvénient; 

&  ce  fût  la  raifon  qui  nous  détermina  dans 

le  tems  à  faire  quelque  changement  à  Tap- 

pâreil  du  D.  Prie/iley.  Je  ne  fus  point  le  feul 

qui  eut  alors  cette  idée.   Lorfque  M.  Zfl- 

roi/îervou!ut  répéter  ces  fortes  d'expériences, 

il  abandonna  également  Tufage  de  la  reflîe , 

&  voici  l'appareil  dont  il  fe  fervit.  Il  Ta  décric 

dans  un  Ouvrage  qu'il  publia  en  1774  (  ^  )• 

(^2)  Cet  ajjpareil  eft  fait  de  deux  bou- Appareil  dm 
teilles  de  verre  ou  decryftal. L'une  A ,  (PI.  2.  ^^\J^i^y[ 
Ffg.  7.  )  tubulée  en  r,  pour  y  adapter  un 
tube  de  verre  ,  en  forme  de  fyphon  ;  où  de 

I        «  •»  •      «  *  f 

^——^—^— ————■■■     I  ^       I    II  I   ■>      — — ^— — iii^t^X^— — i^»— ^— ^— ^^ 

(tf)  Opufcùlés  pHyC^.  Ôc  chimiq* 
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tube  communiquant  dh  c  ^  qui  defcend  juf^* 
qu'au  fond  de  la  bouteille  C  >  également  tubu<» 
lée  en  D,&  remplie  d'eau  jufqu'aux  deux 
tiers  de  fa  capacité.  Toutes  les  ouvertures  de 
ces  vaifleaux  doivent  être  exaâement  fer- 
mées avec  un  lut  approprié.  On  met ,  fuîvanc 
la  méthode  de  M.  Làvoifier  ,.de  la  craie 
pulvérîfée  &un  peu  d'effu  dans  la  bouteille  A; 
enfuite ,  à  Taide  de  Tentonnoir  V  ,  maftiqué 
au  col  de  cette  bouteille  &  bouché  par  un 
bouchon  de  cire  adapté  à  l'extrémité  d'un 
tube  de  verre  ou  d'une  tige  de  bois  R  ,.  & 
dans  lequel  on  a  mis  une  certaine  quantité 
d'acide  vitriolique  ,  on  laiffe  tomber  quelques 
soutes  de  cet  acide  dans  la  bouteille  A  ,  en 
îoulevant  un  peu  le  bouchon  de  cire.  II  s^ex-^ 
cite  alors  une  efFervefcence  ;  l'air-fixe  fe  dé- 
gage &  pafle  parle  tube  communiquant  dans 
la  féconde  bouteille  C  :  il  traverfe  la  maf][e 
d'eau  qui  y  eft  renfermée.  Une  partie  de  cet 
air  s'y  unît  à  l'eau ,  gagne  le  haut  de  la  bou* 
teille,  où  il  fe  condenfe  à  raifoti  de  laquan^ 
tité  qui  y  aborde  ;  &  la  liqueur ,  dit  M.  Làvoi- 
fier ,  fe  charge  en  plus  grande  abondancç, 
&  plus  promptement  que  fi  cette  comprçf- 
fion  n'avoit  point  lieu.  Il  eft  néceflairc  ^  ajoutç- 
t-il,  de  déboucher  de  tems  en  tems  la  tubu- 
lure D ,  de  peur  que  te  vaifTeau  ne  crevé ,  ou 

que 
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ii|û«  IfeS  vapeurs  tris«condenfées  ne  fe  faflènt 
jour  à  travers  les  jointures.  I!  y  a  toujours 
d'ailleurs  »  continue«<-iI  ,  une  portion  aflet 
confidérable  de  fluide  élafUque,  (car  c'eft  le 
nom  qu'il  donne  à  Tair-fixe  ,  )  dégagée  par 
refFervefcence ,  qui  A*e(l  point  fufceptible  de 
fe  combiner  avec  Teaii ,  &  &  laquelle  il  eft 
néceflaire  de  donner  iflue  de  tems  en  tems» 

On  ne  peut  difconvenir  que  cette  méthode  obftivitiM 
ne  foit  très*fimple  &  très-'propre  à  remplir  çkéki 
l'objet  qu'on  fe  propofe  ici.  La  condenfation 
que  Tair-fixe  éprouve  doit  fans  doute  contri- 
buer à  fa  combinaifoti  avec  l'eau  ;  mais  on 
conviendra  aufli  que  cette  combinaifon  fe 
feroit  {dus  promptement  ^  iî  oh  agitoit  16    . 
vaillèau  dans  lequel  elle  s'opère  ,  &  fi,  par 
cette  agitation  ,  l'air  &  Teau  fe  rouchoient 
par  de  plus  grandes  furfaces.  Or  ,  il  n'efl 
pas  facile  d'agiter  le  vaifleau  dans  lequel  fé 
fiiit  ce  mélange  :  tl  faudroit  agiter  en  niémé 
tems  les  deux  vaiflTeaux  »  &  on  auroit  à  ériain^ 
dre  la  rupture  du  tube  communiquant.  Ajôu» 
tez  à  cet  inconvénient  ^  que  fi  on  n*a  un  peu 
d'habitude  à  mancèuvrer  ^  il  p^uc  té  Mtt 
qu'on  laifle  accumuler  ude  trop  grande  quâh^ 
tiré  d'air-^fixii  dans  la  bouteille  C  >  OU  qu*Oil 
donne  trop  tôt  iflue  à  ce  Auide.  Dms  le  pfe* 
xnier  cas  >  on  rifque  pour  Tapparcii  t  datU 
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^8  Eftxl  far  fi^rtnti^ 

le  fécond ,  ropératkm  fe  fait  mal .  &.  an  bu 
profite  point  de  l'avantage  qu'on  d,9it  tro^r 

yer  dans  la  méthode  d?  TAuteur. 
^Appareil de     (  33  )  Cc  fut  cc  qui  engagea  M.  14it^ar4^ 
ifi-Mitouar  •  jyj^^j^^g  ^^  CoUcge  d^  Pharnuçie  ,4f  tr^ 

avantageufemenc  connu  par  les  Cours  cjç 
Chymie  qu'il  &it  tous  les  an$  dans  ibo  l^bo^ 
ratoîre  ^  rue  de  Baune  ,  Fauxboqrg  5t.  Q^fr 
main  j  à  fubftituer  au  tul^e  de  verr^  ,  un  cube 
flexible  ,  qui  permit  d'agiter  feul^n^^nr  fo 
bouteille  C  }.  car  il  avoit  d'abord  adapté  it 
méthjode  de  M.  Lavoijkr.  Il  ft  ferait  dcmç 
d'un  inteftin  de  cochon  qu'il  avoit  lié  pv  cfcih' 
que  extrémité  à  un  bouchon  df  liég<e  ,  ort-» 
verfé  d'un  tuyau  de  plume.  Cet  appareil  f& 
fans  contredit  très-commode.  N'^ût^^n  que 
la  faculté  de  pouvoir  agiter  l'eau ,  fans  ^çm 
rifque  pour  le  tube,  communiquant ,  ropéra-;' 
tion  fe  fait  très-prompremcnt  :  maïs  outre  cef 
ayantage',  on  peut ,  à  raifon  de  la  flextbiitté  du 
canal ^  n'agiter  que  la  feule  bouteille  C,& 
l'opération  devient  plus  facile  que  s'il  falloir 
les  agiter  toutes  les  deux  enfemble.  Ajoutez  à 
cela  qu'en  agitant  en  même  tems  les  deux 
bouteilles ,  l'eflèrvefcence  fe  ranime  dans  la 
bouteille.  A ,  &  l'air  fe  dégage  plus  impétueux 
fement.  Il  pourroit  donc  fe  faire  que  ce  iuide  ^ 
pallànt  trop  abondamment  dans  la  bouteille 


je ,  'tandis  qu'on  Pagireroic ,  elle  cédât  à  foi) 
ieirpfin(ipn  ^  )&  crevât  dans  la  main  de  celui 

Cette  méthode  ell  fûjetté  au  même  incon* 
iFénient  que  nous  avons  reproché  précédem^ 
i^ient  (3 1)  à  celle  du  D.  Prieftlty.  Lt  canal di^ 
CQntmunicatiqn  ^  à  travers  lëqudf  l'air  Çt 
transporté  ^  &  dans  lequel  il  féjoùrhe  en  I^ 
tqa^éâant ,  lorfqu'ilfe  dégage  tropabbndam^ 
i^^ent ,  efi  de  même  nature  que  la  veflie  donf 
|ê'D.  Prkfilcy  falfoit  ufagè  ,  &  cbnféquem^ 
jment  oijFre  h  fnéme  répugnance  bien  bu  mal 
fyndép  }  &  c'eO:  la  riifôn  pour  laquelle  noui 
^^vôûis  point  adopté  la  méthode  de  M» 
Mftou(^r4  9  toute  excellente  qu'elle  nous  ait 

(  24)  Pe  tous  teis  appareils  qu^on  a  ima-^ 
|;)né$  i  pour  tempUr  la  même  indication  dt 
fataret  l'eau  d'air-fixe  ^  il  n'en  eft  point  d# 
jplus  ingénieux  que  celui  du  Doôeut  Nooth^ 
perfedionné  par  Parker.  Quoique  nous  n'ert 
faflîons  point  ufage  ^  pour  deis  raifons  que 
ilous  indiquerons  plus  bas  ,  nous  croyons 
néanmoins  que  nos  Leâeurs  feront  flattés 
d'en  cortnoître  la  conftrudion. 

Cet  appareil  efl;  compofé  de  trois  vâifTeaux  Appareil  du 
de  cryftal  A ,  B  ,  C  ,  (  PI.  3  ,  Fig.  i.  )  qui  pcrfcaionnô 
fe  montent  les  uns  fur  les  autres  par  des  col- ^" 


'iOo  l^fal  fur  différentes 

lers  irfés  à  l'émeril.  Le  vaîfTeau  du  milieu  B 
eft  le  réfervoir  dans  lequel  on  renferme  Teau 
qu'on  veut  aérer  :  il  fe  joint  inférieurement 
au  vaîfleau  C ,  qui  fert  de  pied  à  toute  la 
machine  ,  &  dans  lequel  on  excite  TefFerveT- 
cence  qui  doit  dégager  l'air-fixe,  Levatflèaa 
B  eft  furmonté  du  vailTeau  A  ,  auquel  on 
remarque  un  tube  ouvert  ,  femblable  au  col 
tî'une  retorte  ,  qui  fe  prolonge  dans  le  vaîf- 
feau  du  milieu  :  il  fert  de  décharge  à  celui-ci 
pendant  l'opération,  &  il  eft  ouvert  parle  haut 
d'oh  très^petit  trou  a  \  pour  donner  ifltie  à 
Taîr  au  bcfoin.  Le  collet  du  vaiffèau  B  mérite 
une  attention  particulière  ;  il  eft  fermé  d'un 
bouchon  de  cry ftal  fait  de  deux  pièces ,  fépa- 
rées  Tune  de  l'autre  par  un  efpace  de  deiyc 
à  trois  lignes»  Ces  deux  parties  font  percées, 
dans  leur  épaifTeur  ^  de  plufîeurs  petits  trous 
gros  comme  des  cfheveux  ,  &  elles  renfer- 
irient  ,  dans  Tefpàce  qu'elles  laiflent  entre 
elles  ,  une  petite  lentille  de  cryftal  plan- 
èonvèxe  ,  qui  fait  l'ofEcè  de  foupape.  Son 
plan  tombe  fur  la  partie  inférieure  du  bou- 
chon ,  &  empêche  que  l'eau  renfermée  dans 
le  vaiffèau  B ,  ne  fe  précipite  dans  le  pied  C; 
mais  ellç  s'élève  de  bas  en  haut  par  l'eflfbrt 
de  Taîr,  qui  tend  à  monter  datis  le  vaiffèau  B , 
&  elle  lui  livre  paffage. 


Efpeces  âMffi^e:  toi; 

On  remarque  un  fécond  collet  au  vaifTeaut 
B  :  ce  collet  eft  fermé  d'un  bouchon  de 
cryflal  ufé  à  rémeril  ;  il  fait  l'oSlce  de  robinet 
pour  retirer  l'eau  de  ce  vaifleau  ,  lorfqu'elle 
e£l  aérée.  On  remarque  un  femblable  collet  E 
au  vaiflëau  C  ;  il  doit  être  pareillement  bou- 
ché en  cryftal  Ceft  par  cette  ouverture  qu'on 
introduit  dans  ce  vaiflëau  les  matériaux  nér 
ceflàires  à  la  produâîon  de  l'air-fixe.  On 
|otnc  encore  à  cette  machine  deux  petites 
xnefures  :  Tune  pour  la  craie  ou  le  marbre 
piléf  qu'on  peut  employer  en  place  de  Craie, 
&  l'autre  pour  la  quantité  d'acide  vitrioli-» 
qaeqa^il  convient  d'employer  dans  cette  opé» 
ration. 

Les  trois  vaifTeaux  qui  compofent  cet  appa- 
reil, étant  montés  les  uns  au-deflus  des  autres, 
&  exaâement  fermés ,  &  le  vaiflëau  B  étant 
rempli  d'eau  ordinaire  ,  û  on  mêle  enfemble 
dans  le  pied  C  la  quantité  de  craie  &  d'acide 
yîrriolique  qu'on  doit  employer  ,  i!  fe  fera 
une  prompte  effervefcence  ;  l'air-fixe  qui 
s'en  dégagera  ,  s'élèvera  6c  fe  portera  dan§ 
le  vaîffeau  B,  Elevé  à  la  partie  fupérieure 
de  ce  vaiflëau  ,  il  y  comprimera  Teaq  qui 
fera  au-deflb.us ,  &  cette  machine  jouira  alors 
de  l'avantage  que  M.  Lavoijîer  eftime  parti-r 
culiérement  dans  fa  méthode  ;  mais  elle  n'en 
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IFS9  ^(t<^î  fur  Mffinhkf 

^ura  point  les  injconvénietis  ,  car  raii^Hnsf 
lie  s'y  mêle  point  avçc  Tair  atmofphérique  ^  âS 
en  fécond  lieu  ,  on  n'eft  point  obligé  ^  âansi 
l'appareil  de  Parker^  de  veiller  coniittufclte-J 
inent  à  la  sûreté  du  v&ifTeau,  en  donnant  ifllie 
^  la  quantité  d'ait-fixe  Ibrabondinte  ;  pûtc$ 
^u'à  proportion  que  ce  fluide  fe  trdu?^  en 
«xcés  au  haut  du  vàlffeâu  B  ,  il  Oblige  pM  A) 
l)reffion  l*eau  qui  èft  aU-déffoUfe  /  à  fteilUe» 
dans  le  yaiflfeau  A  y  par  le  tahâl  cbufbi  b  ^ 
tandis  que  l'air  atmôfphéri^ut  durit  \t  t£li& 
feau  Â  eft  rempli ,  s'échappe  eti  ^4Hi&  dant 
l'atmofphere  par  le  petit  trou  a. 

En  laiflant  les  chofe^  éh  (îtUâtiofl  $  l^i^-fiit^ 
fe  combinç  avec  Teau  ,  &  ^  proportion  ^U'il 
s'y  combine  &  quH  fe  fait  Un  vidé ,  éfl  ftJ^^o-. 
fant  cjue  i'eflfervefçence  eft  tôUt-à-feîl  fittfe 
dans  le  vaifteauC,  Teàu  (élevée  dans  le  vàiflbâti 
^  defcend  par  le  canal  b  ,  &€  vient  fe  joindra 
^  la  malle  aérée  dans  lé  vaiiTeau  B  ,  &  Vopé-* 
station  fe  fait  fans  autre  foin  ni  travail  :  mais 
cette  opération  eft  très-Jente  ;  &  exige  un 
efpace  de  tems  qui  pourroit  rebuter  céu» 
qui  auroient  intérêt  à  fe  procurer  de  Téan 
9érée.  Il  faut  ordinairement  plus  de  dôuztf 
heures  pour  que  Teau  du  vaifteau  B  foit  pàr«» 
faitement  faturée  d'air ,  &  la  capacité  de  ce 
t^^flç^u  çç  permet  d'en  aérer  qu  unç  mafft 


tr€>|^  pedle  fKiillir  FuOige  jidurhaHer  C^îÈcit  pér4^ 

(  5t  )  Ce  fbt  poai^  tbmédiÉr  à  cet  îrtcon-    Même  ai^ 

,     f  ,,./,,_,_         ,,  '       ..  pareil  p«fcc- 

▼éntciît ,  .qtj4  1  Abbe  Magmàn  propofe  i  tr\  tioHoé    pic 
t777  ^  wîiTHJyttfi  de  tçiidre  cette  opératîott  gciun* 
plus  eipéditÎYc;  Il  TOutoitqu'bHfitun  doublé 
«p)>amilqiri  pût  Ê  monter  fur  le  même  pfed  \ 
^*cû  àftdirè^  qo'on  dcrûbtâf  le  railTeau  A  & 
le  Taiflèatu  B-,  &  que  Itl  collet  de  chaque 
vtiSèdu  Bpûrir  monter  fur  te  même  vatfTeai^ 
C  «idaa&ieàUieVoa  eieciterôil  ref^rvèfcencè  \ 
&  ^*imtrc  oéiar  oti  eôt  ùa  pied  de  bois  dil^ 
ptrfé  è  j%cBniir  V^^  de^cei  detlx  appareils^, 
€aiida:(qiie>â%utt9e  fen)it  établi  J^^^  le  ?aiP- 
iicMC (Cela  fait  ^  ii  eibig^olt  qu'après  avoilr 
^a  <tlai|s<  j'oD  jde  dt^  A&kx^^^fpareih  une 
<|Liàntifé.  à'^-fincc  fusante  pôiMr  rçtnplir  là 
moitié  du  vaifleâu S,  t^ Avbfiituâc  i fa i>lat:è 

ikfedofidq^ireR^)&'qi6i'0^^itirfDrvteniencr  »   " 
fc  prenBcl:  i^  tandis  que  le  >foconti  fe  rem[)ll- 
Toir  tfair^fixcj  It  préfcriwîi  ei«:o^e  d^  répétfer 
-deux  d»  troîis  fiîfiisâef iittte  het^ëï^n^t  des  deu^ 
apj^areilr^  f  DUiï*fettifer  de  ^tt5  en  ptos  Teati? 
iqu'ils  cunwnoienc  de  l'Sait-liift'qtfôn  coBtîè- 
tnieroi  t  à  -  ppodoîrt .  daôs  le  ^aMfèâu  C  ,  tflr 
-a^wwm  à  p^portiôn  déia  l^l^4c  de  ràcî^ 
îdtiMliqtiievOr  ,  rfatié  refj^iace  d'Un  deiirt^ 
îquaflrtid'tfcifire'Wi  plus .,  on  -^t  fc  pr^ootiSr 

G  iv 
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par  ce  moyen  deux  maifes  d'eau  fortemear 
aérées ,  &  on  laiflè  enfuite  Tun  des  appareils 
fur  le  vaiflTeau  C\  &  l'autre  fur  le  pied  dfe 
bois  donc  nous  venons  de  parler  »  pour  eii 
tirer  l'eau  au  befoin  ,  ou  pour  la  mettre  en 
réferve  dans  un  plus  grand  vaifleau.  L'idée 
de  M.  l'Abbé  Magellan  eft  on  ne  peut  plus 
ingénieufe  »  &:  nous  ne  pouvons  difconvenîr 
que  fon  appareil  ne  foit  très-propre  à  pro-^ 
duire  l'effet  qu'il  annonce  :  mais  nous  obfer* 
verons  aufS  que  cet  appareil  eft  tout  à  U 
fois  difpendieux  &  fragile  ;  deux  inconvé^ 
niens  auxquels  il  feroit  important  de  remé- 
diçr.  Or  ,  celui  dont  nous  nous  fervons  réur 
pit  tous  les  avantages  de  celui  de  l'Abbé  Afo« 
gellan  ,  ôc  il  n'çft  pas  à  beaucoup  près  aufS 
fragile  î  il  fe  trouve  par-tout ,  &  n'eft  nuU^ 
ment  difpendieux.  Le  voici  ^ 
Morte  $^    (  î^  )  Ayç^  uu  grand  flacon  dvryftal  A ,  à 
j^*^p   ^.^\  reaverfé  ,  &  dont  te  chapeau  foit  un  pe« 
krg^ ,  (  P'-  3  »  Fig.  2.  )  propre  à  contenu: 
deux  à  trois  p^ntes:  d'eau  ,  &  bouché  à  l'éme^ 
itil  avec  u|i  bouchon  de  cryftal  B.  Ait  <^faut 
.^'un  fl^con  dte  cette  efpece  »  on  pourrok 
;prçr\dr9  une  bouteille  quelconque,    fermée 
avec  un  bojjçhon  de  liège.  Le  feulinconvér 
nient  de  ce  changeaient  fe  trouveront  au 

|çwlo«  dç  la  bQjuteiliq.  Celui-^  n'éuntrpoiot 


E/peces  t Air-fixe.  loç 

évalfi  comme  le  col  de  notre  flacon  »  elle 
ne  pourroir  fe  tenir  folidement  renverfée  fur 
réchancrure  de  la  tablette  de  la  cuve  ^  &  on 
feroit  obligé  de  la  retenir  avec  la  main  pen- 
dant l'opération. 

Rempliflèz  d'eaa  le  flacon  »  &  après  Tavoir 
renverfé  dans  la  cuve  pour  le  déboucher  , 
amenez- le  fur  Téchancrute  b  de  la  tablette  , 
pour  engager  dans  le  goulot  de  ce  flacon 
Textrémité  du  tube  communiquant  qui  doit 
y  apporter  Fair^-fixe  que  vous  fabriquerez , 
fclon  la  méthode  ordinaire.  Lorfque  le  fla- 
con fera  rempli  d'air  un  peu  au-delà  de  lu 
moitié  de  fa  capacité ,  arrêtez  Topération , 
&  amenez  le  flacon  dans  la  cuve  pour  Vf 
boucher  :  retirez*Ie  alors  de  Teau ,  &  agitez-le 
fortement  pendant  l'efpace  de  deux  ou  trois 
minutes.  Reportez-le  dans  l'eau  pour  Ty  oiv- 
•vrir  ;  le  vide  qui  fe  fera  fait  par  le  mélange 
de  Tair  &  de  Teaci  »  fera  rempli  pal:  celle  de  la 
cuve  ^  que  nous  fuppofons  propre  &  bonne  à 
boire.  Introduifez-y  une  nouvelle  maflè  d'air 
ièmblable  à  la  première ,  &  agitez  denouve^ 
le  flacon  :  Teau  fera  parfaitement  faturée 
d'air-fixe.  Si  on  veut  opérer  en  même  fems 
avec  deux  flacons ,  &  les  difpoier  de  manière 

t|ue  Tun  des  deux  reçoive  Vw^&xt ,  tandis 


ii(s6  Efài  jhr  iijpinMSt 

« 

qu'on  agtte  l'autre \  oh  ik>arrd  parce  mdyeil 

Citurer  d'air  en  très-pëû  ds  «eals  une  afië» 

grande  mafTe  d'eéu.  . , 

Premières     (  3?  )  L'ciu  aînfi  aénfe  atrqUiért  ^  cothmél 

vérkabic'  *  nous  Tavons  obfervé  précédemoient ,  uA  goâb 

îlf  dcs%âux  pîquaï^t  ♦  aigi'^let ,  &  pjfr&itément  knrfdgue 

«liaéuies.     j  ^g|yj  j^  certaines  eaux  minérales  qtte  nous 

avons  indiqinâis  bi-delSis  ;:  &:  oe  .rapport  ne 
peut  ètfc  iîïîca«'fonflé;  /calr  les  unes  &  fe? 
iiurres  ddivem'  au  même  prindipè  k  faveu^ 
«Êidê  qui  tesi  câraôé^fet  '  -  ^ 
-   ta  preniferè  idée  de  Toxiftcnte  li'utiefubl^ 
«biicè  aérifbf  me  d&n$1es  eânxi  aiindules  ^  itppoew 
ttferttmà  V>^Stip  de  PyfmoWr  OnJèn  trtrave 
!e^  pretniei'^  îudiitierits  dtns  tiDD^vf^rgeqâ^ 
pubHd  êri  Altetflând  j  &  e AfbîTe  ^àns  un  lAé- 
smôfrè  trèfe-eurieùx  ,  pouf  le  tcms  où  il  fift 
-éctîti  qu*îl  envoya  ert  i;?^^  à  la  Société 
^ttyale  de  Londres.  Fot-tëlbigné  toutefois  de 
.^connoître  là  nfetufe  de  ce  principe  ,--qa1k  défi^- 
gne  fous  le  nom  de  Mépftitis,  &  auquel  il  attri- 
bue une  vertu   éfeftiquif  pemianente  ^  îi  & 
regâk'dfe  coîume  ufie  ei:hateîfoii  fùlfbreufe 
une  vapeur  fulfiiréô^fpirharufi.  Le  DoÛeUr 
Prôit^nWg^âppfDcha  da vâtîtige  de. la  témé , 
&  fut  très-près  de  la  ftiett f«  dàhs  tbiit  fcn 
']ouf;UditeÂpri(Sémetit)  ii  y^phiisate  tivqte 


^i,'6àM  d^excëi!èhiMéràoti-e!s'  <^t  cbHk^ 

lïiiihn^ua  a  h  édclété  lldyàtè  tJé  LttHfli-és  (à)  ; 

mais  ^lii  ne  Furène  pdiflt  ihtpHhiés  alort  »• 

qu'une  connoifTance  piûi  Hpptbfàhâ\t  éei  àirï 

<tté(^a{fàtt§  dés  mines  ,  pk\iï  tdnduii^e  à  la 

4ébéuVèf{«  de  ife  {>ritlcipè  fùbtif  âes  eaux 

wRlrSéràîé^  i  &  qu'on  appelle  lèu?  èfikît;  ^lio 

lès  ëxDiatàifôhs  Mé^Hitîques  foi^t-  iM  fltiidè 

d'uHé  flâïlièit^  pertrtShfhtfe  ;  qù'H  fe  croie 

lbn»é  à  Cohclbrë  j  êè  plufieurt  fexpéritînces,' 

^fe  Hè  rtlrtdè  entré  éahs  là  cothpoïïèion  deS 

èétox  éè  Pytltibnt ,'  de  Sf)a  ,  &te.  enfin ,  que 

C^èft  dé  Ëuidè  ijui  ddHrie  à  ct's  kkui  ce  è;oû< 

pîqoàM'qmlèsftît  Aëhirtttr  àcidtiks  •  auffl 

Biéfr  ^ë  f^  priHêi^b  -\?tâ^cil  qui  coiiftituè  leu^ 

vertu.  '  ■' 

'-  \\  «toh  réTétifë  â  M  VluX^^èàxS  fatif. 
&1fé  cétnpiettèàiér^rur  cet  objëè,  &  de  noiâ 
dëmîiftir^jt  que  te  goûl  pîcjuant  ,  ce  goût 
acidulé  écoîk  dû  à  la  ^rérehce  de  i'aîr  ,  cH 
diilbfutk>ti  dâris  leç  èaûx  de  certè  nature  \  & 
Quoique  ce  célebte  €Hymîftc  confondît  àlôr$ 
cette  efpeçe  pàrtîciiîlél'é  d'âîr  avecVaîratmofi 
fl^ftlqt^e  ,  ïa  détoiiveitè  n'en  éft  pas  moins 
^rëcîeoîK  Ort  feft  trobVé  fe  développcrtienè 
^ns  idfeiiic  Mémoittt  cutieûx  qu*îl  Itit  cii 

i»     *  >        •»  '  '     '  1 

^— ^— *  ■  .  -I    II     ■  ■      ■     > ■■^MMIWMI^yWWipfliBIWlNW 

-  <,^  trtrfa^-.  ?fefcfo^H;  ^oK^fcV.  -      •'  .•    3  •    ■ 


(leS  EJai  far  différentes 

1750 ,  k  la  Société  Royale  de  Montpellier^ 
Ils  font  imprimés  dans  le  fécond  Volume  des 
Mémoires  préfentés  à  l'Académie  de  Paris  , 
par  des  Savans  étrangers.  , 

Découverte  (  3^  )  M.  Feuel  parvînt  de  diflFérentes  ma- 
qai^'.^r**u  ï^icres  ,  par  l'agitation  ,  par  Faâion  du  feu  ^ 
d«cc/*  ^^*  ^  P^  ^^  fecours  de  la  machine  pneumatique^: 
à  enlever  à  Teau  de  Seltz ,  fur  laquelle  il  fie 
fes  expériences ,  TaîF  qu'elle  dent  endiflblu- 
tîon ,  &  à  lui  faire  perdre  ,  par  ce  moyen-là 
feul ,  fon  goût  piquant  &  acidulé  :  elle  devint 
alors  plate  &  vapide  ;  elle  ne  mouilk  plus ,  & 
elle  devint  en  un  mot  femblable  à  Peau  ordi« 
naire«  Il  trouva  néanmoins  ,  par  Tanalyfe 
qu'il  en  fit  enfuite  ,  qu'elle  contenait  encore 
une  petite  quantité  de  fel  marin. 

Bien  perfuadé  que  cette  eau  ne  devqît  (es 
propriétés  caraâériftiques  qu'à  l'air ,  il  ima- 
gina de  combiner  de  l'air  avec  de  l'eau  ordi« 
naire  ,  6c  de  préparer  une  eau  qui  eue  les 
mêmes  propriétés  que  celle  de  Seltz^  Voici 
les  réflexions  qui  le  conduifirent  au  Ûxccès 
qu'il  obtint  dans  cette  tentative. 

L'air ,  difoit  M.  Venel ,  eft  foluble  dans 
l'eau  ;  mais  il  faut  en  même  tems  confidéret 
que  ce  fluide  a  plus  d'affinité  avec  lui*  inême , 
qu'avec  le  diflblvant  qu'on  emploie  ;  d'où  il 
fuit  que  ce  dilToIvant  n^aura  jamais  afièz  de 


force  poor  rompre  par  lui-même  ragrégation 
de  l'air ,  &  qu'une  des  conditions  préalables  à 
la  diiTolution  ,  efl  la  rupture  même  de  cette 
agr^ation.  Aucun  moyen  ne  parut  à  M. 
Vtnel  plus  propre  à  remplir  cet  objet ,  que 
de  compofer  les  fels  dans  Teau  même  qui  de* 
Toîties  difibudre  ;  il  étoit  sûr  d*exciter  par  ce 
moyen  une  efièrvefcence ,  &  conféquem- 
nîent  de  dégager  une  grande  quantité  d'aîn 
Or ,  cet  air  étant  dans  un  état  de  divifioo 
abfolue ,  il  étoit  néceflairement  dans  les  cir- 
cooflances  les  plus  favorables  à  la  diflblution. 
II  fe  confirma  encore  dans  cette  opinion  par 
le  raifonnement  qui  fuit.  Une  efFervefcence , 
difoit-il  ,  n'eft  autre  chofe  qu'une  précipita- 
tion d'air.  Deux  corps ,  en  s'unifFant  enfem- 
ble ,  ne  produifent  d'efFervefcence  ^  que  parce 
qu'ils  ont  plus  de  rapport,  que  l'un  des  deux, 
ou  les  deux  enfemble  n'en  ont   avec  l'air 
auquel  ils  font  unis  ;mais  on  fait  que  dans 
un  grand  nombre  de  précipitations  chymi- 
ques  ,  fi  l'opération  fe  &it  à  grande  eau ,  & 
que  le  précipité  foît  foluble  dans  l'eau ,  il  fe 
tcdiflbut  à  mefure  qu'il  eft  précipité.  La  même 
chofe  doit  donc  arriver  à  fair  dans  des  cir- 
conftances  femblables. 

D'après  ces  réflexions  bien  fondées  ,  M. 
Vend  intrpduific  dans  une  pinte  d'eau  deux 


4tp  Ef4  ffft  4iMrfiài^ 

grQÇ  dç  fel  4e  fo^fte ,  ^  autant  4'|ç|4e  {tlli' 
fin  i  l'étapt  ^ITuré  pr^Çiédef^ifpeqt  quç  cpt|^ 
proportion  étmt  priép  ifi^içpnf  ce^lp  q^j  (;qbv^ 
^îpitpour  4  pftrÉfûe  fat\îr?tipp  j  &  qjje  c^étQy: 
en  niêin?  teoiç  celle  qi^'on  pbferTgi^  fdafis  l|s 
£9Ux  (l^  Selt^  ;  il  eut  foin  dis  f^ire  cette  c;an|' 
bin^ifon  (ians  un  vafp  à  çol  étroit ,  §c  (P^W^ 
d'emplpyer  la  fufFopaçion  ^  ttfi  difpof;jin(  {^ 
m^fierps  de  façon  qu'eljps  f)p  pufletjf  pofft.^ 
^^piqper  enfenibl^ ,  que  fpriquç  |a  |>iqute|}l0 
ferait  bpuçhée  i  f&  il  parvint ,  par  ce  cpffyei)^ 
jl/L  conipofer  une  p^  noi}-fpulemenjt  fuia}o,- 
gue  à  celle  de  Çeltz  ^  o^^is  encp^p  be^u^çiip 
plus  chargée  d'air.  Il  avqit  tfouyé  q^p  Yfigft 
.de  Seitz  ne  contjei^f  tout  ^u  pkis  que  }e  qu^ 
de  Ton  vplunie  d>ir ,  Sff.  c/sl^e  qt^'il  fjai^tiqufL 
j&n  contenoit  près  de  jla  moitié  d^  ftpOt 

Cette  expérienqe  cQpiirmoijt  de  la  ^f 
îiiere  la  moins  équivoque  ,  l'opiniça  4^  çp 
célèbre  Chymifte.  Ijl  étoit  parfaitement  d^* 
montré  que  le  goût  acidulé  des  eaux  ruiné/* 
raies  de  Seltz  ^  &  de  quantité  d^autres  d^ 
même  efpece  ,  étoit  dû  à  la  préfeiice  de  Taiç- 
fîxe  qu'elles  tiennent  en  diflblution  ;  car  û 
M.  Vend  a  confondu  cet  aîr  avec  Tair  atmof* 
phérique  ,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  pou^ 
cela  qu'ils  doivent  être  diftingués  Tun  de 
l'autre  »  &  que  l'air  même  engendré  par  M* 


rMfpfm  ^'Jk-fix^  in 

P^iffSUf  X  Sf.  PQrRbiné  àv^  VeaH  minérale  qu*U 

ft3^n€fp^  ,  q'^cqk  qye  de  rair-fixe  de  même 

cC|^43§  qHç.çelHJ  cjqpt  nOMS  «yons  parlé  jufqu'à 

IMT^Teoc.  M^i^  le  procédé  d^e  ce  célèbre  Chy* 

mift^  ^aMl  çekii  qye  I»  nature  emploie  dans 

U  fa{>jriqu(3  d£s  ^u«:  minérales  qu'elle  nous 

iQUrxiit  Î.Ced  ce  qu'on  ne  pourra  fe  perfua* 

éf:f .,»}  vmr^  çn  route»  fortes  de  circonfr 

fitfice^  »  puîiqu'jl  fe  trouve  quantité  d*eaux 

ti^ikf  &  fpi;-tti)eure$  qui  ne  tiennent  aucun 

C^  «a  dBfolurliOin,  T«ll«s  foac ,  par  exemple  ^ 

Us  e«K  de  TrepoKtz ,  ipeHes  de  Piperine  en 

Alifffliagns ,  fcif  •  l.:air-65ie  pe»  donc  fe  com* 

htoer  &^  fe  comibine  e^^élivement  dans  cer-f 

taiow  .eau](  iginérales  d'une  manière  diSé^ 

«otede  (isUe  que  M.  j^ene/  indique  dani 

fa  métbcK^e  ;  &  conféquemment  il  eft  un 

êutre  moyen  de  faturer  d'air-fîxe  les  eau^ 

fsiinérales  qu'on  veut  fabriquer. 

(39)  Rien  de  plus  facile  à  imaginer,  d'après  £auxmî«ér«. 
ce  que  nous  avons  obfervé  précédemment/"  ^**^'"*' 
ConnoifTons  d'abord  parfaitement  1  analyfe 
de  Teau  minérale  que  nous  voulons  imiteri 
&  commençons  à  introduire  dans  celle  que 
nous  voulons  («ibriquer  la  quantité  d'air-fixe 
qui  fc  trouve  naturellement  combinée  dans 
celle  qu'elle  doit  repréfenter  :  elle  en  devien- 
dra plus  propre  à  recevoir  les  autres  princi-r 
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pes  qui  doivent  entrer  dans  fa  compofîtîofl  t 
elle  difibudra  très<*bien  la  dofe  de  fel  qui  lui 
convient ,  &  fî  outre  ce  fel  elle  doit  conte* 
nir  un  principe  martial  »  i'air-fixe  dont  eOe 
fera  imprégnée  favorifera  la  diflblution  da 
fer  qu'on  lui  préfentera.  Ceft  en  effet  par 
le  latus  de  leur  air  que  les  eaux  minérales 
naturelles  acquièrent  la  faculté  de  dillbudre 
du  fer  ;  faculté  qu'elles  perdent  dès  qu^on 
leur  enlevé  leur  principe  aérien ,  puifqu*aIors 
le  fér  qu'elles  tenoient  en  diflblution  fc  pré* 
cipite.  Nous  devons  à  M.  Lane  cette  dé- 
couverte précieufe  :  elle  nous  met  à  portée 
d'imiter  quantité  d'eaux  minérales ,  que  nous 
n'euflions  pu  fabriquer  fans  cette  connoif* 
fance  :  toute  eau  pure  quelconque ,  Teau  dif* 
tillée  n'agit  aucunement,  ou  que  très-încom- 
plettement  fur  le  fer  ;  mais  e(l*elle  chargée 
d'aîr^fixe  ,  &  on  peut  l'en  imprégner  au-delà 
;  de  ce  qu'elle  en  prend  naturellement  dans 

les  entrailles  de  la  terre,  elle  devient  alors 
propre  à  diflbudre  du  fer ,  &  elle  en  diilbut 
une  quantité  d'autant  plus  grande ,  qu'elle 
ell  plus  aérée. 
Expérience.  Mcttcz  de  la  limaille  de  fer  &  à  même 
ueau  aérée  dofe  daps  dcux  vcrrcs  différens)  verfcz  dans 

dirtôui  le  fer.    ,  o       ,  .    . 

1  un  &  dans  I  autre  la  même  quantité  d  eau 
diftillée  ^  mais  que  l'une  des  deux  foit  fatu* 

iréo 


tét  *d[^air-fixe  :  laiitez  les  chofes^  en  cet  état 
pendant  on  cenain  temps  \  l'efpacc  de  quel- , 
'qucs  heures  fuffit  pour  te  fuccès  de  Texpé- 
nence.  Filtrez  enfuite  ces  deux  eaux  à  tra- 
vers le  papier  gris  »  elles  feront  aufli  clai- 
rçs  >  aufîi  litnptdes  Tune  que  Tautre ,  mais 
vous  trouverez  uti  goût  ferrugineux  très- 
caradérifé   à   celle  qui  aura  été   chargée 
d'aîr-fixe,  &  que  vous  ne  découvrirez  aucu^^ 
xiement  dans  Tautre,  Trairez  Tune  &  Fautre 
par  la  voie  des  reaôifs ,  &  vous  trouverez^ 
encore  que  la  première  eft  mànifeftemenc 
calibée  :  vcrfcz  fur  Tune  &  fur  l'autre  quel-. 
^Ues  goqttes  d'infufiôn  de  noix  de  galles, 
pu  même  jetteî-y  une  pincée  de  poix  de  galles 
réduite  en  poudre ,  &  vous  verrez  la  pre- 
mière prendre  une  teinte  violette  fenfîble  ^^ 
^  cette  couleur  fe  foncera  en  peu  de  tem^ , 
&  paiTera  au  noir  ;  ce  qui  n'arfi\rera  pas  à 
Veau  pure  diftillée  ^  quoiqu'elle  ait  féjourxié 
k  même  tems  fur  le  fer. 

En  réfléchiflant  furTexpériencc  précédente, 
çn  nous  objeûera  peut-être  qu'on  ne  trouve 
point  de  limaille  de  fer  dans  les  entrailles  de 
la  terre  ,  &  çonféquemment  que  ce  ne  peut 
être  par  un  procédé  femblable  à  celui  que 
nous  venons  d'indiquer,  que  la  eature  fabri* 
quefes  eaux  mûiyéalcs  maitiale&  Nou^cofi- 


,1 
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venons  volontiers  du  fait  ;  mais  nous  obfer-^ 
verons  en  même  tems  que  nous  n'etiiployons 
la  limaille  de  fer,  dans  ces  fortes  d*expérien- 
ces ,  que  parce  qu'elle  fe  trouve  plus  com- 
munément fous  notre  main,  &  que  le  fuccès 
de  cette  expérience  n'en  feroit  pas   moins 
afluré ,  fi  nous  prenions  de  la  mine  de  fer, 
à  la  place  de  la  limaille  même  de  ce  métal. 
Or ,  ce  font  fans  contredit  ces  fortes  de  mines 
ùès-àbondantes  dans  le  globe,   qui  four- 
îiiflent  à  la  nature   le  fer  qu'elle  emploie 
dans  la   fabrique  des  eaux  calibées  qu'elle 
nous  donne  :  on  trouve  la  preuv<i  de  cette 
vérité  dans  une  expérience   de  ce  genre , 
faite  par  M.  Rouelle  ,  &  à  deflèin  même  de 
prévenir  la  difficulté  dont  il   efl  ici  quef- 
tîon  {a). 

'  Il  prit  par  préférence  une  efpece  de  mine 
de  fer ,  de  la  nature  de  la  pierre  d'aiguë , 
réduite  en  poudre  très-fine.  Cette  mine, 
comme  il  Tobferve  très-bien ,  n'eft  point 
âttirable  à  l'aimant  d'une  manière  qu'on 
puifFe  appeller  feiifible  :  il  la  mit  dans  une 
bouteille  d'eau  faturée  d'air-fixe,  il  boucha 
cette  bouteille  exaâement,&  la  laiiTa  pen- 


^M» 


{ayJouta^  dé  Médeddc  ,Mai  1773; 
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nt  refpace  de  vingt-quatre  heures  dans  une 
ficuation  rehverfée. 

.  Après  ce  tems ,  M.  Jtoueïle  trouva  qu'elle 
avoit  diflbut  aflèz  de  fer  pour  donner ,  avec 
l'infuÊoh  de  noix  de  galles  ^  une  forre  tein^ 
ture  vineufe  violette  >,  tirant  un  peu  fur  le 
hoir.  La  liqueur ,  ajoute-t-il ,  qu'oh  prépare 
pour  précipiter  le  bleu  de  PrufTe  ,  ou  Taîkali 
jphlogîflîqué  ,  la  colore  en  verd  bleu  -,  &l  au 
bout  de  quelques  jours ,  il  fe  forme  un  préci* 
pire  plus  ou  moins  abondant ,  &  ce  précipité 
tft  un  vrai  bleu  de  Prufle. 

n  en  eft  de  cette  eau  chargée  de  fer  comme 
de  toutes  les  eaux  minérales  qu^on  appelle 
fefrugineujes.  Elle  perd  fes  propriétés  lorf- 
qu'elle  relie  quelques  jours  expofée  à  Tait 
libre. 

Il  eft  donc  facile  de  fabriquer  certaines 
taux  minérales ,  parfaitement  femblables  à 
celles  que  nous  tenons  des  mains  de  la  na- 
ture, en  combinant  avec  de  I^eau  dillillée, 
DU  plus  amplement,  avec  de  l'eau  ordinaire, 
&  félon  les  mêmes  proportions,  les  princi- 
pes qui  fe  combinent  dans  les  entrailles  de 
notre  globe,  Ne  put*on  arriver  qu'à  ce  point  ? 
Cette  belle  découverte  »  qui  fera  à  jamais 
époque  dans  l^hiâoire  des  connoiflTances  du 
dîx-huîtîcmc  fiecle,  eft  précieufe  pour-'l^hu-. 

Hij 
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inanité  i  elle*  nous  difpcnfe  d'aller  chercher 
^  grands  frais  ,  &  fouvcnt  avec  beaucou|> 
de  fatigues  ,  des  feco.urs  éloignés ,  qu'on 
pourra  trouver  dorénavant  fous  fa  main.  Que 
de  circonllances  d'ailleurs  s'oppofeni  fou- 
vent  à  de  fi  longs  voyages  ,  &  mettent  ceux 
qui  en  ont  befoin  daiis  la  néceflUé  dp  faire 
venir  des  eaux  qui  fe  détériorent  dans  le 
tranfport  !  Les  eaux  minérales  faâices ,  douées 
des  mêmes  vertus  que  celles  qu'on  prend  |i 
leurs  fources ,  au?ont  donc  alors  cet  av3ntage 
ifur  ces  dernières  ;  maïs  cet  avantage  n'eft  pas 
le  feul  :  en  voici  un  fécond  plus  précieux  & 
plus  digne  de  l'attention  de  ceux  gui  foot 
chargés  de  veiller  Ji  la  fanté  des  hommes,  ^ 
VJe  chercher  les  moyens  les  plus  efficaces  de 
leur  procurer  les  fecours  qu'on  eft  en  droit 
d'attendre  de  leurs  lumières. 

Les  eaux  minérales  naturelles,  de  l'efpecp 
de  celles  dont  il  eft  ici  quedion ,  ne  con- 
tienneni;  d  air-fixe  qu'un  cinquième  oû  un 
^uart  tout  au  plus  de  leur  volume ,  &(.  cet 
îsiîr  leur  fert  de  moyen  ou  d'intermède  pour 
attaquer  &  tenir  en  dilTo^ution  le  principe 
ferrugineux  qui  concourt  à  leurs  vertus.  Or, 
il  eft  démontré  qu'on  peut  faire  abforber  ^ 
une  maflè  donnée  d'eau  beaucoup  plus  que 
ifon  volume  d'air-fixe.  Cette  eau  ,  plus  a[bon- 
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dànté  &  plus  riche  en  air ,  pourra  dtflbudre 
une  pfus  grande  quantité  de  fen  Plus  char-» 
gées  de  principes  aâifs ,  lès  eaux  minérales 
artificielles  acquerront  pFus  dPîntenfité ,  & 
produiront,  entre  les  tnaîns  d'un  Médecin 
expérimenté ,  des  efiet^  plus  prompts  &  plus 
efficaces,  que  ceux  qu'on  peut  attendre  des 
eaux  minérales  naturelles. 

AjojKezencore  à  ces  avantages^  que  la  nature^ 
teojours  confiante  dans  (es  opérations ,  nou^ 
fournit  chaque  eau  minérale  chargée  de  tou$ 
les  principes  qui  lui  font  propres  &  qui  la  {pé- 
cifient  ;  maïs*  il  efl  plus  d'une  circonftance 
où  il  feroit  utile  de  féparer  dé  ces  eaux  queU 
ques-uns  de  leurs  principes  fixes ,  pour-  leiç 
rendre  plus  appropriées  aux  indications  qu'it 
faut  remplir.  Or,  il  n^efl  pas  ppilible  dç 
fépaVec  d'une  eau  minérale  naturelle,  de  i'cf- 
pece  de  celles  dont  il  eft  ici  quelKon ,  aucui^ 
des  principes  fixes  qu'elle  recelé ,  fans  lui  en- 
lever fbn  air-fixe  qui  efl:  le  plus  fugace  ^  qui 
s*échap^e  par  la  feule  agitation ,  &  qui  fou- 
vent  feroit  le  (eut  qu'on  auroit  intérêt  de  rete^ 
nir  &  de  conferver.  L*art  rival  de  la  nature  ^ 
vient  très-bien  ici  à  notre  fecours,  Nous  ne' 
pouvons  fabriquer  aucune  eau  minérale  aérée  ^ 
que  nous  ne  commencions  par  y  introduire^^ 
ce  principe  ;  &  en  fe  bornant  à  cette  feuler 

Hui 
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opération ,  notre  eau  minérale  ne  contîendcs 
alors   aucun   des  principes  6xes  que  nous 
aurons  intérêt  d'éloigner  :  ce  ne  fera  alors 
qu'une  eau  aérée  ^  douée  dçs  vertus  <^vie  nous 
avons  indiquées  précédemment ,  &  proprç 
è  être  adminiflrée  en  plus  d'une  cirçonflancç 
de  la  vie*  Faudra-t-il  la  rendre  légèrement 
purgative  ,  nous  pourrons  y  introduire  une 
dofe  doQnéé  du  Tel  que  nous  croirons  le  plus 
propre  à  remplir  cette  indication ,  &  nous  la 
rendrons  même  autant  purgative  qu'elle  puillç 
le  devenir  par  ce  procédé  »  en  augmentant  la 
^ofe  de  ce  fel  ;  &  jufques-là  ,  elle  ne  con- 
tiendra aucun  atome  du  principe  ferrugineux 
que  nous  ne  lui  communiquerons  qu'au  be-r 
foin.  Nous  ferons  donc  à  portée ,  çn  fuivane 
cette  méthode  ',  d'imiter  &  de  modifier  \ 
volonté  Içs  eaux  minérales  naturelles  ^  & 
même  d*augmenter ,  s'il  en  çft  bçfoîn ,  l'intcn- 
fité  de  leurs  vertus,  L'Ouvrage  que  M.  Dw^ 
çhanoy ,  Dôâeùr-Régent  de  la  Faculté  dç 
Médecine  de  Pa^ris,  puhlia  en  i7So3fousIe 
titre  dEffàisJîir  l'art  d'imiter  les  eaux  miné'^ 
raies ,  comprend  tout  ce  qu'on  doit  (avoir 
pour  ne  point  s'égarer  dans  ce  genre  de  travail^ 
Le  fer  n^efi  pas  le  feul  métal  que  l'eau  facu- 
rée  d'air-fixe  attaquç  :  elle  difibut  très-bien 
çoçorele  mçrçute  i  ^  on  affurç  mêmç  ^u'unç 


eau  fortement  aérée  peut  tenir  en  difiblu- 
non  feîze  grains   de   mercure  par  pinrc.. 
£n  admettant  la  vérité  de  ce  fait  que  nous  ;  /  .     ] 
n'avons  point  eu  intérêt  de  vérifier  ,   nôiiç 
fommes  bien  éloignés  d'en  conclure  a\;^eç  • 

celui  qui  le  rapporte ,  que  cette  eau  réunie 
les  précieux  avantages  de  jouir  de  toutes 
lef  propriétés  de  V air-fixe  ^  &  d'être  le  véhi^ 
cule  du  mercure.  Pour  peu  qu'on  foit  inftruiç 
des  principes  de  la  Chymie,  on  n'ignoré 
point  que  les  propriétés  des  composés  font 
bien  différentes  de  celles  de  leurs  parties 
conflituantes  ;  mais  nous  laiffons  aux  genf 
de  fart  à  examiner  cette  iiouvelle  décpuyertç^ 
&  à  apprécier  les  avarvtâgçs  qu'oa  peut  ea  ., 

retirer  par  la  fuite. 

.(4©J  Toute  eau  chargée  4'air-fixe  fe  4if-pi.i?iiç»ci 
tingue  par  un  goût  acidulé ,  ainfi  que  par  ^  *""^"" 
la  propriété  qu'elle  a  de  diiToudiie.  le  fér  :      ^ 
elle  contient  donc  un  principe acid^;.&  c'ei!t 
une  vérité  unîverfellement  rwonoue  de  tous  . 
les  Chy milles  &  de  tous  les  Phylicie^fls,  Qs 
principe  acide ,  quelque  manifefte  qu'il  foît^^ 
n'eft  cependant  point  affez  développé  pour 
faire  rougir  le  fyrop  de  violettes  ^  mais  U 
VdÀ.  fiifSlamment  pour   produire  cet  efFtx 
fur  la  teinture  de  tournefor,,  beaucoup  plu& 
fufceptible  des  impreiSons  de  Tacide*         . 

H  w 
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Ufkkûce.  Vcrtet  en  çSèt  quelques  gouttes  d^eau  dSP- 
iJ^°J^," tîllée ,  faturée d'air-fixe,,  dans  un  verre  rcm- 
4e  toumcfoi.  p\{  en  partie  de  teinture  de  tournefol ,  & 

Vous  verrez  la  couleur  de  cette  dernière  mar^ 
ioifellement  attaquée  &  pafler  au  rouge;  ce 
qui  paroitra  plus  fenfible  encore  ,  fi.  vous. 
àve2  eu  foin  de  mettre  de  la  même  teintiirc 
dans  un  autre  yerte ,  pour  fervir  de  terme  de 
comparaifon.  Le  même  effet  ne  s'obrerveroie 
point  9.  ou  au  moins  ne  feroit  point  alTez  fen** 
fible  fur  de  fa  teinture  de  violettes;  mais  fi: 
,  on  a  quelqu 'intérêt  à  manifefter  Taâion  de 

îair^fîxe  fur  cette  efpece  de  teinture ,,  vorâ 
comme  il  convient  de  procéder^ 
i^xpirSencQ.      Mettcz  dansuft  Verre  de  la  teîiiture  de 

ft?aUfwr^^î^e«e^  %  o«  à  foo  défaut  du  fyrop  de  vio- 
1^  ticdecces.  |étbes  que  VOUS  étendrez  dans  une  quantité 

d'eau  fgffifante^  pour  le  délayer  &  étendre 

le  fucre  :  verfez  par-deffus  une  goutte  ou  deuic 

d'alkati  fixe  ou  d*huile  de  tartre;  cette  li'-* 

'qùeur  alkaline  fera  prendre  une  couleur  vertis 

k  la  teinture  de  violettes  qui  eft  bleue.  Ct 

changement  opéré  ^  verfez  dans  le  même 

verre  de  Teau  dîftillée ,  faturée  d*air-fixe  ;; 

t'acide  de  cet  air  fe  combinera  avec  Talkali, 

le  heutralifera  &  détruira  fon  effet  fur  fa 

teinture  de  violettes  :  celle-ci  perdra  donti 

alors  la  couleur  verte  qui  lui  eft  étrangeirier^ 


•V 
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&  reprendra  fa  première  couleur.  Cette  ex* 
périence  eft  délicate  à  faire  :  il  ne  faut  point 
être  obligé  Remployer  une  trop  grande  quan-^ 
tité  d'eaur  faturée  d'air-fixe  ,  parce  que  la 
couleur  bleue  fe  trouveroît  alors  trop  dé» 
layée  pour  être  bien  reconnue. 

Ces  deux  expériences  démontrent  fuffî- 
famment  la  préfence  de  racidè  dans  Faîr-fixe  ; 
&  d'aitteurs  ,  il  n*y  a  aucune  difficulté  à  cet 
égard:  mais  cet  acide  efl-il  parrtcuKer  à  l'air- 
fixe  ?  flû^ce  un  acide  qui  lui  foit  propre  , 
i&  qu*on  puîfle  appeler  avec  M.  d&  Hey  &; 
îe  D.  Prieftley^  un  ^ïdefui  generis ,  ou  avec 
M.  Bergman  j  un  addt  aérien  ?  Car  c'cll 
fous  ce  nom  que  ce  célèbre  Profbdèur  de 
Chymîe  a  cru  devoir  défîgner  Tair-fixe.  Ou  » 
doit-on  croire  que  cet  acide  foie  un  principe 
étranger  qui  s*unit  &  fe  combine  avec  Tair^ 
fixé  3  au  moment  où  celui-ci  Ce  dégage  des 
Ibbftances  dont  on  le  retire }  C^eflrune  que£r 
ijon  encore  en  litige,  parmi  les  Phy£ciens^ 
<&  fur  laquelle  les  opiiKons  font  partagées. 
Les  uns  tiennent  pour  la  première  ^  &  Ie$ 
autres  pour  la  féconde  des  deux  opinions 
<]ue  nous  venons  d'indiquer*  Nous  expc^erons 
fommairement^  mais  d^une  manière  fufRCam;^ 
ment  étendue,  les  principales  raironsûv 
lëfqùelles  on  ie  fonde  ^  part  &  d'autre. 
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Le  D.  Prieftley  occupe  le  premier  rai^ 
parmi  ceux  qui.  prétendent  que  Tacide  de 
Fair-fixe  eft  un  acide  particulier  propre,  à 
cet  air,  &  conftamment  le  même»  de  queU 
que  matière  quVn  retire  ce  fluide»  &  quel- 
que moyen  qu'on  emploie  pour  le  dégager. 
L'Abbé  Fontana  eft  à  la  tête  de  ceux  qui 
tiennent  pour  la  féconde  opinion,  &  qui 
veulent  que  cet  acide  foit  étranger  à  cet 
air  »  &  qu'il  ne  lui  convienne  qu'acciden- 
tellement. N 

(41)  L'air-fixe ,  dit  ce  dernier  y  qu'on  re- 
tire de  la  craie  par  Tintermede  de  l'acide 
vitriolique  ,  s'unit ,  en  fe  dégageant ,  à  des 
portions  de  cet  acide  qui  fe  volatilifenc  dans 
l'aôe  de  l'efFervefcence  ,  &  qui  pafTenc  avec 
lui  dans  le  vaifTeau  ou  dans  le  récipient  dans 
lequel  on  reçoit  ce  produit.  Cet  acide  n'efl: 
donc  autre  chofe  que  l'acide  vitriolique  même, 
&  coaféquemment  un  acide  étranger  à  Tair^^ 
fixe. 
DU-okGon  '  M-  Priefiley  répoij^i  à  cette  difficulté  ^  qu'il 
i^'fc/'*'  a  fait  pafler  de  l'air-fixe  retiré  d'une  maffe  de 
craie ,  par  l'acide  dont  il  eft  ici  queftion ,  à 
travers  un  tube  de  trois  pieds  de  longueur 
entièrement  rempli  d'alkali  fixe  \  &  que  l'ayant 
reçu  enfuîte  dans  une  mafle  d'eau ,  il  parvint 
i^  l'aciduler  de  la  même  manière  &  avec  la 
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cnêcne.  force  qu'il  l'eût  £iit ,  fi  cet  air  n'eût 
point  paflë  à  travers  une  fubflance  alkaline. 
Qr,  il  eft  confiant  ^  ajoute-t-il  »  que  fi  l'acide 
de  Taîr-fixe  n'eût  éié  que  quelques  pcmioas 
jd'acide  vitrigfiqne-vdattiifées ,  elles  fe  fufiênt 
iDc»t3ralifi6es  à  leur  paflfage  à  travers  ràlkali  j 
^  la  préfençe  de  Tacide  ne  fe  fût  point  ma* 
{lifèfliée  dans  l'eau  faturée  de  cette  efpeçe 
d'air. 

Ce  raifonnement  fondé  fur  une  expérijnce 
(lien  faite  »  2c  dont  le  fucc^  s'eft  touPll-s 
trouvé  le  même  ^  pourroit  en  inipofer  au 
premier  afpeâ  ^  mais  lorfqu'on  réflé^chit  aux 
loix  des  affinités  »  il  fe  préfente  une  difficulté 
qui  n'a  point  échappé  à  la  fagacité  de  l'Abbé 
Fontana^ 

Nous  ne  connoifTons  poim  encore  »  dit  ce 
célèbre  Phyfiçien  (a),  les  degrés  d'affinité 
que  l'acide  vitriolique  peut  avoir  avec  l'air- 
px^  &  les  fubftances  alkalînes.  Dans  cette 
incertitude  ,  ne  pourroit-il  pas  fe  faire  qu'if 
eût  plus  d'affinité  avec  cette  efpece'  d'ait 
qu'avec  toute  fubftance  alkaline  quelconque  l 
Or,  d'après  ce  principe  ^  ou  cette  fuppofitioij 
qui  ne  répugne  ep  rien ,  il  eft  confiant  qu'une 
fubftance  alkaline  ne  pourroit!  défemparep 
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faîr-fize  de  Facide  vitrîolîque  doritil Te  fejfoit 
une  fois  (aifî  ^  &  avec  lequel  ilferoic  combine. 
II  n'y  auroic  donc  rien  de  furprenant  de 
voir  cet  acide  traverfer  avec  Faîr-fixe  qui  lè 
tranfporte  ;  une  mafîè  confidérable  d'alkafi 
fans  fe  neutralîfer ,  &  produire  encore  au- 
delà  le  même  effet  qu'il  eût  produit ,  fî  on 
ne  Tavoit  point  fait  pafter  à  travers  cette 
fubfbnce. 

JÊk  cette  obfervation  ne  fait  point  »  à  proprcr 
ment  parler ,  une  réfutation  de  l'opinion  du 
D.  Prieftky ,  elle  eft  au  m'oins  le  fondement 
d'un  doute  légitime  qui  mérite  d%ré  éclairci  ; 
&  i'obfervàtion  fuivante  que  nous  devons 
encore  au  (avant  Fhyiïcien  d'Italie ,  fait  un^ 
pouvelle  difficulté  non  moins  fpécieufe  quâ 
la  précédente.  Ëlte  eft  fondée  fur  une  qua- 
lité particulière  que  TAbbé  Fontana  ,a  cru 
découvrir  dans  Tair-fixe  tiré  des  fubflances 
animales  &  végétales  par  voie  de  putréfac- 
tion :  cette  nouvelle  difficulté  eft  expoféé 
d'une  manière  féduifante  dans  un  Mémoire 
de  ce  célèbre  Phyfîcien ,  imprimé  dans  \x^ 
Journal  de  l'Abbé  Ro[ier  (a). 

ii'aîr-fixe ,  dît-if ,  qui  fe  dégagé  de  cc^ 

fortes    de  fubftances  amenées   à  l'état  dé 

•-  ■•  '  •       -•  ..      • 

(4)  Joornal  ie  Pbyfique  ,  OâObre  1775. 
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tHitréfai^on  »  efl  de  tnètùt  nature  que  l'air*- 
fixe  obtenu  par  effervefcençer  II  eft ,  conunt 
Ce  dertuer  ^  mifcible  k  T^au  :  il  efl:  ^  comme 
lui ,  méphitique  au  fuprême  degré ,  &  foumiiF 
à  ranalyfe,  il  préfente  Içs  mêmes  propriétés. 
Cependant  cet  air  combiné  avec  l'eau ,  bien 
loin  de  lui  procurer  un  goût  acidulé ,  il  ne  lui 
communique  que  Todevr  Jk  la  faveur  des  ma- 
tierés  putréfiéesqui  l'ont  produit  :  d'oî)  il  con- 
clut que  l'air-fixe  ^  obtenu  par  Iç  mélanjg;e  dç 
la  craie  ^  de  l'acide  vitriolique  ^  ne  portç 
point  avec  lui  un  acide  qui  lui  foit  propre,  un 
acide  fui  ^e/z^m ,  puifqu'il  ne  le  perdroit  noQ 
pins  que  (es  autres  qualités  qu'il  conferve  ce* 
pendant  dans  U  putréfaâion  f  ce  n^efl:  donc, 
<3it-il  y  qu'un  acide  accidentel ,  entraîné  par 
Vzàe  de Tefifcrvefcence ,  une  portion  de  l'acidç 
Vitriolique  volatilifée  dans  cette  opération. 

Quoique  plus  fpécieufe ,  cette  diffîculti^ 
jh'eft  point  fans  réplique.  La  quantité  fura- 
bondante  d'émanations  alkalines  qui  s'èlevent 
d'une  fubftance  animale  ou  végétale  en  pu^ 
tréfaâion,  opération  qu'on  défigne  mémç 
par  cette  raifpn ,  fous  le  nom  de  fermenta-- 
lion  alkaline^  mdfque  fans  contredit  l'acide 
de  Fair-fixe  qui  fe  dégage  avec  elles  ;  Sg. 
comme  prédominantes,  il  n'eft  pas  furpre- 
hant  qu'elles  contribuent  plus  que  l'acide  dç 
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Tair^fixe  à  Voàtxxt  &  à  la  iaveur  de  l^eail 
qui  s*en  trouve  imprégnée. 

Four  répondre  également  à  la  difficulté 
précédente  de  TAbbé  JPohtana^  &  lever  tout- 
à-fâit  le  doute  que  fort  obfervation  peut  latflcr , 
jufqu'à  ce  qu'on  connoiJOTe  parfaitement   le 
degré  d'affinité  de  l'acide  de  Tair-fîxe  avec 
cet  air  &  avec  les  fubftances  alkalines ,  nous 
rapporterons  ici  le  rélblrat  de  quelques  expé« 
iriences  faites  anciennement  par  M.  HàUs. 
Elles  prouvent  manifefteniënt  que  l'acide  de 
l'air-fixe  ne  dépehd  nullement  de  l'acide  vi^ 
triolique  qu^on  ethploie  en  quelques  cîrcpQ(^ 
tances  pour  dégager  cet  air.  Ce  célèbre  Phy-^ 
ficien  expofa ,  nous  dit-il  {a) ,  à  un  feu  dé 
calcination  des  coquilles  &  des  terres  cal-^ 
caires  dans  des  vaifleaux  clos  :  il  en  fortit  ^ 
pendant  la  calcination ,  une  matière  aéri- 
forme  qu'il   prit  pour  de  l'air  ordinaire , 
mais  qui  e(l  de  véritable  air-fixe ,  &  qui  jouit 
de  toutes  les  propriétés  qu'on  reconnoît  & 
ce  dernier  :  acide  comme  lui ,  l'eau  qui  en 
eft  faturée  acquiert  également  une  faveur  aci- 
dulé :  or ,  on  ne  peut  foupçonner  ici  la  pré* 
fence  de  l'acide  vitriolique,  ni  de  tout  autre 
acide  différent  de  celui  qui  appartient  nacu- 

1^— —————— r*^  I     I    II  I    ■       —————>— —^i—— ——■——> 

(a)  Statique  des  végécaui« 
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Tellement  à  Pair-fixe  :  il  paroic  donc  conftant 

que  cet  acide  eft  un  principe  particulier , 

un  acide  fui  generis  ;  &  on  ne  peut  trop 

s'occuper  de  là  nature  &  des  propriétés  de 

cet  être  qui  produit  fans  contredit  la  plus 

grande  partie  des  effets  que  fair-fixe  nous 

fait  obferver  ?  Veut-on  ^  comme  M^  Haies  , 

obtenir  de  Tair-fixe  fans  le  concours  d'aucyn 

acide  étranger.  Voici  le  moyen  que  nQi||, 

employons  quelquefois  avec  le  plus^gjand*' 

fuccès>  mais  dont  nous  ne  faifons  poînc 

vfage  communément ,  parce  qu'il  n*e(l  ni 

auflfi  prompt  ni  aufli  commode  que  celui  que 

nous  avons  indiqué  pour  fe  procurer  une 

grande  quantité  d^air-fîxe. 

Renfermez  dans  un  canon  de  fufil  une  Exp^encK» 
quantité  donnée  de  craie;  que  le  bout  de  ce  i^""paTi^!^ 
canon  foit  recourbé  de  manière  qu'il  puiffe  J^^  ^^^^  **" 
s'engager  fous  un  récipient  rempli  d'eau  & 
plate  fur  la  tablette  de  la  cuve ,  tandis  que 
le  bout  oppofé  où  fe  trouve  la  craie ,  fera 
enterré  dans   les  charbons   allumés  d'une 
forge  ou  d'un  bon  fourneau  î  qu^il  foit  eh  un 
mot  tel  qu'il  eft  repréfenté  (PI.  9 ,  Fig.  3  )  :  pi.  ?.  ««.  j. 
en  fe  calcinant ,  la  craie  abandonnera  fon 
air-fixe  :  il  paflfera  fous  le  récipient  ;  &  lorf- 
qae  celui-ci  en  fera  rempli  un  peu  au-delà 
de  la  moitié  de  fa  capacité,  agitez  forte- 
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méat  l'eau  ;  elle  fe  fdturera  de  cet  aîr ,  4iL 
elle  acquerra  le  même  goût  i  le  même  pi--' 
quant,  que  fî  on  la  faturoît  d'air*fixe  dégagé 
de  ta  même  fubftance  par  llntermede  de 
t*acide  vitriolique. 
cryftâiUftP  (^2)  A  quelque  fubftance  qu'ait  appartenu 
li^onéet  par  Vait^GHt ,  foît  qu'on  Tait  retiré  de  la  craie .  du 

la  coiubioai- 

foa  de  l'acide  marbre  ou  d'un  fel  alkall  par  raâioo  du 

de    Tair-fixe  -  -,.  1        j      «•      •  t  •      • 

avec  les  al- &II ,  OU  par  1  lutermedc  de  raace  viirio* 

kalis  fixes  ou^k  /•  •  •        ««   •  •       1  ^^v^ 

vouciii.     tWjue ,  fou  qu  on  l  ait  pris  dans  une  cuve  clK. 

fermentation ,  ou  qu'il  foit  le  produit  de  la 

diftillation ,  il  porte  avec  lui  uo  acide  qui 

peut  fe  combiner  avec  les  alkalis  de  toute 

efpcce ,  &  qui  forme  avec  eux  un  véritable 

fel  neutre  »  lorfque  la  combinaifon  arrive  m 

point  de  faturation, 

u^^émof.     Faites  cogler  fur  le$  parois  d*un  vaîflèaa 

^«WMifoii  cylindrique  dont  le  bcwd  foit  rcnverfé  A  B\ 

rair-iîxeayec  { PI.  1.  Fig.  4.  )  Une  petltç  Quantîté  d'huile 

ralkaliduui-   ,  ^  ^         j/r-fi  I- 

tre.  de  tartre  par  défaïuaQce  ;  cette  liqueur «uo 

fl  5 ,  Fig.  4.  pgy  épaifTe  s'attachera  aux  parois  du  vaîflèaq 
&  les  empâtera ,  (î  on  peut  parler  ajnfi.  Ver* 
fez  alors  dans  ce  vaifTeau  de  Tair^fixe  que  vous 
aurez  en  réferve  dans  un  flacon  ;  fermez  auiC- 
tôt  Touverture  du  v^ifleau  avec  un  morceau 
de  veiîie  mouillée  que  vous  lierez  fortement 
au-defTous  du  bqrd ,  (^  laiflez  ks  cbo&s  eff 
cet  état:  bientôt  Tafide  4« r^ir-fixç  le  cooi^ 
'    "  binera 
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binera  avec  Talkali ,  &  il  fe  fera  un  vuîde 
dans  le  vaiflèau  qui  fe  décèlera  par  la  pré* 
pondérance  de  Tair  extérieur  fur  la  veflie; 
<;eUe-ci  formera  une  calotte  «  donc  la  con- 
vexité rentrera  dans  l'intérieur  du  vaifTeau  » 
&  vous  obferverez  alors  les  parois  de  ce  vaif- 
lèau couverts  d'une  crydallifation  faline. 

On  ne  peut  guère  juger  à  la  vérité  de  la 
nature  du  fel  qui  fe  préfente  ici.  Ces  cryflUlux  , 
qui  n'offrent  à  Tâeil  du  fpeâateur  qu'une 
efpece  de  ramification ,  ne  font  point  afTez 
gros  pour  qu'on  puifle   bien   obferver  leur 
forme  ;  elle  dépend  même  de  quelques  cir- 
confiances  particulières  qui  peuvent  plus  ou 
moins  influer  fur  cette  forme ,  &  l'empéchér 
d'arriver  à  celle  qui  leur  conviendrait  véri- 
tablement y  mais  toujours  eft-il  confiant  que 
ces  cryftaux  font  dûs  à  la  combinaifon  de 
i'acide  de  l'air-fixe  avec  Talkali-fixe  ;  &  con- 
féquemment  font  des  cryflaux  d'un  fel  neu- 
,rre  particulier ,  dont  il  feroic  incéreflant  de 
connoirre  les  propriétés. 

Il  feroit  même  d'autant  plus  important  de 
s'occuper  de  cet  objet,  qu'un  célèbre  Chy- 
mifle  de  Berlin  ,  M.  Achard ,  fe  croît  auto- 
rifé  à  penfer  que  la  plupart  des  pierres  pré- 
cieufes  ne  font  précifémenc  que  Ves  cryflal- 
lifations  de  terres  aikalines ,  difîbutes  par  une 
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eau  faturée  d'air-fixe,  &  combinées   vm^ 
quelques  principes  étrangers  d'où  dépendent 
les  variétés  qu'on  obfetve  dans  leurs  cou- 
leurs (a). 
Expérience.      Lg  même  effet  a  lieu  ^  mais  plus  promp- 

Même  com*  on  •  i  •       /^     «        i 

biqtiionavec  tcment  &  d  unc  manière  plus  curieule  a  ob- 
i^ikaii  vola-  ç^^^^^  ^  ç^  fubftîtuant  ralkali  volatil  fluor  à 

Talkali  fixe  du  tartre  :  la  combinaifon  fe  fait 
en^moins  de  tems  ;  le  vide  eft  plus  grand , 
&  la  veflîe  fe  creufe  davantage  :  il  en  réfulte 
pareillement  une  cryflallifation  ;  &  fi  on  laifle 
le  vaifiTeau  dans  un  état  de  repos  ,  &  que  la 
quantité  d'alkali  ne  foit  point  trop  abon- 
dante au  fond  du  vaiflèau ,  on  retrouve  quel* 
ques  jours  après  des  cryftaux  aflez  gros  qui 
méritent  d'être  examinés. 

M.  Rommty  Profeflèur  de  Mathématiques, 
&  très-inftruit  en  Phyfique  &  en  Chynûe^ 
nous  a  communiqué  à  ce  fujet  deux  expérien* 
ces  tirès-curieufes ,  qui  prouvent  d'une  ma- 
niere  bien  fatisfaifante  l'affinité  finguliere  de 
l'acide  de  l'air-fixe.  Nous  ne  lui  enlèverons 
point  la  fatisfaâion  de  publier  lui-même  la 
conftrudfon  de  deux  appareils  extrêmement 
ingénieux  qu'il  a  imaginés  pour  faire  ces  fortes 
d'expériences ,  &  qui  peuvent  même  devenir 

(fl)  Journal  de  Phyfique ,  Janvier  1778. 


ttès-wfles  en  quantité  d'autres  cîrconftances  ; 
mais  profitant  de  la  pcrmiffion  qu'il  a  bien 
voulu  nous  accorder,  nous  dirons  qu'à  l'aide 
de  l'un  de  fes  inftrumens ,  nous  avons  fait 
paflèr  vîfiblenient  à  travers  une  once  d'aï* 
kali  volatil  fluor,  plufieurs  pintes  d'air-fixe*, 
&  que  cette  petite  mafle  d'alkali  en  a  ablorbé 
plus»  de  neuf  pintes ,  fans  que  fe  volume  de 
la  liqueur  en  ait  paru  augmenté  :  que  noiis 
avons  reçu  dans   un    vaifleau   particulier  la 
portion  furabondantc  d'air-fixe  qui  n'a  point 
été  abforbée  à  fon  partage  ,  &  que   nous 
îui  avons   trouvé    exaâement    les    mêmes 
propriétés   qu'on   découvre   dans    l'air- fixé 
tordinaii-e  :  qu'ayant  e-nfuite    examiné    Tal- 
fcali  volatil  faturé  d'aîr-^fixe  ,   nous   l'avons 
trouvé  finguîiérement  effcfvefcent  avec  lés 
âcides  ,  tandis  qu'il  he  faifoit  aucune  éWtt- 
Vefcence  avec  eux,  dans  fon  état  naturel; 
ce  qui  nous   préfente   un    nouveau  phéno- 
mène  très-digne  de  ^attention  des   Chy*- 
mîftes^,  qui  ont^  toujours   regardé  la  pro- 
priété de  fairt  efFervcî'cence  iavéc  les  acides  , 
comme   une  des  propriétés  caradériftiques 
des  alkalis.  11  parokroit  en  effet  naturel  ât 
conclure  de  cette  expérience ,  que  cette  pro- 
priété n  ell  qu'accidentclïe  aux  alkalis ,    & 
qu'ils  ne  la  doivent  qu'a  leur  combiiiaiibn 
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avec  l'air-fîxe  qu'ils  contiennenc  prefque  tous 
abondamment.  Nous  pourrions  même  ajou- 
ter,  fi  nous  ne  craignions  de  devenir  pro- 
lixes &  de  nous  écarter  un  peu  trop  de  notre 
objet  principal ,  que  nous  ne  connoifToùs  aucua 
caraâere  décidé  &  tout-à-fait  propre  aux 
alkalis^  pourles  diftingiiet  abfolument,  tnais 
nous  abandonnons  cette  théorie  aux  Çhy- 
miftes  :  &  nous  revenons  à  notre  véritable 
objet. 
TAnacîtéde  (43)  L^efpecc  de  ténacité  avec  laquelle 
racidcàiair-j^^^j^'ç  dc  Fait-fixe  adhère  à  fa  bafe,  eft  en- 

core  un  phénomène  curieux  &  qui  mérite 
d'érre  connu.  Malgré  Taffinicé  fînguliere  qu'on 
remarque  entre  les  acides  &  l'eau ,  &  quoique 
l'acide  de  l'air- fixe  ait  lui-même  une  très- 
.grande  afiînité  avec  Teàu  >  il  en  a  une  plus 
g^rande  encore  avec  Tair-fixe  &  elle  eft 
telle  que  difiTous  dans  l'eau ,  on  ne  peut  en 
enlever  l'aîr-fixe ,  fans  enlever  en  même  tems 
Vacide,  &  il  ne  fe  fait  alors  aucune  décom* 
pofîtion ,  aucune  féparacion  de  l'air  &  de 
l'acide.  L'air  qui  s'en  échappe  ^  entraine  avec 
lui  fon  acide ,  &  fi  on  vient  à  le  recueillir 
daris  une  autre  mafie  d'eau ,  &  à  l'y  com* 
biner,  cette  nouvelle  eau  acquiert  exaâe* 
ment  toutes  les  fft-opriétés  de  la  première  : 
elle  devient  aérée ,  acidulé ,  &  propre  aux 
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mêmes  ufag^s.  C'cft  une  (opération  fynthéti- 
que  aflez  curieufe  &  aflez  facile  à  faire ,  en 
fuivanc  le  procédé  que  nous  employons  corn* 
munémenr  pour  cette  expérience. 

On  remplit  d*eau  fortement  aérée  un  ma-    £xp 
tras  B  (PL  5  Fig.  <.)•  jufqu'à  la  naiflance AcHuicr  une 
de  fon  col  ;  on  adapte  à  celui-ci  un  tube  com-  «vcc  rair-fixc 

,  3  -  rt  enlevé  à  une 

muniquant  a  oc,  qu  on  y  lutte  exaaement.  auue  naiTe. 
Ce  tube  doit  avoir  au  moins  i  ç  à  1 8  pouces  p^-  j  *  f «'«  y- 
de  longueur  dans  fa  partie  b ,  afin  que  Tap^ 
pareil  foit  fuffifamment  éloigné  de  la  cuve  : 
oti  pofe  ce  matras  fur  un  réchaud  A  rempli 
de  charbons  allumés ,  &  on  établit  cet  appa« 

« 

ireîl  fur  la  platine  D  de  la  colonne  A  B ,  i» 
(PI.  I ,  Fig.  2)  ayant  foin  de  faire  entrer  pi*  "*  ^'«- *• 
le  col  du  matras  dans  le  caican  de  cette 
colonne ,  pour  le  tenir  folidcment  en  fitua- 
tion.  Le  tout  étant  ainfî  difpofé ,  on  pjace 
la  colonne  à  une  diftance  convenable  de  la 
cuve ,  pour  que  Tcxtrémité  c  du  tube  com- 
muniqaant  a  b  c  ,  s'engage  ^fous  le  gouleau 
d'une  bouteille  ou  d'un  flacon  C  rempli 
d'eau.  11  faut  que  la  capacité  de  ce  flacon 
foit  telle  qu'il  contienne  près  du  double 
de  la  quantité  d'eau  renfermée  dans  le 
matras. 

Cela  fait ,  on  anime  le  feu  avec  un  foufflet  : 
Fait  atmofphéjrique  qui  /Ui^nage  l'eau    du 
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niatras,  &  qui  remplit  le  tube  communiquant , 
s'échappe  d*abord  ,  &  on  le  lai^e  {)eFdre  à 
travers  Teau  de  la  cuve  :  bîent<5t  la  maffe  d'cao 
s'échauffe  au  point  de  lâchçr  l'air- fixe  qu'elle 
tcnoit  en  diflblution  ,  &  on  rcconnoît  faci- 
lement cet  air  à  la  grofleur  des  belles  qui 
paroiflent  fortir  toutes  de  difFérens  points 
des  parois,  dq  vaifleau ,  comme  d'aytant  de 
foyers  particuliers  ;  d'ailleurs  ces  bulles  vont 
en  grodîflànt  fînguyerement  depuis  le  point 
de  leur  origine ,  fufqu'à  ce  qu'elles  viennent 
crever  à  la  furface  de  Teau  :  c'eft  à  ce  mo- 
ment  qu'on  engage  l'extrémité  du  tube  com-  " 
niuniquant  daps  le  gou)eau  du  flacon ,  & 
qu'on  reçoit  l'air  qui-  s'échappe  à  travers  la 
iiiafTe  d'eau  de  ce  flacon. 

Lorfque  l'air  ceflTe  de  pafler ,  ou  lorfque . 
le  flacon  en  efl  à  moitié  rempli,  on  le  retire, 
pour  le  boucher  dans  la  cuve  ,  &  on  Tagire 
çnfuîte  pendant  Tefpace  de  quelques  minu« 
tes.  L'air  fe  combine  à  Teau,  &  lui  donne  Iç 
goût  acidulé  ôi  piquant  qu'on  fe  propofoii  de 
Jui  procurer. 

Si  on  laifle  refroidir  1*  première  maffe 
d'eau ,  celle  qui  rcije  dan^.  h  mairas ,  &  qui 
étoît  fortement  aérée  ou  acidulé  avant  Popé- 
ration  ,  on  la  trouve  infipide  ,  vapidfc ,  & 

ayant  totalement  pc^du  les  qualués  qu'elle 
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<îevoît  à  Taîr-fixe  dont  elle  étoit  imprégnée. 
lî>'où  il  fliit  qu'on  ne  peut  enlever  à  une  mafle 
d*eau  donnée ,  Tair-fixe  donc  elle  eft  faturée, 
fans  lui  enlever  en  même  tems  fon  acide , 
&  conféquemment  celui-ci  a  plus  d'affinité 
avec  Tair-fixe  qu'avec  Teau  dans  laquelle 
il  eft  dîflbus. 

(44)  Une  féconde  expérience  très-curieufe       seconde 
à  faire  ,  &  qui  prouve  que  l'eau  faturée  d'air-  pro"e^Tdé! 
fixe  peut  facilement  perdre  ce  principe  avec  S^'**""^^*^ 
les  qualités  qu'elle  lui   doit,  &  en  même^j'^J}*  *^"' 
tems  que  les  bulles  de  l'aîr-fixe  qui  le  dé- 
gage ,  font  bien  différentes  de  celles  que 
produit  l'air  atmofphérique   qui  s'échappe 
d'entre  les  parties  d'une  malFe  d'eau  ordi- 
naire ,  c'eft  de  mettre  à  profit  la  qualité  ex- 
panfive  de  Tun  &  de  Tautre  fluide,  pour  les 
obliger  l'un  &  l'autre  de  s'échapper  de  l'eau 
qui  les  recelé. 

Renipliffez  deux  vaifTeaux  cylindriques  A?^'  ^-  ^'*'*' 
&  B  (PI.  3,  Fig.  é,),  l'un  d'eau  ordinaire^ 
&  l'autre  d'eau  faturée  d'air-fixe.  Pofez  ces 
deux  vaifTeaux  fur  la  platine  d*une  machine 
pneumatique,  &  recouvrez-les  d'un  grand 
récipient  C.  Faites  le  vidèy  les  deux  mafles 
d'eau  fe  troubleront ,  deviendront  un  peu 
louches  I  une  multitude  prodigieufe  de  pe- 
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rites  bulles  d'air  s'échapperont  de  ces  dear 
cfpeces  d'eaux  ;  mais  elles  feront  plus  nom- 
breufes  ,  plus  difTéminées  dans  la  mafTe  d'eau 
ordinaire ,  &  elles  demeureront  telles  dans 
cette  eau ,  tandis  qu'on  en  verra  un  moin* 
dre  nombre  qui  partiront  de  difFérens  points 
du  fond  &  des  parois  de  lautre  vafe ,  6c 
qui  iront  en  grofliflant  depuis  le  point  d*où 
elles  partiront  jufqu'à  la  furface  de  l'eau»  ou 
elles  crèveront. 

L'expérience  finie ,  c'eft*à-dire ,  les  bulles 
d'air  ceflant  de  monter  &  de  fe  produire  en 
dehors ,  (i  on  retire  les  deux  mafles  d'eau  de 
defTous  le  récipient,  Teau  ordinaire  n'aura 
rien  perdu  de  fes  qualités  naturelles,  on  la 
retrouvera  la  même  ;  mais  l'autre  aura  en- 
tièrement perdu  fa  faveur ,  &  ce  goût  piquant 
qu'elle  devoit  à  Tair-fixc  dont  elle  étoîc 
faturée, 
ixp^fieneei  (4^)  Le  D.  Falçoîiêr  nous  a  donné  une  fuite 
te7%vîc  de  affez  curieufe  d'obfervations  diverfes ,  qui 
rc4u  aéiée.  peuvçnt  devenir  importantes  à  ceux  qui  vou- 
dront s'occuper  particulièrement  delà  nature 
de  l'aîr-fixe  &;  des  effets  qu'il  peut  produire  , 
&  quoique  chacune  de  ces  obfervations  n'aie 
ni  le  mérite  de  la  nouveauté ,  ni  celui  d'in* 
térefier  la  plupart  de  nos  Leâeurs,   nous 
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avons  cru  devoir  les  rallëmbler  dans  un  Ou- 
vrage deftîné  à  nous  mettrp  fur  la  voie  de 
ces  forres  de  recherches. 

11  réfultc  des  expériences  de  ce  célèbre 
Phylîcîen  Anglois,  i^.  que  plufieui's  fubf- 
tances  fur  lefquelles  l'eau  ordinaire  n'a  aucune 
prîfe ,  peuvent  très  bien  être  attaquées  par 
Teau  faturée  d*air-fixe.  Telles  font ,  fuivant 
lui ,  Tacier ,  la  terre  calcaire ,  la  magnéfîe. 

2^.  Que  certaines  fubftances  fe  diffolvent 
plus  abondamment  dans  Teau  aérée  que 
dans  l'eau  fimple  :  telles  font  le  camphre,  le 
iel  d'ambre  ,  ou  le  fuccin ,  les  fleurs  de  ben* 
join,  &  même,  à  ce  qu'il  foupçonne,  le 
fublimé  corrofif, 

3^.  Qu'il  y  a  des  fubftances  qui  ne  peuvent 
aucunement  s'unir  à  l'eau  faturée  d*air-fixe  : 
telles  font  les  huiles  d'olives ,  d'amandes  ^ 
celles  de  térébenthine, «le  baume  du  Pérou, 
celui  de  Copahu ,  Topium ,  le  caftoreum ,  le 
quinquina.  On  peut  ajouter  &  ranger  dans 
cette  clafle  l'efprit-de-vîn  bien  déphlegmé  ^ 
&  l'éther  ;  &  dans  une  circonfiance  où  on 
voudroit  obtenir  de  l'air-fixe  qui  ne  fût  point 
altéré  par  la  maflfe  d'eau  à  traders  laquelle  on 
le  reçoit  communément,  &  avec  laquelle  il 
fe  combine  en  partie  ,  je  préférerois ,  au  dé* 
Êtuc  du  mercure  I  qui  eft  très-propre  à  cet 
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effet,  àt  refprit-de-vîn ,  à  f huile  que  queî- 
quesPIiyficiens  ont  employée  jufqu'à  ee  jour. 
On  conçoit  que  l'huile  txxcnSt  les  parois 
au  vatileau ,  &  peut  quelquefois  nirire  à^  la 
précîfion  de  TobTervation ,  fur-tout  s'il  eft 
importact  de  bien  diftinguer  ce  qui  ie  pafle 
dans  Tinrérieur  de  ce  vaiffeau. 

1"S-H«  ^^^  ^^  profitant  de  l'affinité  qu'on  remar- 
qiie  entre  l'air-fixe  &  l'eau  ,  &  en  faifanc 
ablorber  à  une  mafle  donnée  d*eau  tout  ce 
qu  elle  peut  ali^orber  d'une  quantité  donnée 
d'air-6xe ,  il  reflue  dans  le  vaidèau ,  une'  por^ 
tion  de  ce  flbide  qui  n'eft  plus  fyfceptible 
de  fe  combiner  à  Teau.  Or ,  (i  on  examine 
,  avec  attention  ce  réfîdu  ^  cette  efpece  d'air  , 

on  verra  que  ce  n-eft  plus  de  l'air-fixe.  Cet 
air  n'eft  plus  méphitique ,  &  ne  fuffoque  plus 
les  animaux  qui  le  refpirent;  il  n'a  point  à 
la  vérité  la  faculté  d'entretenir  la  combuf- 
tion  des  fubfiances  embrafées  ;  les  lumières 
plongées  dans.fon  atmofphere  s'y  éteignent 
encore  :  mais  on  peut  le  refpirer  impuné* 
ment».  &  il  ne  diffère  que  très-peu  de  Pair 
atmofphértque ,  ftir-tout  fi  ce  dernier  eft  un 
peu  fiirchargé  lie  pfalogiftique.  Les  animaux 
plongés  dans  une  atmofphere  de  cet  air ,  y  vi- 
vent zxjffi  tfanquillementâr  prefque  auflî  long- 
temps quç  <^ns  une  atqiofphere  femUable 


d'a^r  ç0{nmun:  &  fi  on  veut  le  foiimettre 
à  une  épreuve  plus  déiricate  encore ,  &  plus 
propre  à  nous  f^ire  cpnnoîcre  fon  degré  de 
fal^jbrité ,  ©n  vema  qu'il  fe  combine  aflèz 
bien  avec  l'air  nicreux  ,.  qu'on  regarde  à  jufte 
titre ,  ainfî  qiie  nous  le  démontrerons  dans 
la.  fèâion  fgivanre  ,  comme  la  pierre  de  tou^ 
che    de   là  falubrité  des  différentes  eipeces 
^d'a^r  relpirabJe.  Qu'eft-çe  donc  que  ce  ré- 
Cdp  d'air-fixe ,  ftjc  lequisl  Teau  ne  paroît  point 
.avoir  d'aâioo ,  lors^  même  qu'elle  n'eft  point 
encore  laturée  d'air-fixe  i  Ceft  une  elpece  par- 
ticulière d'air  qu'on  appelle  phlogifiiqué.  On 
luidonne  ce  nom,  parce  qu'il  n'eft  plus  propre 
àentretenir  lacombuftion  dts  corps;ce  qu'on 
ne  peut  attribuer:  qu'à  la  furabondancç  de 
phlogiftique  dont  il  cft  chargé^  qui  ne  lut 
permet  plus  d'en  prendre  une  nouvelle  dofe , 
&  conféquemmectt  de  fe  comporter  de  la 
même  mapieire  que  t'air  atmoCphérique ,  qut 
s'empat^e  du;  phjogiiliqûe  des  (ubftmces  em*- 
braféç^^  pendaqi^J'^d^e  de  leur  combufiion, 
&  qui  conçwrr  k.  cetce  coi^buftion  en  ai^ 
danc  le  dégagemcint  &  le  développement  de 
ce  principe  inflammable  >.auqueUl  fert,  pour 
a^pfi.  dire^  de  préçi(>itant  »  comme  nous  Tob- 
lèjçviÇRons  ^lifâf  ba?*; 
^  •^io9^ç(tfi£gK'¥A  de  œtte  efpece  d'air ,  pour 
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le  foumcttrc  à  Téprcuve  de  Taîr  tiitretFx-  , 
on  verra  manifèfletnent  que  s'il  n'eft  pas 
auflfi  falubre  que  Fair* commun,  H  s'en  faut 
peu  qu'il  ne  joutflè  de  cet  avantage ,  &  con- 
féquemment  que  Tair-fixe  s'épure  &  perd 
fa  qualité  délétère  par  fon  mélange  avec 
l'eau  ,  dans  laquelle  onTagite  ,  pour  en  faci- 
liter la  combinaison. 
Purifia  parle  On  conçoit  dc-là  les  avantages  finguliers 
ï:V^r^  de  cette  multitude  d'eaux  courantes  qui  cir- 
culent fur  la  furface  de  notre  gtobe  ;  de  ces 
pluies  abondantes  qui  défolent  quelquefois 
nos  campagnes;  de  cette  humidité  qui  règne 
conflamment  dans  l'atmofphere  :  on  conçoit 
que  ,  loin  de  nous  plaindre  de  ces  tempêtes 
furieufes  qu'on  éprouve  fi  fréquemriient  en 
mer  ,  de  ces  vagues  impétueufes  qui  caufenc 
tant  de  naufrages ,  nous  devons  reconnol^ 
tre ,  dans  ces  fâcheux  événemens ,  la  fagefle 
du  Créateur ,  qui  s'en  fcrt  pour  purifier  l'air 
atmofphérique ,  en  lui  enlevant  la  quantité 
furabondante  d'air-  fixe  dont  il  feroît  fouvent 
furchargé.  C'eft  ainfi  que  dans  l'ordre  de  la 
nature  les  maux  particulier^  produifent  le 
bien  général  de  la  Société. 
La  végétation  eft  encore  un  des  grands 

Forîfté  pat  ^  «      %.t  /•     ^  »  /. 

raae  de  la  moyens  dont  la  Nature  fe  fert  pour  abfor- 
ber  cette  portion  furabondante  d^air-fixe , 
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&  même  pour  corriger  les  vices  que  Tair 
arinofphérique  contraâe,  foit  par  les  éma* 
nations  difiëren tes  qui  s'y  élèvent ,  foit  par 
la  refpiration  de  la  multitude  prodigieufe 
d'hommes  &  d'animaux  qui  habitent  notre 
globe.  En  ne  confidérant  ici  que  ce  der* 
nier  vice  de  Tatmofphere ,  l'expérience  nous 
démontre  que  l'air  que  nous  expirons  n'eft 
point  à  beaucoup  près  auffi  falubre  que  celui 
que  nous  infpirons ,  &  il  paroit  même  aflëz 
confiant  qu'il  fe  charge  dans  les  poumons 
à  travers  lefquels  il  circule ,  de  la  quantité 
furabondante  de  phlogiftique  qu'il  y  ren* 
contre.  De-là  que^e  quantité  prodigieufe 
d'air  vidé  eft  mêlée  continuellement  à  fa 
malle  atmofphérique  ,  6r  comment ,  après 
un  certain  efpace  de  tems ,  toute  cette  maflè 
n'eft-elle  point  altérée  au  point  de  ne  poa- 
poir  plus  entretenir  le  jeu  de  la  refpiration  ? 
On  fait  en  effet  que  fi  on  renferme  un  ani- 
mal vivant  fous  une  cloche  de  verre ,  &  qu'on 
interrompe  toute  communication  avec  l'air 
extéi^ur ,  de  façoa  que  l'animal  ne  puiflè 
refpnm:  à  chaque  fois  qu'une  portion  de  la 
maffe  d'air  qui  l'enveloppe  :  on  fait  ^  dis-je, 
que  y  quelque  vivace  que  foit  cet  animal ,  il 
tombe  bientôt  en  défaillance  &  expire  en 
air^z  peu  de  tems  :  or  ^  ce  que  nous  voyons 
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•  fions  adminiftrer ,  eft  fans  contredit  Pexpé« 
rience  fuivante. 
Expérience.      Mettez  unecertaine  quantité  d'eau  de  chaux 

dc**il^"diux  ^^"^  un  vafe  de  cryftal  long  &  cylindrique 
en  pierre  cau  A  B ,  (  PI.  3.  Fig,  7.);  vcrfcz  pat-deflus  qucl- 
Pi. , ,  Fig.7.  ques  gouttes  d'eau  faturée  d'air-^xe,  &  vous 
verrez  aufljtôt  le  cnêlangeu  devenir  louche  » 
laiteux j la  chaux  fe  féparer de  leau &  fe  pré- 
cîpiter.  Ajoutez  de  Feaa  faturée  d'aîr-fixe 
tant  que  la  précipitation  pourra  avoir  Heu  ; 
filtrez  enfuite  cette  eau ,  &  faites  évaporer 
celle  qui  fera  adhérente  à  la  cnatiere  qui  ref- 
tera  fur  le  filtre ,  afin  de  la  bien  defiëcher  : 
exacninez*la ,  ce  ti'efl:  plus  de  la  chaux  ;  cette 
matière  a  perdu  toute  fa  caufiicité  :  elle  eH 
douce  ;  c'eft  une  véritable  terre  calcaire  , 
efFervefcente  &  diflbluble  dans  les  acides  ^ 
fur  laquelle  l'eau  ordinaire  n'a  plus  de  prife, 
&  qui  peut  être  ramenée  à  Tétat  de  chaux 
par  une  nouvelle  calcination. 

De  u  for-  (4*)  ^^  ^^^^  V^^  ^^  chaux  n'eft  autre 
waiioa  de  u çhofe  qu'uue  piette  ou  une  terre  de  nature 
calcaire  »  à  laquelle  on  a  fait  fubir ,  par  le 
moyen  du  feu^  une  calcination  violente, 
dans  un  four  préparé  à  cet  effet  ;  la  forma- 
tion de  la  chaux  a  donné  naifiance  à  plufîeurs 
hypothèfes  qui  peuvent  être  rangées  en  deux 
clafies  générales.  Dans  la  première ,  on  pré- 
tend 


tend  que  raâion  du  feu  qu'on  emploie  pour 
convertir  la  pierre  calcaire  en  chaux ,  intro- 
duit dans  cette  pierre  un  principe  étranger 
qui  lui  donne  cette  caufticité  particulière  à 
la  chaux  ^  &  qui  la  cliilingue  de  la  pierre 
calcaire ,  totalement  dépourvue  de  ce  carac- 
tere.  Dans  la  féconde ,  on  foutient  que  le 
feu  enlevé  à  la  pierre  calcaire  un  principe 
particulier  qui  didingue  cette  pierre  de  la 
chaux.  Ainfi  ,  dans  les  hypothefes  de  la  pre- 
mière clafle  ,  la  chaux  fe  fait  par  addition  ; 
elle  s'engendre  au  contraire  par  fouftraâion 
dans  les  hyjîothefes  de  la  féconde  claflTe.  T^ls 
font  communément  le  caradere  &  ToppoCI- 
tion  qu'on  trouve  dans  les  opinions  des  hom; 
mes  fur  lès  matières  de  phyfique ,  pour  peu 
qu'elles  foient  problématiques. 

Datis  le  nombre  des  hypothefes  de  la  pre-  opmion  de 
miere  clafle ,  on  diftingue  fpécialement  cellç 
du  célèbre  Mçyer,  &  elle  mérite  à  juftç 
titre  cette  diftinôion.  Il  attrîbfue  la  transfor- 
mation de  la  pierre  calcaire  en  chaux,  à 
Taddition  d'une  fubflance  falitie ,  de  la  na- 
ture des  acides ,  produite  par  une  combinai- 
ion  légère  d'un  acide  particulier  &  de  la  ma« 
tiere  du  feu  ,  dont  Tunîon  avec  cet  acide 
ne  s'oppofe  point  à  ce  qu'il  conferve  fon 
acidité.  M  Meyer  défîgne  cet  être  fingu- 
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lier ,  fous  le  nom  d'acidunt  pingue ,  oE  3 
lui  fait  jouer  le  plus  grand  rôle  dans  h  plu^ 
part  dts  opérations  thymiqués,  H  faut  lire  lô 
détail  &  le  développement  de  fon  opitiion^ 
dans  un  fa  vant  Traité  que  ce  célèbre  Chyttiifte 
d'Ofnabruck  publia  en  1^61 ,  fur  la  nature  àt 
la  chaux  vive.  Cetfe  opinion  établie  fur  une 
multitude  de  faits,  auxquels  elle  paroi c  iè 
ï)réter  avantageufement ,  en  impofa  à  plu- 
iiéuri  Chymiftes.  Elle  trouva  ni^anmoins  uA 
jplus  grand  nombre  de  cohtradîdeurs ,  & 
elle  excita  un  fchifme  très-opînîâtrè.  en  chy- 
mie.  En  rendant  juftîce  aux  talens  fapérieurs 
&  au  génie  de  fon  Auteur ,  nous  ne  pouvons 
noiis  empêcher  de  la  regarder  comme  fauflè  : 
fans  Vattaquer  dîredement  elle-même,  ncnis 
en  ferons  voir  fuffifamment  la  faufleté  ,  ert 
démontrant  la  vérité  de  la  fuivante  qui  lui 
ëft  diamétralement  oppofée  dans  fon  prîti** 
cîpe ,  puifqu'dle  fait  dépendre  la  formation 
de  la  chaux ,  ou  la  converfion  de  la  pierre 
calcaire  en  chaux ,  de  la  privation  d'un  des 
principes  de  la  terre  calcaire ,  &  non ,  comme 
M.  Meyery  de  l'addition  d'un  principe  étran- 
ger qui  s'y  unit  dans  Tade  de  la  calcina* 
tion. 
^pînton  de     M.  Black ,  Dodcur  en  Médecine  ,  eft  un 
M.  Biacfc.    jj^  ^çyj^  q^j  regardent  la  chaux  comme 


un^  tprrç  c^c^ire  privée  de  Tua  de  Ces  prûi-* 
cîpes  conditutifs ,  &  fon  opinion  eil  fans 
cQnti^dir  I9  plu$  fat i$faiûn te  ^â;:  celle  qui  pa* 
roit  cpnfirniée  davantage  par  la  fuite  la  tpieux 
ordonnée  d'expérience^  daot  cette  matière 
eft  r^fceptible.  Bien  antérieure  à  celle  de  M. 
Mtyer^  elle  fut  publiée  en  1755,  d?ns  '^5. 
Mémoires  de  l'Académie  d'Edimboqrg.  fille 
i^t  enfuîte  développée  d'une  manière  plqs 
îptéreflanre  en  1764,  par  le  célehi-e  Afac- 
hridf,  (a),  &  plus  rçcemment  encoxe  ^&(t^^ 
avec  plus  d'éteadue  dans  un  Mémoire  trc?$- 
favant  de  M.  Jacquin,  ProfeCTeur  de  Qiy* 
lîftie  à  Vienne  en  Autriche.  Ce  fera  même 
^'^après  le  travail  de  ce  dernier ,  dont  nous 
ne  donnerons  qu'un  précis  très-fuccinâ:,  mai^ 
fDffifant^  que  nous  la  ferpns  connoitre. 

$elan  M.  Black ,  la  pieirre  c^Ic^ire  çoq^ 
tient  une  quantité  étonnant^  d'air  principe  qg^ 
li^i  «d  fortement  qni,  ^  qui  ne  peut  en  être 
dégagé  que  par  l'avion  d'gn  feu  très-v^olent  ^ 
^  foutenu  p^nd^i.nt  un  certain  teo^s.  Il  pré- 
tend qiie  ç^eft  la  présence  4^  cet  air  qui  çqnÇ- 
titue  U  pierre  calcaire,  c^i  I9  rend  douce,  ip- 
foluble  dans  Teau,  &  fufceptible  dç  f^ire  effer- 
VQfceocç  avec  les  acides  ;  mais  que  iî ,  par 


(tf)  Effai  fur  la  vertu  4'iSqI  dit  lit  cl^aux  vive. 
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raâion  violente  du  feu ,  on  vient  à  lui  enlever 
ce  principe ,  à  la  priver  de  cet  air,  elle  de- 
vient alors  caufiique ,  foluble  dans  Feau  ^ 
efFervefcente  avec  les  acides ,  en  un  mot  ^ 
une  vëritable  chaux  :  telle  efl:  en  raccourci , 
&  fous  un  feul  poipt  de  vue ,  Topinion  de 
M.  Black. 

Pour  confirmer  cette  théorie ,  M.  Jacquirt 
s*y  prit  d'une  manière  bien  ingénieufe  &  bien 
digne  de  l'attention  des  Fhyficiens:  il  obferva 
«m^'^ibord  que  la  pierre  calcaire  ,  bien  loiti 
d  acquérir  plus  de  poids  dans  la  calcinarîon  » 
devient  au  contraire  plus  légère.  Ce  fait  une 
fois  conûaté ,  &  toujours  le  même  dans  les 
calcinations  réitérées  de  la  même  pierre  ,  il 
nesagifToit  plus  que  de  découvrir  la  nature 
de  cette  perte  ,  c'eft-à-dire ,  quel  étoit  le 
principe  qui  fe  dégageoit  de  la  pierre  cal- 
caire pendant  fa  calcination ,  &  dont  la  fé- 
paration  fut  nécelTaire  pour  convertir  une 
pierre  calcaire  en  véritable  chaux  :  il  falloit 
pour  cela  opérer  cette  calcinatii^n  dans  des 
vaifleaux  clos  ^   &  difpofés  de  manière  à 
recueillir  toi^  les  produits  que  la    pierre 
calcaire  pourroit  fournir  par  Tadion  du  feu  y 
ce  fiit  auffî  ce  que  fit  M.  Jacquin  avec  le 
plus  grand  fuccès.  Nous  ne  le  fuivrons  point 
dans  le  détail  de  toutes  fes  opérations^  nous 
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ne  rapporterons  ici  que  celles  qui  vont  dt- 
reâement  au  but,  &  dont  l'expolition  eft 
néceiTaire  pour  mettre  en  évidence  la  folution 
du  problême. 

M.  Jacquin  renferma  trente  onces  de  pierre 

calcaire  concafTée  dans  une  çeto'rte  de  grès , 

propre  à  réfifter  à  Taâion  Violente  du  feu 

qu'il  vouloir  lui  faire  fubir  (a)  :  il  y  adapta 

un  grand  ballon  tubulé,  afin  de  donner  iflùe 

,  par  cette  tubulure  à  un  principe  très-expanii- 

ble  quHl  attendoit  :  il  ménagea  d'abord  le 

fèu;  &  à  une  chaleur  modérée ,  il  pafla  du 

phlegme.  Dans  une  des  expériences  qu'il 

fit,  il rrouva  que  cette  quantité  de  phlegme"" 

n'alloit  qu'à  une  once  &  demie;  mais  comme 

il  foupçonha  qu'il  avoir  pu  en   paflfer  une 

certaine  quantité  ',  fous  forme  de  vapeurs , 

avec  le  fluide  élaltique  qui  furvint  enfuite, 

il  évalua  à  deux  onces  la  quamiré  de  phlegme 

contenue  dans  trente  onces  de  pierre  calcaire. 

Il  s'agilToit  d^examiner  alors  les  qualités  & 

(ji)  ]flH|iobferverons  ici  qn  faveur  de  ceux  qui  rou- 
Jroieac^Hpfcer  cette  fuperbe  expérience ,  que  toute 
cfpece  de  grès  o'eft  pas  propre  à  cet  effet  :  ceux  qui  fonc 
^ndres  lailFent  échapper  la  plus  grande  partie  du  prin- 
cipe aérien  qu'on  a  intérêt  de  recueiHir  ;  c'eft  une  obfer- 
▼arion  importante  que  nous  derons  à  M.  le  Duc  de  la 

Rochrfoucault, 
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Us  propriétés  de  ce  phlegmc.  M,  Jacquik  fc 
ïk,  &  il  trouva  qu'il  étoit  un  peu  chargé  d'al- 
kàli  volatil  ;  ttiaîs  il  obferva  en  même  teins 
que  cette  fubftance  étrangère  à  Teau  venoit^e 
quelqu  accident  tout-à-fait  indépendant  de  la 
conftitution  de  la  pîerte  calcaire.  11  feiit  life 
tous  ces  détaîfe  îtliportans  dans  te  Mémoire 
mêiîie  de  êe  cëlebrê  Chyniifte. 

Ayant  fofpèi^  &  arrêté  fon  opération, 
dès  q\\t  le  |)hlègme  fe  fut  entièrement  élevé , 
JVI.  Jàcquin  trouva  la  pierre  calcaire  dans  le 
ftiêrtte  état  où  die  avoir  été  mife  dans  la  cor- 
Wae  ;  â\)ù  il  cOftclutque  ce  phtegnie  ou  cette 
tau  n'eft  poîtTt  ctTetttieHe  à  la  conftitution  de 
là  pierre  calcaire. 

En  réîtéfanc  la  ttiên«;  opération ,  mais  en 
pouffant  fuffifamment  le  feu,  pour  dégager 
lé  fluide  éîaftique ,  M.  Jacquin  n'attendit 
point  que  Ct  dernier  principe  fût  totalement 
îeparé.  Il  fùfpendit  Vopération ,  lorfqu*il  s*en 
lut  échappé  une  certainfequantité,  &  il  tw^uva 
-«u  fond  de  k  <H>H>ue  ,  Ar  tous  les  morceaux 
tfe  pierre  calcaire ,  une  croûte  Mk'ficfelte 
réduite  en  chaux,  (&  il  obfervà,  en  conti- 
nuant l'expérience,  qufe  cette  croûte  étoit 
d'autant  plus  épàifle ,  qu'il  avoir  donné  ifllie 
à  une  plus  grande  quantité  de  la  fubdance 
aériforme.  Enfin  lorfqull  eut  enlevé  tcmt  ce 
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principe  élaftique,  il   trouva  la  pierre  calr 
Caire  entièrement  convertie  en  chaux* 

Or ,  cette  chaux  ayant  été  pefée ,  les  trente 
onces  de  pierre  calcaire  fe  trouvèrent  ré- 
duites à  dix-fept  onces.  Il  y  eut  donc ,  dans 
le  cours  de  l'opération  un  déchet  de  treize 
onces  fur  la  mafle  toiale.  De  ces  treize  pti- 
ces  ,  il  faut  en  retrancher  deux  pour  la  quan» 
tité  de  phlegme  qui  s'élève  d'abord  :  il  reftç 
par  conféquent  onze  onces  de  fluide  élafti- 
que. Ce  dernier ,   remarque  M,  Jacquin  ^ 
s'échappe  par  la  tubulure  »  fans  être  vifible 
ni  fenfible  par  aucune  odeur ,  mais  bien  par 
lin  fixement  plus  ou  maii;is  fort ,  ce  qui  dér 
pend  de  Tadivité  du  feu.  «C^ft  donc  au  dé- 
gagement de  ce  principe  fugace ,  qu'on  dote 
la  conyeriîon  de  la  pierre  calcaire  en  chaux;. 
Or ,  cette  matière  élaftique  n'efl:  précifément 
que  de  Vair-fixe ,  &  on  peut  le  démontrer 
facilement  par  une  expérience  de  Macbride^^ 
fort  analogue  ,à  celle  que  nous  avons  rappor* 
lée  précédemment  :  la  voici. 

Dirpofez  à  coté  do  ballon ,  dont  on  fe  fert 

I     pour  cette  opération ,  un  vaifleau  efi  partie 

rempli  d'eau  de  chaux.  Adaptez  à  la  tubulure 

de  ce  ballon  un  fyphon  de  verre  communia 

^quant  avec  le  fécond  vaiiTeau.  Lutez  exaâe- 

ment  les  jointures ,  &;  donnez  le  feu.  Voijs 

K  iv 
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obfervercz  pendant  quelque  tems,  &  tant 
qu'il  ne  paflera  que  du  pheigme ,  que  l'eau 
^  de  chaux  demeurera  très-c!aire  &  très-lim- 

pide  i  mais  au  moment  où  la  matière  élaftî- 
que  fe  dégagera  ,&  que  le  balîon  enferafufE- 
famment  rempli ,  pour  qu  elle  s'échappe  par 
la  tubulure,  vous  verrez  Teau  de  chaux  fe 
troubler ,  &  la  chaux  fe  précipiter  au  fond 
du  vaiffeau  fous  la  forme  d'une  terre  cal- 
caire douce,  non  foluble  dans  l'eau,  &  fai- 
fant  eflfèrvefcence  avec  les  acides. 

Gètte  expérience  jointe  à  celle  que  nous 
avons  rapportée  ci-deflTus  ,  prouve  donc  ma- 
nifeftement  que  de  quelque  manière  qu'on 
rende  à  la  chaux  Tair-fixe  qui  lui  a  été  en- 
levé dans  la  calci nation  de  la  pierre .  cal- 
caire ,  on  régénère  cette  dernière  ;  d'où  il 
fuit  que  la  chaux  n'eft  exadement  qu'une 
''pierre  calcaire  privée  d'un  de  fes  principes 
•conftiruans  j  de  fon  air- fixe. 

Terre  caL^    ^^9^  ^^  oà  rappclIc  la  chaux  à  l'état  de 
«ire  rendue  terre  calcaire .  en  lui  rendant  l'air- fixe  dont 

folublc    dam  .  t         r> 

l'eau  par  Tîn- elle  avoît  été  dépouillée  ;  fi  on  lui  fait  per- 
ivr  fiic.  dte  par  ce  moyen  fa  folubilité  dans  l'eau  ; 
il  eft  cependant  vrai  qu'en  donnant  à  l'eau 
âne  quantité  furabondante  d'air- fixe,  on  la 
met  dans  le  cas  d'exercer  une  aÛion  diflbf- 
rante  fur  la  pierre  calcaire  elle-même.  Ce 


EJpeces  d' Air-fixe.  155 

dernier  phénomène  en  impofa  d'abord  à 
quelques  Phyficîens  peu  inftruits  des  prin- 
cipes de  la  bonne  Chymie.  Us  imaginèrent 
que  la  chaux  détruite  par  l'addition  de  Tair- 
fixe ,  étoit  régénérée  par  une  furabondance 
de  ce  principe  :  voici  le  fait. 

Verfez  une  petite  quantité  d'eau  de  chaux  ix(iériefitt. 
dans  le  vafe  A  B  (PI.  3 ,  Fig.  7.);  fuppofons  ^^-  '»  ^•«•7. 
qu'elle  y  occupe  une  efpace  de  deux  pou- 
ces ,  afin  qu'il  foît  aflêz  long  pour  recevoir 
la  quantité  d'eau  qu'on  doit  y  introduire  en* 
fuite.  Verfez   par-defllis    quelques   gouttes 
d*eau   chargée  d'aîr-fixe.   Vous  obferverez 
le  même  phénomène  que  nous  avons  indi- 
qué précédemment  (4.7):  Teau  fe  troublera, 
elle  deviendra  laiteufe  ;  la  chaux  fc  précipi- 
tera. Continuez  à  verfer  de  cette  eau  fatu- 
rée  d'âir-fixe ,  bientôt  vous  verrez  le  préci- 
pité fe  diflbudre ,  &  la  maflè  d'eau  repren- 
dre fa-  clarté  &  fa  tranfparence.  Or,  le  pré- 
cipita étant  une  véritable    terre  calcaire, 
comme  nous  l'avons  démontré  précédem- 
ment ,  il  feroît  abfurde  d'en  conclure  avec 
quelques-uns ,  que  la  chaux ,  détruite  par  la 
première  dofe   d'air  fixe,  fe  feroit  régéné- 
rée ,  &  difibute  enfuite  dans  l'eau ,  à  la  fa- 
veur de  ce  principe  aérien  employé  en  excès» 
Voici  ce  qui  fe  pafle  dans  cette  opération. 
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La  chaux  rappelée  à  l'état  de  terre  cal> 
cairé  par  fon  union  avec  Tair-^fixe,  demeure 
conftamment  dans  ce  dernier  état.  Mais  cent 
terre  véritablement  infoluble  dans  Teau  ,  ne 
Teft  point  dans  l'eau  faturée  d'air*fixe  ;  ce 
qu'on  peut  facilement  confirmer  en  mettant 
une  quantité  donnée  de  terre  calcaire  dans 
Qnc  maflè  fuififante  d'eau  bien  faturée  d'air- 
fixe.  Par  conféquent ,  tant  que  la  chaux 
combinée  à  F^au  ,  n'a  pcunt  encore  reçu  ta 
quantité  d'air-fixe  nécéflaire  pour  fa  conver* 
fiofi  en  terre  calcaire ,  le  mélange  fe  trou* 
hk  de  plus  en  plus  &  le  précipité  augmente  ; 
mais  dès  que  la  dofe  d'àir-fixe  eft  fuffi&nte  ^ 
toute  la  chaux  eft  rappelée  à  Tétat  de  terre 
calcarre  ^  &  la  nouvelle  dofe  d'air-fixe  qu'on 
a}oute ,  fert  à  donner  k  l'eau  la  faculté  de 
difToudre  tcttt  terre. 

Il  en  eâ  de  ce  phénomène  comme  de  plu- 
iieurs  autres  du  même  genre  qu'on  connok 
tr^-bien  en  Chymte  ;  &  il  démontre  une 
analogie  de  plus  entre  Tair-fixe  ,&  les  acides  : 
on  fait ,  par  exemple  »  que  l'acide  vitrioîi* 
que  ,  combiné  avec  la  chaux  »  forme  la  fé- 
lénite^  qui  ne  fe  diflbut  que  difficilement 
&  k  petites  dofes  dans  l'eau  ;  mais  que  cette 
efpece  de  iubllance  faline  fe  diflbut  très- 
bien  &  en  grande  quantité  dans  le  même 


liquide  ^   s'il  eft  aîgoifé  d'un  peu  d'acide 
Tirriolique. 

(yo)  Uair-fixc  n'eft  pas  le  feul  qui  préci- J^fJ^^ -^ 
•rote  la  diaux  dtfleute  dans  Teau.  Tout  air  «*;i«*,  p^- 

^  picc  la  chaux 

phlogiftiqué  produit  un  elFec  feinblable  ,  ^^  ^o^me 
qudleque  foit  la  caufe  de  fon  altération.  L'air  «ûcc 
rejette  du  poumon  ou  Tair  expiré ,  l'air  dans 
lequel  une  chandelle ,  une  bougie  ^  ou  tout 
autre  corps  combuftîble  ,  a  ceilë  de  bru- 
-ler ,  &CC.  préfenie  le  même  phénomène ,  & 
d-^ne  manière  ttès-fei^ble. 

Verfez  dans  un  verre  une  petite  quantité  iipéifeBcf. 
â'^eau  de  cbaux  très^lmre  &  très4tmpîde  : 
plongez )iaii|u'au  fond  de  ce  vailTeau  un  tube 
de  vefre  ouvert  à  f&s  deux  extrémités ,  & 
ibufflcz  à  travers  de<^etube  ,  c'eft-à-dîre,  faî- 
te^y  pafler  l'air  que  vous  expirerez.  Ot  air 
traveifera  de  bas  en  haut  la  ma&  d'eau  de 
ichaux ,  &  bientôt  vous  ^la  verrez  fe  troubler , 
devenir  laiteufe  ;  •&:  la  chaux  fe  précipitera 
ffous  forme  de  terre  calcaire. 

Le  même  effet  aura  Heu ,  fi  ^rès  avoir 
iaillë  «étetodle  t^ne  lumière*  fous  un  petit 
Tâiflèau  tsyKndrique  de  crydal ,  Miom  verfez 
brufquement  de  Teaq  de  chaux  dans  ce  yaif* 
ièau ,  &  que  vous^igitiez  un  peu  IVau,  après 
avoir  recouvert  î'orifice  du  vaiiTeau  avec  la 
paume  de  la  jnain:  d'oh  iious  conclurons 
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que  tout  air  phlogiftiqué  quelconque ,  agît 
fur  Peau  de  chaux  de  la  même  manière  que 
raîr-fixe. 

Or,  pour  quelle  raifon  Tair  phlogiftiqué 
précipite-t-il  la  chaux,  &  la  rappelle-t-il 
à  fon  premier  état  de  terre  calcaire?  C'eft 
un  phénomène  qui  mérite  un  nouvel  exa^ 
men  ,  &  dont  nous  ne  connoifibns  point  en- 
core d'explication  bien  fatisfaifante. 

La  propriété  qu'a  Tàir-fixe  &  Tair  phlo- 
gifiiqué  ,  de  précipiter  la  chaux  diflbute  dans 
Teau  en  terre  calcaire ,  nous  préfente ,  comme 
Textinâton  des  lumières  &  la  mort  des  ani- 
maux ,  un  moyen  de  reconnoitre  la  préfence 
de  ces  fluides  délétères  en  quelqu^etidroit 
que  ce  foit ,  &  d*en  éviter  les  funeftes  effets. 
Difl&cntQfa-     ($0  La  même  propriété ,  confidérée  dans 
^it^iijfi  de  l*àir-fixe  feulement ,  a  fourni  à  M.  Henry , 
l'aiffac.     Membre  de  la  Société  Royale  &  de  celle 
des  Médecins >de  Londres  ;  l'idée  de  préfer- 
rer  en  mer  l'eau  de  la  putréfaâion ,  par  un 
moyen  fimple   &  peu  difpendieux  {a).  Sa 
méthode  confifle  à  ajouter  deux  livres  de 
de  chaux*vive  fur  un  tonneau  de  1 20  gallons 

(a)  An  accoimt  of  a  Method  of  preferving  Vater  at  fca 
'  from  patrefadion ,  «:c.  by  Taomas  Henrj.  in-?.  Londm 
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«nglois,  ou  480  pintes  d'eau  «  mefure  de 
Paris  ,  &  de  précipiter  la  chaux  au  moyea 
de  Pair-fixe.  Pour  cela ,  on  foutire  l'eau  dans 
laquelle  on  a  mis  la  chaux ,  &  ^  par  le  fe- 
cours  d'un  tube ,  on  fait  parvenir ,  dans 
toute  la  malTe  d'eau ,  Tair-fixe  nécelTaire , 
tiré ,  par  exemple  »  de  la  craie  atjcaquée  par 
l'acide  vîtriolique.  Après  la  précipitation  de 
la  chaux ,  Peau  fe  trouve  aufli  pure  &  auffi 
potable  qu'elle  l'étoit  au  moment  où  on  l'em- 
barquoit. 

M.  Henry  a  tiré  un  autre  parti  de  rair-fixc. 
II  zffuft  qu'on  peut  former  un  levain  artificiel , 
propre  à  faire  la  pâte  de  farine ,  &  par  con« 
féquent  capable  de  Êiciliter  la  confeâion  du 
pain  fur  mer.  Pour  cet  effet ,  on  commence 
par  faire  bouillir  la  &rine  dans  l'eau  jufqu'à 
confîftance  du  miel  en  hiver  ou  de  la  thé* 
riaque  ;  alors  on  fatore  d'airrfixe  c^tte  mailë. 
On  la  place  dans  un  endroit  chaud ,  &  au  bouc 
de  deux  jours ,  la  fermentation  eft  au  point 
que  ce  mélange  acquiert  la  forme  &,  les 
propriétés  <lu  levain  ordinaire.  Deux  livres 
environ  de  cette  fub(!ance,  délayées  dans 
une  fuffifante  quantité  d'eau ,  peuvent  fervir  à 
réduire  en  pâte-fîx  livres  de  farine ,  qu'on  laifle 
revenir  pendant  douze  heures,  &  dont  on 
forme  le  pain  pour  être  pciis  au  four.  M, 


Bicrcuz. 
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JHenry  dit  avoir  fait  ainfi  du  très-bon  fiaîn  ; 
fans  addition  d'autre  ferment. 
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SECTION    DEUXIEME. 
De  l'Air  ou  Gas  nitreu». 

Mktieretavec(52)L»ORSQu'oNexpofe  à  raâîondiflblvftnte 
ftSiL,  Vrir  deTacide  nitreux  certains  métaux ,  tels  qtie  le 
fer ,  le  cuivre ,  Tétaîn  ,  Targent ,  le  mercure , 
le  bifmmh  ;  &  à  ceUe  de  l'eau  régale  »  cchr- 
pofée  de  Tacidé  nitreux  &  de  Facide  marin» 
Por,  la  pktine  &  le  régule  dantimcHoe^ 
dans  tous  ces  cas  y  de  même  ^ue  quand  on 
Sût  dMSradre ,  par  Facide  nitremr ,  des  fub^» 
rances  végétale^  &  aitimajes  abondâmes  en 
pblogifiîque  ou  principe  infla»imid>Ie ,  U  fo 
produit  beaucoup  de  vapeurs  ,  qui  font  d'an 
rouge  obfcur  »  pénétrantes  &  même  fu0CH 
quantes.  Elles  ne  difiêrent  en  rien  de  celles 
qu'exhale  Pacide  nitreux  qu'on  appelle  fu^* 
mant  ;  eUes^  font  acides,  &  ont  une  grande 
affinité  avec  Tqau  ;  &  »  lorfque  celle-ci  en 
eft  faturée ,  elle  a  tous  les  caraâeres  de  l'ef- 
prit  de  nttre  ou  de  Tacide  nitreux  ;  mais  lg 
produâion  de  ces  vapeurs  rouges  y  fuppofe 
que  les  difiblutions  par  l'acide  nitreux  s'ope- 


rent  &  Tair  libre ,  car  fi  oa  les  &k  dans  des 
yaîileaux  où  l'air  de  l'atmotphere  ne  puifle 
avoir  accès ,  comme  dans  Tappareil  hydro^ 
pneumatique  (9)  >  alors  le  pcoduit  tSt  bi6o 
différent ,  ce  ne  font  plus  des  vapeurs  d'acide 
BÎtreux ,  ou  sll  en  paroit  au  commencement 
de  Fopération ,  ce  n'eft  que  dans  le  vaifieau 
oii  fe  fait  la  diflblution  ,  &  l'eau  de  Tappa* 
reil  les  difibut  à  prc^ortion  qu'elles  s'échap- 
pent par  le  tube  communiquant.  Ce  qui 
paffe  dans  le  récipient  eft  un  fluide  diaphane^ 
fans  couleur ,  élaftique ,  compreflTible  &  ex<* 
panfîble  ,  de  mètat  que  l'air  proprement  die 
M.  Pmftky^  à  qui  Ton  doit  la  defcriptioa 
de  cette  matiese  aériforme ,  hii  a  donné  le 
nom  d'air  mtreujc  »  au  défaut  d'une  expre£- 
fion  plus  ptopre  à  caraâérifor  ce  produit 

il  y  a  deux  maniefcs  die  produire  l'air  ni- 
treux ,  il  eft  impooEtant  de  les  connoâtre  ^  & 
d'en  comparer  les  avaiirages. 

(53)  La  plus  ofitée  eft  cette  dans  laquelle 
on  emploie  une  fubftance  métallique.  '^  d'agktt. 

On  met  <  à  6  gros  de  limaille  de  fer  dans   ,  pc«Me 

meclKne* 

un  flacon  percé  fur  Tépaule ,  &  femUaUe  à 
celui  dont  nous  avons  donné  la  defcriptioh , 
en  parlant  de  la  produâion    de   l^r^^e. 
(PI.  I.  Fig.  3.  )  On  y  adapte  le  tube  commu-  p,  ^^  ^  ^ 
niquant ,  &L  on.  verfe  par  le.  trou  du  flacon , 


^ 
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une  once  ou- environ  d'eau  fwte ,  ou'd'àciife 
nitreux  alongé  fuffifammenc  d'eau.  On  bou- 
che le  trou   avec  un   morceau   de  maffic 
de  Vitrier ,  ou  arec  une  efpece  de  petit  ma- 
telas fait  d'un  morceau  de  drap  replié  plu- 
fieurs  fois  fur  lui-même.    Il  fe  fait  aufli- 
tôt  une  efFervefcence  violente  -,  il  s'élève  une 
quantité  de  vapeurs  rouges  dans  l'intérieur  du 
flacon  :  bientôt  l'air  nitrçux  fe  dégage  ,  &  on 
le  reçoit  alq^s  dans  un  flacon  rempli  d'eau , 
&  renverfé  fur  la  tablette  de  la  cuve ,  comme 
nous   avons   reçu  précédemment  l'air-fixe. 
Telle  eft  en  deux  mots  la  méthode  du  D. 
Priefthy ,  &  de  la  plupart  des  Phyficiens  & 
des  Chymiftes  qui  fe  font  occupés  de  Tait 
nitreux.  Veut-on  obtenir  une  grande  quantité 
de  ce  fluide ,  on  ajoute  de  la  limaille  de  fer 
ou  de  l'acide ,  afin  d'entretenir  l'aâion  réci- 
proque que  ces  deux  fubftances  exercent  Tune 
fur  l'autre, 
inconvé-     Toute  fimplc  que  foit  cette  opération, 
méSlodcr''^  elle  eft  fufceptible  d'un  inconvénient  d'autant 
plus  défagréable,  qu'il  n'efl:  pas  poflible  de 
le  prévoir ,  ni  dV  obvier.  L'effervefcencc 
commencée  ^  il  fe  fait  fouvent  un  vide  dans 
l'intérieur  du   ^acon ,  &  ce  vide  eft  fuivi 
d'une  abforption  de  l'eau  de  la  cuve  ,   qui 
vient  noyer  la  matière  &  empêcher  le  fuccès 

de 
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Vapératîon.  Il  faut  donc,  au  moment oè 
phénomène  s'annonce,  donner  accès  à 
l'aîr  extérieur,  en  débouchant  fouverture 
<lu  flacon  ;  &  comme  cet  air  atmofphérique 
le  mêle  avec  le  produit  de  reffervefcence , 
on  eft  obligé  de  le  laifTer  fe  perdre  en  par- 
tie dans  ratmofphere. 

On  s'apperçoit  facilement  de  Ce  phéno-» 
i»ened'abforption,  en  ne  ptrdant  point  de 
vue  le  tube  communiquant.  Dès  que  le  vide 
fe  fait  dans  le  flacon ,  l'air  extérieur  dgve* 
nant  prépondérant  ,  détermine  l'eau  de  la 
cuve  à  monter  par  ce  tube  ;  &  c'eft  au  mo- 
ment où  on  la  voit  monter ,  qu'il  faut  débou- 
cher le  flacon  :  or ,  oh  éprouve  cette  con-» 
trariété  plufieurs  fois  dans  le  cours  de  1  opé- 
ration, ce  qui  la  rend  longue  &  difficile  à 
conduire  à  fa  fin  ;  d'aflleurs ,  j^ai  toujours 
éprouvé,  lorfque  j'ai  eu  recours  à  ce  pro-^ 
cédé,  que  l'air  nîtreux  qu'on  obtient  va- 
rie finguliérement  de  qualité  dans  la  fuite 
de  rt)pération  j  &  il  eft  difficile ,  à  moins 
qu'on  ne  foit  habitué  à  opérer ,  de  fe  pro- 
curer promptement  une  grande  quantité  de 
ce  produit. 

Cet  air  ,  comme  Taîr-fixe,  dont  nous 
avons  parlé  dans  la  Sedion  précédente , 
^éit^t,  fous  forme  de  bulles ,  à  travers  la 
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iftafle  d*eau  du  vaifTeau  dans  lequel  on  le 
reçoit  :  il  eft  d'autant  meilleur,  d'autant  plus 
pur ,  plus  aâif ,  qu'il  fe  dégage  avec  plus  d'im- 
pétuofîté ,  &  que  les  bulles  qui  paroiflenc 
comme  nébùleufes,  confervent  plus  long-tems 
cet  état  au  haut  du  vaifTeau  où  elles  fe  ré- 
pandent après  avoir  crevé  à  la  furface  de 
l'eau. 

Cette  obfervttîon  n'a  point  échappé  à  la 
fagaciré  de  l'Abbé  Fontana;  &  les  trois 
loijp  qu'il  établit  {a)  fur  la  qualité  de  l'air 
nîf  reux ,  font  en  général  bien  vues  &  bien 
fondées  :  les  voici  telles  qu'elles  font  déve- 
loppées dans  l'Ouvrage  que  nous  venons  de 
citer. 

I**.  L'air  nîtreux ,  dans  les  mêmes  circonf- 
tances,  efl:  plus  aâif ,  fi  les  bulles  font  plus 
rouges  y  plus  impétueufes ,  plus  capables  de 
former  des' nuages. 

12^  L'air  nitreux,  dans  les  mêmes  cîrconf- 
tances ,  eft  d'autant  moins  aâif,  qu'il  eft  plus 
chargé  des  matières  qui  font  dans  le  fiacon  : 
on  obferve  en  effet  afTez  fouvent ,  que  Facîde 
nîtreux  agit  avec  tant  d'impétuofîté  fur  la 
matière  qu'il  diffout ,  que  le  flacon  fe  rem- 
plit d'une  efpece  d'écume.  L'air  qui  fe  dégage 

{a)  Recherch.  phyfiq.  fur  la  nature  de  tair  nitreux. 
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l^eiïiporte  &  l'entraîne  avec  lui  fous  le  réci- 
pient; mais  on  peut  remédier  à  cet  incon-^ 
vénient  ^  en  proportionnant  la  capacité  du 
flacon  à  la  quantité  de  matière  fur  laquelle 
on  opère ,  &  en  obfervant  la  proportion  que 
nom  avons  indiquée  ci-defTus.  En  faifanc 
ufage  d'un  flacon  de  pinte ,  on  fe  trouve  afle2 
ordinairement  à  Tabri  de  cet  accident ,  fî 
Tacide  qu'on  emploie  n*efl:  point  trop 
coocentré. 

3''.  L'air  nitreux  qui  fort  en  bulles  claires , 
f ranfparentes  &  non  nébuleufes  ^  eft  encore 
moins  adif  que  celui  qui  eft  chargé  des  ma* 
tériaux  du  flacon.  Il  peut  y  avoir  à  la  vérité, 
comme  TobTerye  très-bien  notre  favant  Au-* 
teur,  des  circonftances  qui  modifient  ces 
loîx  générales  ;  mais  toujours  eft-il  confiant 
que  les  qualités  de  Tair;  nitreux  en  dépen-^ 
dent  communément ,  &  que  cet  air  y  efi  plu$ 
fréquemment  fournis. 

La  féconde  méthode  d'obtenir  cette  cfpece 
d*air,  quoique  non  exempte  de  toute  diffi- 
culté, n'efl:  point  aufll  incommode,  &  n'a 
pas  tes  mêmes  inconvéniens  que  la  précé^ 
dente  :  la  voici  telle  que  nous  la  pratiquons 
habituellement ,  &  teUe  qu'elle  nous  réuffic 
conllammeiu. 

L  i j 
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Seconde  mé-     (54)  Rcnfermez  deux  onces  de  fucre  réduit 
îa?irVair  nt  cti  poudrc  daos  uti  ttiatras  A  B ,  (  Pï.  3  ,Fig.  8.) 
ï>l7.  Fig.  a.  &  v^erfez  par-deflus  quatre  onces  ou  environ 
de  bonne  eau-forte.  Adaptez  au  col  du  ma- 
tras  un  tube  communiquant  a  h  c  ^  dont  la 
branche  h  foit  très-longue ,  afin  d*éloi|mer 
le  matras  de  la  cuve ,  ou  mieux  le  réchaud 
de  feu  fur  lequel  il  doit  être  pofé  :  lutez 
exadement  le  col  du  matras  &  le  tube  com- 
muniquant avec  un  lut  fait  de  chaux  rédtiite 
en  poudre ,  &  de  blanc  d'œuf  que  vous   y 
contiendrez  avec  une  bande  de  linge;  &  dif- 
pofez  ce  matras  au-defllis  du  réchaud  pofé 
fur  le  fupport  de  la  colonne ,  (  PI.  i ,  Fig.  2.  ) 
ayant  foin  d'arrêter  convenableifièrit  fon  col 
dans  le  carcan  de  la  même  colonne. 

L'aâion  du  feu  aidant  ici  celle  de  l'acide; 
bientôt  le  fucre  fe  décompofe ,  &  il  s'élève 
du  mélange  un  principe  aérien  :  la  maffe  d'air 
atmofphérique  qui  remplit  le  refte  du  ma- 
tras &  le  tube  communiquant,  fe  dilate 
par  la  chaleur ,  &  s'échappe  en  partie  ;  elle 
fe  mêle  avec  le  produit  de  l'opération ,  & 
toute  la  capacité  du  matras  fe  trouve  rem- 
plie d'une  vapeur  rouge  qui  s'échappe  à 
mcfure  qu'elle  prend  fufSfamraent  d'expan- 
fion  pour  fe  porter  au  dehors  :  on  laiflè  per* 
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dre  ces  premiers  produits;  la  combînaîfor» 
continuant  à  fe  faire,  &  Tair  nitreux  à  fe 
fiégager,  on  reçoit  ce  fluide  dans  des  fla- 
cons remplis  d'eau  qu'on  établit  fuccefîîve- 
ment  fur  la  tablette  de  la  cuve ,  comme  nous 
Favons  indiqué  pour  l'air-fixe. 

Tant  que  Tair  nitreux  fe  dégage  brufque- 
ment,  il  eft^de  très-bonne  qualité  ;  mais  dès 
que  l'opération  commence  à  lang^iir,  il  de- 
vient mqjns  fort  ^  ou  moins  propre  à  pro- 
duire les  effets  dont  nous  parlerons  plus  bas  ; 
de  forte  qu'on  ne  peut  guère  compter  fur 
plus  de  deux  pintes  de  bon  produit  de  cette 
efpece  d'air,  par  chaque  once  de  fucre  : 
c'eft  la  proportion  qui  nous  a  paru  la  plus 
exaâe,  mais  qui  varie  cependant,  &  fuî- 
vant  la  qualité  du  fucre  qu'on  emploie ,  & 
fuivant  qu'on  brufque  plus  ou  moins  l'opé- 
ration. Plus  le  fucre  eft  raffiné ,  meilleur  il  eft. 

Toute  l'attention  qu'il  faut  avoir  en  opé- 
rant fuivant  cctte^  méthode ,  fe  borne  donc  à 
bien  faiûr  le  moment  où  le  produit  con^ 
mençe  à  être  bon  à  mettre  en  réferve ,  &  le 
moment  oii  fes  qualités  s'altèrent.  Un  peu 
d'habitude  a  manœuvrer  l'apprentira  mieux 
que  nous  ne  pourrions  Tindiquer  >  néan- 
moins nous  ferons  connoître  à  ceux  qui  ne 
font  point  encore,  habitués  à  ce  genre  de 

ir        •  •  * 
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travail ,  un  moyen  qui  nous  a  toujours  bien 
réuffi. 
Ayez  un  petit  vaiffeaû  cylindrique  AB; 

w*  j-  Fîs-51. (PI.  5*  Fig.  9.)  rempli  d*eau  &  renverfé  fur 
la  tablette  de  la  cuve ,  dès  que  les  premiers 
produits  fe  feront  montrés,  recevez-en  une 
portion  dans  ce  vaiflfeau ,  &  laiffez*Ie  fe  rein* 
plir  jufqu'à  la  moitié  de  fa  capacité*,  enlevez- 
te  alors  brufquement  au-deflus  de  la  cuve  ; 
l'eau  qu'il  contient  encore  fe  {précipitera 
auffitôt ,  &  Tair  atmofphérique  en  pren- 
dra la  place.  Si  l'intérieur  de  ce  vaiflèau 
vous  paroît  alors  rempli  d'une  vapeur^  très* 
rutilante  j  le  produit  eft  excellent  &  bon  à 
recueillir  j  répétez  la  même  expérience,  lorC- 
que  l'opération  commencera  à  languir  ,  & 
ne  cefTez  de  mettre  le  produit  en  réferve, 
que  lorfque  vous  verrez  la  rutilation  afFoi** 
blie  dans  le  vaiflèau  qui  fert  d'éprouvette. 
On  peut  fe  fervir  très-bien  à.  cet  effet  du 
fetit  vaiflèau  B  (PI.  2.  Fîg.  3.)  que  nous 
avons  indiqué  alors  fous  le  nom  de  burette. 

otfçrwtion.  Quoique  Tair  nitreux  foit  d*autant  meil- 
leur ,  qu'il  fe  produit  plus  brufquement ,  nous 
croyons  qu'il  ne  faut  pas  fe  hafarder  à  pouf- 
fer trop  vivement  Fopération,  &  qu'il  eft 
prudent  d'éloigner  un  peu  le  réchaud  de 
deflbus  le  matras  ^  lorfque  la  matière   eft 


en  ébuIHtion.  On  conçoit  que  fi  cet  air  fe 
«déga^oit  en  trop  grande  quantité  à  la  fois , 
&  qu'il  ne  pût  entièrement  s'éch^per  par  . 
le  tube  communiquant',  le  Inatras  pourroit 
bien  ne  pas  réfifter  à  fon  expanfîon.  On  ap- 
proche le  réchaud  ,  lorfque  TébuUition  com- 
mence à  languir. 

(55)  llecueilli  dans  un  récipient ,  ou  dans  t'air  nkreux 

/i'^)..  gm  ,r>  n  bien  pur  n'eft 

nn  nacot^  »  1  air  mtreux  le  préiente  fous  une  que  foibie- 
forme  pei^manente  aérienne.  II  eft  invifîble  ,"*"' 
expanfiblei ,  fufceptible  de  raré&âion  ,  de 
condenfation ,  en  un  mot ,  il  jouit  à  Toeil 
jde  toutes  les  propriétés  qu'on  découvre  dans 
Tair  atmofphérique.  Quoique  produit  par  un 
acide  très-aftif ,  il  n'a  point,  lorfqu'il  eft 
pur  &  fans  mélange  d*àir  refpirable,  un  ca- 
raâere  acide  bien  décidé  ;  fon  aâion  fur  les 
fubftances  les  plus  fufceptible^  d'être  atta- 
quées par  les  acides ,  tft  à  peine  fenfible. 
M.  le  Duc  de  Chaulnes  prétend  même  qu'il 
n'agit  aucunement  fur  elles,  lorlqu'on  prend 
les  précautions  néceffaires  pour  exclure  ab- 
folument  le  concours  de  Pair  atmofphéri- 
que, &>  pour  s^appuyer  fur  l'expérience , 
il  a  imaginé  de  la  faire  aveè  une  machine 
fort  ingénieufe  de  fon  invention  ;  mais  elle 
ne  nous  paroît  point  auflî  certaine  qu'à  fon 
Auteur  :  la  voici. 
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Expérience  On  remplît  de  teinture  de  tournefol,  une 
de  chatiS  efpecede  gobelet  de  cryftal  A  (  PI.  4,  Fig.  i.) 
ÏI.4,  f*g.Kg^  ^^  recouvre  ce  gobelet  avec  un  côuvercïe 
de  métal  B  9  garni  en  defibus  d'un  cuir  gras  qui 
s'applique  exaâement  fur  les  bords  du  vaif- 
féau,  &  exclut  tout  paflage  à  l'air  atmof- 
phérique.  Pour  pouvoir  déboucher  ce  vaîf- 
feau ,  ou  le  fermer  à  volonté ,  le  gobelet  A 
eft  monté  fur  une  virole  de  cuivre  ab  ^  k  la- 
quelle  eft  foudée  une  tige  de  métal  recour- 
bée b  g  h  &c  terminée  en  h  par  un  anneau  ^ 
dans  lequel  on  peut  pafler  le  doigt.  Cette 
tige  porte  vers  le  haut  &  vers  le  bas  un  dou- 
ble anneau  c  rf,  efk  travers  lequel  elle  paflc , 
&  auquel  elle  eft  foudée.  Au  fond  B  du  vaîf^ 
feau  eft  pareillement  attachée  une  féconde 
tige  courbée  i  k  l  femblable  à  la  première  , 
&  qui  pafle  comme  elle  à  travers  les  deux 
anneaux  c  J,  e/,  dans  lefquels  elle  glifle  li- 
brement. Cela  pofé,  on  conçoit,  qu'en  tenant 
a  la  main  l'anneau  de  la  première  tige  y  on 
peut  faire  mouvoir  librement  de  haut  en  bas 
la  féconde  tige,  &  conféquemment,  ouvrir  ou 
fermer  à  volonté  le  vaifleau  A.  Ce  vaifFeau 
étant  rempli  entièrement  de  teinture  de  tour- 
ncfol ,  &  fermé  exaâement  de  fon  couver- 
cle ,  on  tient  celui-ci  adhérent ,  en  preffànt 
en-deftus  &  en-defîbus  les  deux  anneaux 
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Z  &  A,  &  de  cette  manière  on  introduit 
dans  Teau  de  la  cuve  ^  le  vaiflTeau  A  fous 
un  petit  récipient  cylindrique  B  (Fig.  2.) 
que  nous  fuppofons  rempli  en  partie  d'air 
nitreux,  &  on  amené  le  tout  fur  la  tablette 
de  la  cuve.  Là  on  ouvre  le  vaifleau  A ,  & 
pour  le  laiflèr  en  expérience  fur  cette  tablette, 
on  accroche  l'anneau  /  à  un  petit  crochet  a 
fufpendif  au  bouton  du  récipient  B. 

Quelque  tems  que  le  vaifleau  A  demeure 
en  expérience ,  &  que  la  teinture  de  tourne- 
fol  refte  expofée  au  contad  de  Faîr  nitreux , 
elle  ne  change  point  de  couleur ,  dit  M.  le 
Duc  de  Chaulnes  :  elle  ne  rougit  point.  Cet 
air ,  conclut-il ,  n'eft  donc  nullement  acide , 
lorfqu'il  eft  pur  &  fans  mélange  d'air  atmot 
phérique. 

Nous  conviendrons  volontiers  que  nous 
ne  connoilTons  point  de  teinture  plus  fuf- 
ceptible  des  impreflîons  d'un  acide  que 
celle  du  tournefol ,  &  que  fi  fa  couleur 
ne  pafle  point  au  rouge ,  lorfqu'on  mêle 
cette  teinture  avec  un  fluide  donné ,  ce  fluide 
n'eft  certainement  point  acide  :  mais  nous 
ne  conviendrons  point  avec  M.  le  Duc  de 
Chaulnes  ^  que  l'épreuve  à  laquelle  il  foumet 
la  teinture  de  tournefol ,  foit  fufRfammenc 
cxaâe.  Il  voudra  bien  remarquer  avec  nous , 
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qu'il  n'y  a  précifément  ici  que  la  furface  ex* 
térieure  de  la  teinture  de  tournefol^quifoit 
en  contaâ  avec  Tair  nitreux ,  &  que  le  relie 
de  la  mafle  e(t  abfolument  à  Tabri  de  ce  coo- 
taâ,  [&L  à  plus  forte  raifon  du  mélange  qui 
devroît  fe  faire ,  pour  que  Paâion  de  racidc 
pût  être  fenfible.  Il  nous  accordera  encore   1 
que ,  fi  l'acide  de  l'air  nitreux  pôuvoic  exer- 
cer fon  aâion  fur  la  teinture  de  tournefol, 
par  fon  contaâ  feul ,  comme  il  le  prétend, 
il  n'y  auroit  précifément  que  la  furface  ex« 
térieure  de  cette  liqueur  qui  prendroit  une 
couleur  rouge  ,  &  cette  couche  de  liqueur  ne 
feroit  point  affez  épaiffe ,  pour  qu'on  pût 
bien  diflinguer  fa  couleur  ;  aînfi  cei^e  expé- 
rience n'eft  point  faite  avec  alTez  a  exaâi- 
tude,  pour  qu'on  puifle  conclure  du  réfultat 
qu'elle  nous  préfente.  Il  faut  néceflaireroent 
que  Pair  nitreux  puiflt  agir  fur  une  maffe  fen- 
iible  de  teinture  de  tournefol  ;  il  feut  que  ccf 
air  fe  mêle  avec  cette  teinture ,  pour  que  la 
conféquence  qu'on  en  tirera  foit  fans  répli- 
que. Or ,  dans  ce  cas ,  on  verra  que  quoi- 
que l'air  nitreux  ne  foit  que  très-légérement 
acide ,  lorfqu'il  eft  pur ,  il  l'eft  néanmoins 
fuflSfammftit  pour  changer  en  rouge  la  tein- 
ture de  tournefol  9  à  travers  laquelle  il  pafTe^ 
&  avec  laquelle  il  fe  mêle.  L'expérien^ 
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Indiquée  par  l'Abbé  Fontana  (a)  efl  beaucoup 
f>lus  exaâe ,  &  prouve  manifeflement  que 
l'acide  eft  fuffifamment  développé  dans  Taîr 
jiitreux ,  pour  agir  fur  la  teinture  de  tour- 
nefol. 

Retnpliifez  de  cette  teinture  un  petit  vaif- Expérience  <!• 
leau  de  cryftal ,  &  renverfez  ce  vaifTeau  dans  tanaî**  ***' 
la  cuve  pouc  l^amener  exaâement  rempli  fur 
le  trou  a  de  la  tablette ,  (  PI*  i.  Fig.  i.)  Faites 
alors  pafler  une  petite  dolè  d*air  nitreux  par 
Tentonnoir  qui  eft  au^defîbus ,  âcremplilTez-eti 
le  vaifleau  jufqu'à  la  moitié  ou  environ  de  fa 
<apacité.  Le  palTage  feul  de  cet  air  à  travers 
la  maflè  de  teinture ,  fufEra  pour  lui  faire 
prendre  une  couleur  rouge  aflcz  fenfible* 
Voulez-vous  qu'elle  rougiffe  davantage  ?  Agi- 
tez modérément ,  avec  précaution ,  le  vaifleau 
fur  la  tablette ,  &  de  façon  que  fon  ouver- 
ture foit  toujours  noyée  d'eau ,  &  qu'il  ne 
puifTe  y  paflèr  la  moindre  quantité  d*aîr  at« 
niofphérique  ,  &  vous  verrez  la  couleur  rouge 
fe  décider  de  plus  en  plus. 

M.  le  Duc  de  C^aî//n£^  auquel  l'Abbé  i^(?«- 
tana  comqiuniqua  cette  expérience  ,  crut 
devoir  y  oppofer  la  difficulté  que  voici  ;  il 

S 
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prétendît  que  la  portion  d'air  atmofphért- 
que  qui  fe  trouve  naturellement  interpofée 
entre  les  molécules  des  liqueurs,  fe  joignant 
&  fe  combinant  avec  Fair  nitreux ,  déve- 
loppe fon  acide ,   &  lui  fait  produire  FcfFet 
qu'on  remarque  dans  cette  eSpérience,    Si 
cette  idée  n'eft  point  jufte ,  elle  n'eft  pas  au 
moins  dépourvue  de  vraifemblance ,  comme 
nous  le  confirmerons  tout-à-l'heure  ;  elle  mé- 
ritoît  donc  d'être  examinée  &  vérifiée  ,  mais 
l'expérience   lui   fut    tout-à-fait    contraire. 
L'Abbé  Fontana  imagina  très-bien  de  pur- 
ger d'air  atmofphérique  une  maffe  de  tein- 
ture de.tournefol,  &  par  l'ébullition  qu'il  lui 
fit  fubir,  &  par  le  fecours  de  la  machine 
pneumatique  ;  de  forte  qu'il  n'étoit  plus  pof- 
fible  de  foupçonner  la  moindre  portion  de 
cet  air  qui  ne  s'unit  que  difficilement  &  très- 
lentement  à  l'eau.  Il  répéta  enfuite  la  même 
expérience ,  &  le  fuccès  en  fut  exaâement 
le  même  ;  la  teinture  rougit  de  la  même  ma- 
nière que  dans  l'expérience  précédente.  On 
ne  doit  donc  attribuer  ce  changement  de 
couleur,  qu'au  mélange  de  l'air  jiitreux  pris 
dans  fon  état  de  pureté  ,.&  fans  aucune  com- 
binaifon  avec  Pair  atmofphérique.   D'où. il 
fuit  que  fi  cet  air  n'eft  point  fortement 
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acide ,  il  Teft  cependant  aflèz  pour  agir  fur 
les  fubfiances .  rrès-fuTceptibles  d'écre  atta- 
quées par  les  acides* 

l^ïous  devons  encore  à  rinduftrîe  de  M. 
Homme ,   que  nous  avons  déjà  cité ,  une 
exp>érience  bien  ingénieufe  &  bien  propre 
à  conftater  la  préfence  d^un  acide  dans  Tait 
nitreux  le  plus  pun  II  a  imaginé  de  faire 
pafièr  une  petite  cuvette  de  cry fiai  fous  un 
récipient,  &  de  remplir  le  tout  d'une  maflè 
d'eau  pour  en  exclure  entièrement  Tair  atmof- 
phérîque  ;  de  remplir  ce  récipient  d'air  ni- 
treux ,  de  vider  enfuite  la  petite  cuvette  de 
l'eau  qu'elle  contient ,  &  de  fubflituer  à  la 
place  un  peu  d'alkali  volatil  fluor,  làns  y  in* 
troduire  la  moindre  quantité  d'air  atmofphé- 
rique.  Cela  fait ,  il  laifle  le  tout  fur  la  tablette 
de  la  cuve  &  en  très-peu  de  tems  on  voit 
Taîr  nitreux  fe  combinei*  avec  Talkafi  vo- 
latil ,  &  l'eau  de  la  cuve  s'élevant  fous  le  ré- 
cipient, élevé  avec  elle  la  cuvette  difpofée, 
de  manière  à  pouvoir  flotter  fur  l'eau.  Nous 
avons  fait  cette  expérience  avec  un  récipient 
de  4  pouces  de  diamètre  &  de  8  pouces 
de  hauteur,  &c  en  moins  d'une  demi-heure, 
il  s*eft  fait  une  abforption  de  près  de  cinq 
pouces  ;  Ô4  nou^  avons  vu  les  parois  fupé- 
rieures  de  notre  récipient  tapiflées  de  petits 
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cryftaux  ;  ce  qui  prouve  manifeftement:  ta 
préfcnce  d*ùn  acide  dans  Tâir  nitreux  pur, 
&  fans  mélange  d'air  atmofphérîque> 
L'acîdc  de     ($^)  Sî  Taîr  nîtreux  n'eft  point  très-raa- 
ft  "dévl'Jc  nifcftement  acide ,  il  le  devient  finguliérc- 
£i'  c^°°  aw  ^^^^  &  aufuprême  degré  par  fon  mélange  avec 
l'fîL    o'^*-dc  l'air  ordinaire  j  plufieurs  expériences  lui 
aflurenc  cette  propriété ,  même  celle  que  fit 
dans  une  autre  vue  M.  TAbbé  Fontana.  Cet 
ingénieux    Phyficîen   imagina    de    remplir 
d*air  nitreux  très-pur,   &  fans  aucun  mé* 
lange  d'air  atmofphêrîqùe ,  une  petite  poire 
de  gomme  élaftique ,  &  il  parvînt  enfuite 
à  faire  paffer  cet  air  dans  fa  bouche  ,  fans 
qu'il  fe  mêlât  aucunement  avec  Tair  ordinaire. 
Il  le  goûta ,  &  il  n'en  fut  nullement  incom- 
modé. Cette  expérience  eft  on  ne  peut  plus 
délicate  à  faire  \   &  malgré  toute  la  dexté- 
rité que  je  connois  à  l'Abbé  Fontana ,  mal- 
gré les    précautions  qu'il  prenoît  pour  la 
faire ,  il  penfa  deux  fois  être  la  viâime  de 
fon  ardeur  à  tenter  les  expériences  les  plus 
périlleufes.  Il  penfa  être  fufFoqué  dans  deux 
circonftances  où  Tair  de  la  refpiration  s'étant 
joint  à  la  portion  d'air  nitreux  qu'il  avoit 
<lans  la  bouche ,  engendra  auflî-tôt  de  l'acide 
nitreux.  Malgré  la  promptiiude  avec  laquelle 
il  rejeta  ce  fâcheux  mélange ,  il  ne  put  fe 
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garantir  de  tout  accident  ;  il  eut  la  langue 
&  le  palais  attaqués  de  cet  acide  ,  &  ces 
deux  parties  naturellement  très-fenfîbles  fu- 
rent corrodées.  Nous  ne  confeîllons  à  pçr- 
fbnne  de  tenter  Taventure  ;  mais  nous  con- 
ieillons  à  ceux  qui  feroient  aflfez  zélés  pour 
en  courir  les  rifques ,  de  prendre  à  ce  fifjet 
toutes  les  précautions  imaginables.  Ils  les 
trouveront  indiquées  dans  l'excellent  Ou- 
vrage de  TAbbé  Fontana. 

Rempliflèz  d'eau  un  vafe  quelconque,  fup- 
poTons  un  petit  récipient  de  cry ftal  :  établiffez- 
!e  fur  le  trou  a  de  la  tablette  de  la  cuve  (  PI.  i. 
Fîg.  1,),  &  introduifez-y  enfuite  de  Tair 
nîtreux  en  quantité  fuffifante  pour  qu'il  en 
foit  rempli  jufqu'à  près  de  la  moitié  de  fa 
capacité.  Enlevez  alors  ce  vaifFeaû  de  defliis 
la  tablette,  pour  en lailTer  écouler  feau.  L'air 
atmofphérique  prendra  la  place  de  cette  li- 
queur, fe  combinera  avec  l'air  nitreux,  & 
auflîtôt  toute  la  capacité  du  vaifleau  fera  rem- 
plie d'une  vapeur ,  dont  la  couleur  fera  d'un 
rouge  obfcur  :  or,  cette  vapeur  eft  de  véritable 
acide  nitreux  fumant,  qui  fe  forme  par  la 
combinaifon  de  ces  deux  efpeccs  d'air  ;  auffi      laécsfuc 
cette  expérience   a-t-elle  donné  lieu  à  M*|îj,i"^î"iJjcux! 
Lavoijîer  de  regarder  l'air  nitreux  très-pur 
comme  de  lacidc  nitreux ,  moins  de  l'air 
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pur.  Cette  idée  efl:  aiTez  ingénieufe,  &  pa- 
roitie  prêter  jufqu'àun  certain  point  à  l'ex- 
périence ;  cependant  la  fuivante  a  quelque 
chofe  d'aufTi  féduifant. 

Quelques-uns  prétendent  que  Pair  nitreuz 
efl  de  Tacide  nitreux  tout  formé ,  mais  dans 
bt>  état  particulier  de  combinaifon  avec  le 
phlogiftique ,  &  conféquemment  dont  l'ac- 
tivité ,  mafquée  par  ce  principe  inflammable, 
efl  incapable  de  fe  manifefter  fenfiblement, 
tant  qu'il  r<^e  dans  cet  état  de  combinai- 
fon.  De-là  cet  acide  n'agit  que  trcs-foible- 
ment  comme  acide ,  &  ne  peut  afïeâer  que 
les  fubftances  les  plus  fenfibles  aux  impref- 
fions  de  l'acide  :  c'eft  l'opinion  du  D.  Prief 
îley ,  celle  de  l'Abbé  Fontana ,  &  de  quan* 
tité  de  célèbres  Chymiftes ,  &  elle  s'accorde 
affez  avec  tous  les  phénomènes  connus  jus- 
qu'à préfent  :.  il  ne  fuffit  donc  que  de  dé- 
truire cette  cômbinaiion,  ou  peut-être  mieux 
de  relâcher ,  de  diminuer  l'union  trop  intime 
entre  l'acide  nitreux  &  le  principe  inflamma-  J 
ble  t  pour  donner  a  cet  acide  la  faculté  de 
fe  manifefter  ;  &  c'eft  ce  que  paroît  pro- 
duire ,  d'une  manière  finguliere ,  comme  nous 
venons  de  Tobferver ,  la  combinaifon  de 
l'air  refpirable  avec  l'air  nitreux.  II  y  a  plus , 
le   développenient  de   cet  acide,  devient 

d'autant 
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^'autant  plas  fenfible ,  les  Vapeurs  qui  fe  pro^ 
iduiient  dans  la  combinaifon ,  font  d'autant 
|>lus  rouges  &  ^lus  abondantes ,  la  quantité 
d'acide  nitreux  fumant  qui  eii  provient  efl: 
d'autant  plus  cotlfidérable ,  &  enfin  cet  acide 
eft  d'autant  plus  fort,  que  l'air  atmofphérîque 
efl  plus  pur  y  &  qu'il  eft  moins  chargé^  lui-^ 
même  de  principe  inflammable  ou  de  toute 
autre  efpece  d'exhalaifon  quelconque  phlo^ 
gtfliquée. 

Ils'enfuîvroitde4à  qUePatr  ordinaire  qu^ott 

combine  avec  lair  nitreux ,  feroit  dans  cette 

combinaifon  ^  l'office  de  précipitant ,  ou  au 

inoins  diminueroit  l'union  trop  intime  entre 

le  principe  in'flammable  &  l'acide:  mais  quet 

qu'ingénieufe  que  foit  cette  opinion ,  quel"» 

que  fondée  même  qu^elle  paroifle  fur  une 

multitude  de  faits  que  nous  pourrions  rap« 

porter ,  nous  ne  l'indiquons  qu'en  paflant , 

&  pour  piquer  la  curiofité  de  nos  Leâeurs  ^ 

parce  que    nous  fommes    perfuadés   qu'il 

nous  refle  encore  un  grand  nombre  de  tra* 

vaux  à  faire  >  avant  que  nous  puiiïions  rai* 

fonnablement  prononcer  fur  la  nature  de  ces 

fortes  de  fluides.  Nous  devons  donc  nous 

attacher  plutôt  à  raffembler  des.  faits  »  à  les 

myltiplier^  à  les  varier  &  en  tirer  iîmple^ 

M 
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ment  les  induâions  qui  fe  préfenteront  na* 
turellenienr. 

Cela  poféy  nous  indiquerons  un  nouv^eau' 
moyen  d-obferver  lefFet  que  produit  le  mé- 
lange'd'air  atmofphérique  à  l'air  nitreux. 
ixpfricBcc,      Rempliflez    d'air    nitreux    un    flacon   de 
«ani«c"''^c cryftal  A,  (P.  4  ,Fïg,  3.)  Cç  flacon  doit 
mo>>bé?^ur éti'e  monté  fur  un  fond  de  cuivre  ab^  por- 
àrairniHcux.  ^^^^  en-dcflous  un  écrqu  par  lequel  on  puiflc 

le  viiTer  fur  la  tétine  de  la  machine  pneuma- 
^  tique.  Cet  écrou  doit  être  percé  de  façon 
qu'il  établifle  une  communication  entre  le 
corps  de  pompe  de  la  machine  pneumatique, 
&  la  capacité  du  récipient  £  F  dont  il  faut 
recouvrir  le  flacon ,  lorfqu'il  eft  morue  fur 
la  platine. 
^  Le  récipient  ouvert  par  le  haut  efl  fermé 

par  une  virole  de  cuivre  D,  maftiquée  fur  fa 
douille  ,  &  furmontée  d'une  bpëte  de  cuivre 
C ,  remplie  de  colliers  de  cuirs ,  à  travers 
iefquels  gliflè  une  tige  de  métal  c  d ,  qui  fe 
monre  à  vis  fur  le  bouchon  du  flacon.  Celui-ci 
.doit  être  à  cet  effet  maftiquédans  un  fourreau 
de  cuivre  fur  la  tête  duquel  on  ménage  ua 
écrou  proportionné  à  la  vis  de  la  tige  c  d. 
Les  chofes  étant  ainfi  établies ,  on  fait  le 
vide  dans  l'intérieur  du  récipient  ;  &  lorfque 


Vide  eil  fait  autant  bien  quil  eft  pofTible^ 

on  ouvre  le  flacon  en  tournant  fur  elle-m^me 

kl  tige  c  dy  &  en  la  tirant  de  bas  en  haut» 

Le  flacon  ouvert ,  Tair  nitreux  cède  à  fa 

£>rce  «xpanfire  >  &  fe  porte  en  partie  dans 

la  capacité  du  récipient  vide  d'air,  où  il  fe 

mêle  avec  l'air  extrêmement  raréfié  qui  s'y 

rencontre  ;  car  on  fait  que  Tair  ne  s'évacuanr 

tqu'en  progreffion  géométrique  par  le  moyen 

dPune  machine  pneumatique ,  il  refte  tou« 

jours  fous  le  récipient  de  cette  machine,  une 

certaine  portion  d'air  très*raréfiée  à  la  vérité  t 

or  ,  malgré  ce    mélange ,  on   n'apperçoit 

aucune  rutilation  dans  le  flacon  ,  ni  fous  le 

récipient  :  ils  reftent  l'un  &  l'autre  très«<:lairs 

&  fort  tranfparens  ;  d'où  il  fuît  qu'il  faut  une 

certaine  quantité  d'air  atmofphérique,  pour 

opérer  la  converfîon  d^une  ma({e  d'air  ni-* 

tteox  en  acîde  nitreux ,  &  par  conféquenc 

que  le  peu  d'air  atmofphérique  qui  fe  trouve 

naturellement  didéminé  &  comme  noyé  dans 

une  ma(re  de  teinture  de  tournefol ,  ne  fuffiç 

pas  pour  métàmorphofer  en  acide  nitreux 

l'air  nitreux  qu'on  fait  pafler  à  travers  cette 

teinture  >   ainfi  le  reproche  fait  par  M.  le 

Duc  de  Chaalnes  contre  la  première  expé-* 

rience  de  l'Abbé  Fontana  (5.5),  n'eft  point 

abfolument  fondé. 

Mij 
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.  Mais  fi  on  fait  tourner  alors  le  robinet 
de  la  machine  pneumatique ,  pour  Inrro* 
duire  de  nouvel  air  atmofphérique  fous  le 
récipient ,  on  voit  le  mélange,  des  deux 
airs  fe  faire ,  &  la  rutilation  commencer. 
Cette  rutilation ,  plus  forte  dans  le  flacon 
que  fous  le  récipient ,  devient  doutant  plus 
fenfible  qu'on  introduit  une  plus  grande  maflè 
d'air  commun. 
tffctda  mé-  (57)  En  examinant  avec  attention  le  mé» 
L'icrwt'' Tvcc 'ïinge  de  Tair  nitreux  avec  Tait  atmofphéri- 
raie    ordi.qyç^  y  ç^  préfente   plufieurs  phénomènes 

dignes  de  toute  notre  attention. 
Nous  venons  d*obferver  que  le  produit  de 
,  }a  combinaifon  de  ces  deux  efpeces  de  flui- 
des^ efl:  de  véritable  acide  nitreux  fumant 
dans  rétat  de  vapeurs ,  &  mifcible  à  Teau  : 
mais  ce  qu'il  importe  encore  de  remarquer , 
G*eft,  i^  que  ces  vapeurs  font  d*autant  plus 
rouges  ,  plus  abondantes ,  que  l'air  nitreux 
&  l'air  atmofphérique  font  plus  purs  & 
mêlés  félon  àts  proportions  plus  exaâes. 
aP.  Que  l'air  nitreux  étant  fuppofé  le  même , 
quant  à  fa  pureté»  ces  vapeurs  feront  encore 
plus  abondantes^  &  plus  rouges  à  proportion 
de  la  falubriré  ou  de  la  pureté  de  l'air  atmof- 
phérique ,  qu*on  combinera  avec  cet  air  ni- 
treux, 3^.  Que  la  combinaifon  de  Tair  nitreux 
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de  Tair  atmofpbérique ,  altérera  plus  ou 

moins  fenfîblement  la  nature  de  ces  deux 

fluides.  4^ .  Que  fi  cette  cohibinaifon  eft  j>ar« 

faite ,  le  réfidu  ou  le  fluide  qui  reftera  dans 

le  vaifieau  fous  forme  aérienne  ,  ne  fera  plus 

ni  de  l'air  nitreux ,  ni  de  l'air  atmofphérique  ; 

mais  un  air  méphitique ,  aflez  analogue  à 

<:etui  que  nous  avons  défigné  fous  le  nom 

d'aîr-fixe  proprement  dit.   5®»  Qu'enfin  on 

pourra  juger  facilement  par  un  phénomène 

qui  accompagne  conftamment  cette  efpece 

de  méramorpfaofe ,  de  la  pureté  plus  ou  moins 

grande  de  Tair  ordinaire  qu'on  emploiera. 

Quoique  Tair  ^  qui  conftitue  la  mafle  ae- 

mofphérique,  foit  efientiellement  le  même 

dans  toute  fon  étendue^  perfonne  n'ignore 

que  fes  qualités  varient ,  &  que  l'air  eft  plu& 

ou  moins  pur ,  plus  ou  moins  falubre ,  à  rai*« 

ion  de  la  variété  des  émanations  >  &  en  gé-^ 

néraj  des  fubftances  étrangères  qui  s'élèvent 

dahs  fon  fein ,  fe  combinent  avec  lui  >  & 

altèrent  fa  conftitution  naturelle.  Or ,  on  faur^ 

reconnokre  fon  degré  de  pureté,  en  le  mé- 

taht  avec  une  quantité  connue  d'air  nitreux.^ 

Plus  il  fera  pur  ,  mieux  il  fe  combinera  avec 

ce  dernier ,  &  la  maflè  de  fluide    reftante 

après  la  combinaîfon  &  l'abforptipn  des  va^ 

peurs  d'acide  nitreux  par  Teau ,  fera  d'autaot 

M  iiji 
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plus  petite  y  que  cette  combinaîfon  fe  fera 
Élite  plus  parfaitement  On  jugera  donc  de  la 
pureté  de  l'air  qu'on  foun^ ettra  à  cetteéprcuve, 
par  la  quantité  de  ta  fubfbnce  aériforme 
qui  reftera  aptes  la  combtnaifon.  Il  ne  s'agit 
donc  que  de  trouver  un  moyen  de  mefurer 
exaâement  le  volume  de  la  mafle  aérienne  ^ 
avant  &  après  la  combinaîfon.  Or  y  on  peut 
fe  fervir  très^avaptageufement ,  à  cet  eflfet , 
;     des  deux  inftrumens  dont  nous  avons  parlé 
précédemment  (28) ,  &  qui  font  repréfentés 
«.  4 ,  Fîg.  (  PI.  2.  Fig.  3.  &  4  )  ;  mais  avant  d'en  indiquer 
l'ufage  >  il  eft  ftéceflaire  de  faire  connoître  uû 
moyen •aufli  fimple  que  facile  de  fe  procu- 
rer telle  portion  qu'on  jugera  à  propos  de 
la  mafiè  d'air  atmQfpbérique  qu'on  voudra 
foumetcre  à  rexpérienee* 
Manière     On  fe  tranfporte  dans  Fendroit  dont  oa 
d^uQc^JniSi  veut  éprouver  la  pureté  de  l'air.  On  y  dé- 
a'âu'd^^nil!  bouche  &  on  y  renverfe  un  flacon ,  ou  une 
bouteille  remplie  d'eau  :  Teau  s'écoule ,  & 
une  portion  de  la  couche  d'air  dans  laquelle 
l'orifice  de  la  bouteille  fe  trouve  plongé  vient 
remplir  la  place  que  l'eau  lui  abandonne.  La 
bouteille  eft-elle  vide  d'eau ,  elle  eft  alors 
remplie  de  l'air  qu'on  vouloir  obtenii^.  Onla 
bouche  exaâement ,  &  on  la  téferve  pour 
rufage  qu'on  veut  en  fair^*  . 
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f  ç8)  Pour  que  tout  fut  égal  dans  les  ex-  Réfaiwts  <îe 
periences  que  nous  nous  lommes  propofés  péricnces  fw- 
de  faire  ,  à  deflein  d'éprouver  les  degrés  ^e  leîuel'  por- 
pureté  des  différentes  portions  d*air  atmof-J^^J^^ph^^/i'^u^^^^ 
phérique,  que  nous  nous  fom mes  procurées ^ 
nous  n'avons  pas  cru  devoir  rechercher  le 
point  de  faturarîon  de  l'air  nitreux  avec  ces 
efpeces  différentes  d'air  commun.  Ce  moyen 
eût  été  cependant  très-propre  à  atteindre  au 
but  que  nous  méditions  ;  mais  il  eft  expofô 
à  quelques  difScultés  que  nous  avons  voulu 
éviter  :  nous  avons  préféré  de  mêler  à  vo- 
lume égal ,    Tatr  nitreux  &  chaque  efpece 
,  d'air  atmofphérique ,  &  d'eftîmer  la  pureté 
de  chacune  par  la  quantité  de  diminutioa 
que  nous  avons  trouvée  dans  te  volume  to- 
tal apxès   la  combinaifon  :  on  conçoit  en^ 
effet  que  fi  on  n'arrive  pas  au  point  de  fatu-- 
ration  des  deux  airs  qu'on  méfange^  toujours^ 
l'aîr  nitreux  étant  fùppôfé  lé  même,  îa  com- 
binaifon qui  s'en  ftira  fera  en  raîfon  dîrede. 
de  la  pureté  de  Tair  qu'on  y  introduira ,  & 
conféquemmcnt  la  drmînution  du  volume 
rotai  fuivra   la  même    proportion   que  là. 
pureté  de  faîr  qu'on  éprouvera.  Cette  mé- 
thode exigeant   moins»  de  précautions    & 
moins  d'attentions  de  la  part  de  fobferva^ 
teuc,  eHe  mérite,  par  cette  raifotr^  la  pré- 
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fércnce.  Mais  nous  obferverons  ici  qu'il  ne» 
faut  pas  s'attendre  à  retrouver  les  mêmes 
réfultats ,  lorfqu'on  répétera  les  mêmes  ex-? 
pdriences  :  puifqii'U  ne  nous  ell  pas  encore 
poflible  de  nous  procurer  ÇQnftamment  de 
Vaîr  nicreux  qui  ait  Iç  même  degré  d'inten-i 
fîté  >  ^  que  l'air  pris  dans  un  même  endroit 
ne  conferve  pas  habituellement  fes  mêmes 
qualités.  On  fait  en  effet  qu'elles  varient  avec 
)es  circonflançes ,  ^  toujours  relajtiyçment 
aux  fubftances  étrangères  qui  influent  fur  la 
çonfticution  aduelle  de  l'ain  {.es  réfultats  de 
ces  fortes  d'expériences  ne  peuvent  donc  ja^ 
mais  être  conftans  :  ce  ne  font  toujours  que 
des  indications  trop  générales ,  pour  qu'on 
puifTe  en  déduire  des  conféquences  certain 
nés  ;  mais  elles  font  malgré  cela  importan-. 
tes  à  faire  ^  &  on  peut  jufqu'à  un  certain 
point  tirer  quelque  parti  avantageux  de  ces 
fortes  d'expériences  :  elles  ferviront  toui 
|ours  à  nous  faire  connoitre  les  endroits  ou 
l'air  eft  çonflatnment  plus  pur  »  ceu3(  où  il 
çft  ^fîçz  çonftammcjp.i  vicié  {jour  éviter  d'y 
établir  nos  l\abitations  ;  elles  nous  appren- 
dront que  nous  devons  toujours  être  en  garde 
çontrç  les  préjugés ,  ^  fouvent  contre  les 
opinions  qui  p^rpifTent  univerfellemept  fui-, 
i^iies;  çllçs  nous  apprendront  ^uç  l'^ir  (^'o^. 


EJpeçes  d'Air-fiûte.  t8f 

rcfpire  dans  les  Hôpitaux  ^  ^  que  notre  d^Uk 

çarefTe  nous  fait  fuir  5(  évicer ,  n'eft  pas  à 

beaucoup  près  aufli  ^at^fain  que  celui  que 

nous  refpirons  fans  crainte  dans  la  plupart 

d^s  Salles  de  Speâaclesj  elles  nous  appre» 

dront  que  nous  devons  renouveler  fouvent 

Tair  de  nos  appartemens,  &  fur -tout  lorf* 

qu'ils  font  très^petits ,  f rès*clos ,  &  que  nous 

y  avons  paflfé  la  nuit  ;  elles  nous  apprendront 

que  nous  devons  égalenient  renouveler  celui 

de  ces  dénies  appartemens  ,  lorfqu'ils  ont 

^té  éclairés  de  la  lumière  de  plufieurs  bou««i 

|;ies ,  &  que  plufieurs  perfonnes  s^  font  zSk 

femblées  pendant  un  certain  teins  \  elles  nou$ 

apprendront  encore  mille  autres  vérités  auffi 

inconteflables  >  &  auxquelles  nous  ne  don?^ 

nous  point  toujours  toute  l'attention  qu'elles 

méritent.  La  table  que  tkffis  joignons  ici  ^ 

quoique  drelTée  avec  foin  ^  ne  doit  être  re« 

gardée  malgré  cela  que  comme  des  indica-^ 

notxs  vagues,  dont  il  ne  faut  (iret  que  des 

conclufions  tr^-  générales. 

J^fultats  de  plujîeurs  Expériences  faites  fur 
différentes  portions  d'air  atmojphérique. 

({ 9)  Pour  une  plus  grande  intelligence  de 
cette  table ,  nous  obferverons  que  la  jauge 
d.on(  nous  nous  fommesi  fervis  étoit  divifée  df^ 
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manière  que  chaque  volume  d'air  qu'elle  cor^ 
tenoit  était  d'un  pouce  de  diamètre ,  Se  avoic 
foixante  lignes  de  hauteur  :  ainfi  le  volume 
de  deux  mefures  femblables  étoît  de  cent  vingt 
lignes.  Cela  pofé ,  nous  avons  d'abord  intro- 
duit dans  la  jauge  une  mefure  de  Tair  atmôf- 
phérique,  le  plus  pur  que  nous  ayons  pu  nous 
procurer  dans  Paris.  Cet  air  a  été  pris  au  haut 
de  la  rue  S,  Jacques.  Nous  y  avons  introduit 
unefemblâble  mefure  d'air  nitreux ,  les  deux 
mefures  n'ont  point  occupé  dans  la  jauge 
toute  l'étendue  qu'eût  exigé  leur  volume  pris 
féparément  ;  parce  qu'au  moment  même  où 
ces  deux  airs  fe  font  trouvés  en  contaâ,  ils 
ont  auflîtôt  agi  l'un  fur  l'autre ,  fe  font  com- 
binés &  ont  diminué  de  volume.  Nous  avons 
donc  remarqué  une  forte  rutilation  dans  la 
jauge ,  une  combînaifon  très-prompte  ^  & 
l'eau  de  la  cuve  s'eft  élevée  pour  remplir  le 
vide  occasionné  par  la  combinaifon  des  deux 
airs.  Lorlque  tous  ces  phénomènes  ont  ceflé 
de  fe  faire  obfecver  ,  nous  avons  trouvé  / 
l'eau  élevée  de  quarante  Jignes  au-deflus  de 
la  féconde  divifion  j  c'eft-à-dire  ,  que  le 
volume  des  deux  mafles  d'air  était  diminué 
d'un  tiers. 

Nous  avons  répé  té  la  même  expérience  avec 
le  même  air  nitreux  &  de  l'air  pris  dans  notre 
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cabinet,  où  nous  avions  déjà  fait  nombre  d*ex- 
périences  de  ce  genre,  &  nous  avons obfervé 
les  mêmes  phénomènes ,  la  rutilation  un  peu 
.  plus  foible ,  la  diminution  un  peu  moins 
prompte  ,  &  Teau  élevée  à  la  hauteur  de  36  lig. 
Nous  avions  examiné  auparavant  de  Tair 
pris  au  Jardin  du  Roi  /  au  haut  du  labyrin- 
the j  parce  que  nous  imaginions  qu'il  feroit 
plus  .  pur  que  celui  de  notre  appartement  ; 
mais  l'expérience  ayant  démontré  le  coii-> 
traire ,  &  cette  expérience  ayant  été  réitérée, 
nous  avons  cru  devoir  le  mettre  en  fon  rang: 
même  opération ,  mêmes  phénomènes ,  Teaa 

É 

n'a  monté  dans  la  jauge  qu'à  la  hauteur  de 
35  lignes  ;  de  forte  que  cet  air  nous  a  paru 
moins  pur  que  le  nôtre  de  —  ;  ce  qui  peut 
venir  des  marais  qui  bordent  le  Jardin  du 
Roi ,  &  dont  les  exhaïaifons  altèrent  jufqu'à 
«n  certain  point  la  pureté  de  l'air  qu'on  de- 
vroit  y  refpirer. 

Nous  avons  éprouvé  enfuîte  de  Taîr  pris 
dans  la  rue  des  Boucheries  Fauxbourg  S. 
Germain ,  qui  doit  être  imprégné  de  quan- 
tités d'exhakifons  animales ,  décompofées  & 
propres ,  en  apparence ,  à  altérer  fa  falu- 
brité  ;  mais  cet  air  ne  nous  a  pas  paru  plus 
défeâueux  que  le  précédent  :  l'eau  eft  mon- 
tée dans  la  jauge  à  près  de  35  lignes  j  &  (a 
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difierence  étoit  de  fi  peu  de  chofes  que  ncœ 
ne  croyons  pas  qu'on  doive  y  avoir  égard«; 
Nous  avons  fournis  enfuite  à  Fexamen  de 
Tair  pris  dans  une  des  Salles  de  l'Hdtel-Dieu  ^ 
dans  celle  où  on  traire  une  multitude  de 
blefTés  qu'on  y  raflemble  ;  &  l'opération  faîte  ^ 
l'eau  s'eft  élevée  de  33  lignes.  Cet  air  ne 
diffère  donc  en  bonté  de  celui  que  nous 
réfpirions  alors  dans  notre  Cabinet  ^  que  de 


^  ou  rr. 
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Mais  il  n^en  a  pas  été  de  même  »  lorfque 
nous  avons  examiné  l'air  d'un  des  Speâacles 
de  Paris  ,  pris  à  la  ventoufe  de  l'ancienne 
falle  de  la  Comédie  Italienne,  un  jour  oit 
le  concours  des  fpeâateurs  étoit  très-^nom* 
breux  ;  Teau  ne  s'eft  élevée  que  de  zo  lignes 
au-delTus  de  la  féconde  mefure  :  ctt  air 
étoit  donc  une  fois  moins  pur /moins  bon 
à  refpirer  que  celui  qu'on  refpiroit  le  même 
jour ,  &  à  peu -près  à  la  même  heure  au  haut 
de  la  rue  S.  Jacques  ;  car  nous  aviote  pris 
cet  air  vers  les  fix  heures  du  foir  à  l'une  des 
fenêtres  d'un  appartement  donnant  fur  le  Jar-» 
din  de  S.  Magloire  ;  &  celui  du  Speâacle 
fut  pris  vers  les  fept  heures  par  un  de  nos 
Auditeurs^  qui  voulut  bien  fe  charger  db 
cette  commifiion  :  il  eft  même  probable 
qu'il  fe  fût  trouvé  plus  mauvais^  s*il  eût 
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Attendu  que  le  Speâracle  eût  été  plus  avancé. 
V  II  efi  important  cfobferver  ici  qu'on  ne  peut 
Cï)mpter  fur  l'exaâitude  de  ces  fortes  d'ex- 
périences ,  qu'autant  qu'on  raflemble  les  airs 
fju'on  veut  éprouver  le  même  jour ,  & ,  au^ 
tant  qu'il  efl:  pofllble  »  à  la  même  heure.  Il 
furvient  tant  de  changemens  d'un  jour  à  Tau** 
tre,  &  fouvent  d'une  heure  à  l'autre  à  la 
conftitution  de  T^moiphere  i  qu'on  ne  peut 
éviter  avec  trop  de  foin  tout  ce  qui  peut 
nuire  à  la  comparaifon  qu'on  veut  établir. 
£o  voici  une  preuve  non  équivoque.     > 

Nous  avions  réfervé  de  l'air  nitreux  dont 
nous  nous  fommes  fervis  pour  les  expériences 
précédentes ,  &  quelqu'un  nous  ayant  remis 
de  l'air  du  fpeâacle  dont  nous  venons  de 
parler ,  mais  pris  à  la  fin  ^  un  jour  où  Taf^ 
fluence  des  fpeâateurs  étoit  étonnante ,  l'eau 
monta  à  2t{  lignes  après  la  combinaifon  de 
ces  deux  airs ,  &  conféquemment  il  étoit 
plus  falubre  que  le  prétédent  de  -^  ou  de 
~.  Or  voici  à  quoi  nous  avons  cru  devoir 
attribuer  cette  différence.  If  pleuvoit  abon- 
damment le  jour  où  cet  air  fut  recueilli.  Les 
habits  de  la  plupart  des  fpeâateurs  entaffés 
dans  le  parterre  étoient  mouillés.  On  y  éprou- 
voit  une  chaleur  étouffante^  prefque  tous 
étoient  couverts  de  fueiir.  Or ,  il  efl:  proba- 
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ble   que    toutes    ces  émanations   aqueufe^ 
B^avoient  pas  peu  contribué  à  épurer  Tair 
jufqu'ii  un  certain  point ,  &  conféquetnment 
il  ne  devoir   point  paroître  au^fi   mauvais 
qu'il  l'eût  été  dans  toute  autre  circo{ifi»)ce« 
Ceci  s'accorde  parfaitement  avec  ce  que  nous 
avons  avancé  précédemment  (46) ,  qu'un  air 
méphitique  fe  purifie  ,  qu'il  perd  fa  qualité 
délétère  ,  &  qu'il  devient  refpirable  lorfqu'il 
eft  faififamment  agité  dans  une  grande  mallè 
4'eau.  Nous  avons  obfervé  à  cet  égard ,  qu'un 
volume  donné  d'air-fixc  renfermé  dans  un 
vaiflèau  qui  contient  un  volume  d*eau  à  peu* 
près  égal  &  lohg-tems  battu  avec  cette  eau, 
tandis  que  le  vaiflèau  demeure  exaâement 
fermé ,  eft  en  partie  abforbé  par  cette  même 
eau  ;  mais  qu'il  en  refte  une  portion  qui  n'eft 
plus  fufceptible   d'être   abforbée ,    quelque 
tems  qu'on  entretienne  l'agitation.  Or  nous 
avons  afluré  ,  &  d'après  notre  propre  expé- 
rience ,  &  d'après  celle  de  ceux  qui  nous  ont 
devancés  dans  cette  recherche,  que  cet  air 
fe  rapprochoit  fihgulîerement  de  l'air  ordi- 
naire ou  atmofphérique  :  qu'il  étoit  très-ref- 
pirable ,  quoiqu'il  ne  fût  point  propre  à  en- 
tretenir  là  combuûion   &   la  flamme  des 
corps  embrâfés.  Nous  avons  alTuré  que  cet 
air  paroilToîi  tenir  le  milieu  entre  Tair-fixe 
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&  Vair  Commun  ;  &  nous  pouvons  le  con- 
firmer ici  de  la  manière  la  plus  certaine^  en 
le  mêlant  avec  Tair  nitreux ,  &  eh  exami* 
nanr  le  réf  ulrat  de  cette  combinaifon. 

£ip  mêlant  enfemble  une  mefure  d^air-fixe 
très^ur  &  une  femblable  mefure  d'air  ni- 
treux, on  n'obferve  point  de  combinaifon 
entre  ces  deux  fluides  :  ils  occupent  Tun  & 
Tautre  l'étendue  des  deux  mefures  tracées 
fur  la  jauge ,  &  c'eft  ce  qui  arrive  en  géné- 
ral y  toutes  les  fois  qu'on  mêle  avec  Taîr  ni* 
treux  un  air  quelconque  parfaitement  rné* 
phitique  ;  mais  fi  on  foumet  à  la  même 
épreuve  le  réfîdu  de  Tair-fixe  battu  avec  Peau, 
il  fe  fait  une  véritable  combinaifon ,  &  on 
voit  que  le  volume  des  deux  airs  diminue 
d'une  quantité  très-notable. 

Une  mefure  de  ce  réfidu,  mêlée  à  une 
femblable  mefure  de  Tair  nitreux  dont  nous 
nous  fommes  fervis  dans  les  expériences  pré- 
cédentes ^  a  donné  une  rutilation  prefqu'aufli 
forte  que  celle  que  nous  avons  obfervée  dans 
le  mélange  de  l'air  ordinaire ,  &  Teau  efl 
remontée  à  24  lignes  dans  la  cuve.  Cet  air 
étpit  donc  de  beaucoup  inférieur  à  celui  de 
notre  appartement  ,  mais  un  peu  meilleor 
que  celui  qu'on  avoit  pris  dans  la  faite  d6 
fpeâacle  dont  nous  avons  parlé  précède  m- 
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ment;  puilque  Teau  ne  s'éleva  qu*à  viûgè 
lignes  dans  notre  jauge ,  te  qui  fait  une  dif^ 
férence  de  y^  ou  de  y^  ;  il  s'enfuit  manî- 
feftement ,  comme  nous  l'avons  indiqué  ci-^ 
deffus  (46)  )  que  le  mouvement  des  eaust  3  les 
pluies ,  les  tempêtes ,  les  orages ,  &  amtres 
phénomènes  de  cette  efpece  ,  font  autant  de 
moyens  que  la  nature  bienfaifante  emploie 
pour  entretenir  la  pureté  de  l'air  atmofphé- 
rique.   Sans  avoir  recours   à  l'expérience  , 
qui  ell-ce  qui  ignore  que  l'air  eft  beaucoup 
plus  pur  ,  plus  falubre ,  qu'on  le  refpire  plus 
gracieufement  après  qu'avant  un  orage  1 
obfervattons     (^o)  Pour  peu   qu'ou  réfléchilfe   fur  les 
lienccs  ""pré*  exoérieucesprécédentes  ^  on  doit  en  conclure 
^"*'      qu'il  eft  de  la  dernière  importance  de  renou* 
veler  fouvent  Tair  des  endroits  qu'on  habite , 
&  qu'il  efl:  d'autant  plus   à  propos  de  le 
faire,   que  ces   endroits  font  plus  petits  » 
par  rapport  à  la  multitude  d'habitans  qu'ils 
renferment ,  &  par  rapport  à  d'autres  acci-^ 
dens  qui  influent  fur  les  qualités  de  cet  airt 
c'efl  fans  contredit  la  conféquence  la  plus  na-» 
tutelle  qu'on  puiflë  tirer  de  la  comparaifon 
de  l'air  des  Hôpitaux  &  de  celui  des  Salles 
de  fpeâacles.  On  voit  que  le  premier  >  quoi- 
qu'imprégné    des   émanations    morbifiques 
de  ceux  qui  les  habitent ,  n'eft  point  à  beau-» 

coup 


lH>up  près  aufîi  mal  fain  que  celui  d'un  grand 
Ipe^acle  rempli  d'une  multitude  de  fpeâa«* 
teurs  ;  ce  qui  vient  de  ce  qu'il  eft  gioinsî 
furchargé  d'émanations  étrangères  &  nuifî- 
bles  à  fa  falubrité  ;  ce  qui  vient  encore  de 
ce  que  celui  des  Spedacles  fe  charge  plus 
abondamment  du  phlogiftique  qui  fe  dégage 
du  grand  nombre  dçluyierosquiles  éclairent; 
ce  qui  vient  [enfin  de  ce  que  l'air  renfermé 
dans  les  Salles  des  Hôpitaux  fe  renouvelle 
toujours  plus  ou  moins  parfaitement  ^  tan- 
dis que  celui  des  Speâacles  ne  fe  renouvelle 
que  très-peu  &  ^flicilement. 

Il  feroit  donc  de  la  dernière  importance ., 
pour  le  bien  de  l'humanité  >  d'établir  non<^ 
feulement  dans  les  Speâacles  ^  mais  encore 
dans  les  Hôpitaux  ^  dans  les  Prifons ,  je  di- 
rois  même  dans  les  Eglifes  qui  font  très-^fré- 
qyentées ,  &  dans  tous  les  endroits  où  il  fe 
raflfemble  une  nombreufe  compagnie  qui  y 
féJQfirne  plufieurs  iieuresn  il  feroit  ^  dis-je  ^ 
important  d'y  établir  une  circulation  d'air-*^ 
libre  qui  pût  renouveller  continuellement  ce* 
lui  qu'on  y  refpire  ;  de-la  l'utilité  des  venti-' 
lateurs  imaginés  par  M.  Haies ,  &  dont  l'ap^ 
plication  &*  Tufage  euITent  dû  être  n^ieu^i^ 
accueillis^ 
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Pomtdera.  {6i)  DaDs  les  expériences  précédentef  ^ 
î'Yiî"  nhreux  «ous  avons  combîné  à  parries  égales  Taîr  ni- 
v^xi  vwJ'^  trtiij^  avec  les  difiërenres  malles  d*aîr  atmos- 
phérique ,  dont  nous  avons  voulu  éprouver 
la  pureté ,  &  nous  avons  conftammçnt  re- 
marqué que  le  mélange  de  ces  deux  efpeces  de 
fluides  diminuoit  plu$  ou  moins  fenfiblement 
de  volume  par  âne  ^îte  de  leur  aâîon  ré- 
ciproque &  de  leur  combinaifon.  Or ,  nous 
obferverons  ici  que  cette  diminution  de  vo- 
lume n'a  lieu  qu'en  raîfon  de  la  quantité 
d'acide  nîtreux ,  qui  eft  le  produit  de  la 
combinaifon,  &  quife  difTout  dans  l'eau  avec 
laquelle  il  eft  en  contaâ  ;  ce  dont  on  peut 
s'aflurer  en  examinant,  après  l'expérience , 
leau  qui  fe  trouve  renfermée  dans  la  jauge. 
EUe  efl:  d'autant  plus  acide ,  que  l'air  àtihof- 
phérîque  qu'on  a  foumis  à  cette  expérience  , 
eft  plus  pur ,  &  qu'il  s'eft  engendré  une  plus 
grande  quantité  d'acide  nitreux. 

Nous  obfervercfhs  encore,  qu'après  dts  ex- 
périences de*  cette  efpece,  l'air  nitreux  n'a 
point  épuifé  toute  fon  adivité  fur  l'air  avec  le- 
quel il  fe  trouve  combiné*  Il  peut  encore 
agir  d'une  manière  très-fehfible  fur  une  nou- 
velle mafle  d'air  de  même  ef^ce.  Il  eft  ce- 
pendant un  point  y  que  nous  appelons   le 
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point  de  fatiiradon  y  au-delà  duquel  Tair  nî- 
treux  n'a  plus  d'adion  apparente  fur   raie 
rcfpîrable.  M.  Lavoijier ,  qui  s*eft  occupé  de 
cet  objet ,  a  cru  pouvoir  déterminer  ce  point 
de  faturatiôn  ,  &  il  nous*  apprend  (a)  qu'il 
faut, ^ pour  y  arriver,  mêler  enfemble  feize 
parties  d'air  atmofphérique ,  avec  fept  parties 
&  un  tiers  d'air  nitreux.  Nous  obferverons 
cependant  que  cette  aflertion  eft  un  peu  trop 
vague ,  pour  qu'on  puifle  la  regarder  commei 
bien  exaâe ,  &  M,  Lavoijier  fait  auflî  bierf 
que  nous ,  que  cette  proportion  doit  varier , 
&  fuivant  la  qualité  de  Tair  nîtreux  ,  &  fui- 
vant  celle  de  Tair  atmofphérique  qu'on  em- 
ploie. Auflî  avons-nous  toujours  trouvé  des 
réfultats  différens  ,  non  cependant  très-éloi-* 
gnés ,  lorfque  nous  avons  répété  cette  expé-f 
rience. 

,11  réfulte  de-là  que  la  mafle  atmofphéri- 
que qui  enveloppe  la  furface  de  notre  globe , 
n'eft  point  de  Tair  pur ,  &  tous  les  Phy fî- 
ciens  font  depuis  long-tems  portés  à  le  pen- 
fen  Ils  conviennent  unanimement  que  cet 
air  eft  combiné  avec  quantité  de  fubftances 
étrangères  qui  s'élèvent  dans  fon  fein ,  qui 
s'y  diflblvent ,  s'y  comblant  ^  ou  qui  s'y 
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{a)  Mém.  fur  rexift.  de  Tair  ,  dans  Tair  nîtreux^ 

N  if 
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trouvent  feulement  interpofées;  ils  convîett- 

nent  qu'A  eft  fouvent  combiné  avec  nombre 

de  fluides  élaftiques  ,  mais  qu'on  ne   peur 

diftînguer,  parce  qu'ils  ont  des  propiâétés 

analogues  à  celles  de  Tair  même  ;  mais  fe- 

roit-il  poflTible  d'afligner  la  quantité  d*aîr  , 

conjedure  proprement  dit,  que  contient  une  maffe  don- 

fier  fur   la  née  du  fluide  atmofphérique  ?  C'eft  une  quef- 

de  Pair  at-  tion  un  peu  délicate  a  réloudre.  M.  Lavoi- 

mo  p  ïcriquc.yj^^  néanmotns  a  cru  pouvoir  affurer  ,  dans 

rOuvrage  que  nous  venons  de  citer  ,  que 
Tair  que  nous  refpirons  ne  contient  qu'un 
quart  de  véritable  air  :  ce  font  ks  propres 
^  exprefljons  j  que  ce  véritable  air  eft  mêlé  dans 
notre  atmofphere  à  trois  parties  d'un  fluide 
étranger,  d'une  efpecede  mofFete  qui  feroît 
périr  le  plus  grand  nombre  des  animaux,  fi 
la  quantité  en  étoit  un  peu  plus  confîdérable. 
Eudiomc.  (62)  Avant  d'abandonner  cet  objet  qu'on 
doit  regarder  à  fufte  titre  comme  l'un  des 
plus  impôrtans  en  Phyfique,  &  qui  fera  à 
jamais  époque  dans  l'hiftoire  des  découvertes 
de  ce  fiecle,  nous  croyons  devoir  indiquer 
à  nos  Ledeurs  Ifes  eflais  qu'on  a  faits  jufqu'à 
préfent,  pour  mettre  à  profit  le  phénomène 
de  la  combinaifon  de  Tair  iiitreux  avec  l'aîr 
atmofphérique.  Prëïqu^  tous  les  Phyficiens 
qui  ont  eu  occafion  de  coniîdérer  les  réful- 


très. 
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tj^ts  du  mélange  de  ces  deux  efpeces  d*atr, 
^nt  fenti  qu'on  pourroit  ttrer  un  très-grand 
parti  d'un   înftrument  qui  feroit  propre  à 
faire  par-tout  une  combînaifon  de  cette  cf- 
pece,  fans  être  obligé  de  tranfporter  tout 
l'appareil  dont  nous  nous  fecvons  pour  ces 
fortes  d'expériences»  De-là  un  nouvel  inftru- 
ment  qui  tient  lieu  de  ce  que  nous  appelons 
la  jauge  &  la  burette,  auquel  on  a  cru  devoiff 
donner  le  nom  à^Eudiatnetn. 
.    Long-tems  avant  qu'on  s'occupât  de  cet 
objet ,  M,  Savérien  avoit  eu  ime  idée  affèz 
^mblable  :  il  penfoit  que  la  falubrité  de  l'air 
dépendoit  de  fon  degré  de  reflbrt  &  de  con- 
denfation,&  il  avoit  imaginé  une  machine  aflez 
ingénieufe  qu'il  appeloît  un  Qutynametre  ^ 
&  qu'on  trouve  décrite  dans"  le  fécond  vo- 
lume de  fon  excellent  Diâionnaire  de  Mathé- 
matiques; à  l'aide  d'une  telle^  machine  on 
peut  mefurer  avec  aflez  de  précifîon,  le  de- 
gré de  reflbrt  &  de  condenfation  de  l'air 
d'un  endroit  où  l'on  tranfpprte  cet  inftro- 
ment  :  il  refloit  cependant  encore  à  M.  Sa- 
vérien une  recherche  importante  à  faire  pour 
amener  cet  inflirument  à  fon  dernier  degré 
de  perfeâion  :  c'étoit  de  le  rendre  univeft- 
fel  ;  &  pour  cela ,  il  s'agiflbît  de  détermi- 
ner un  point  fixe  pont  le  conftruire  unifor- 

Niii 
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mément  :  mais  nous  n'avons  point  appr^ 
que  l'Auteur ,  ni  que  quelqu*autre  Phyficien 
;9it  achevé  ce  travail. 

M.  le  Chevalier  Landriani  fut  le  premier 
(Bn  1775  qui  imagina  de  conflruire,  fur  les 
données  de  M.  Priejlley ,  un  véritable  Eu-n 
diometre  propre  à  déterminer  la  pureté  d'unç 
maffe  d'air,  par  fa  combinaifon  avec  Tair 
çicreux.  On  trouvera  dans  le  Journal  de 
l'Abbé  Roiier  (a) ,  que  nous  avons  déjà  cité 
plufîeurs  foi$^  une  idée  de  cet  ingénieux 
infiniment,  que  l'Auteur  fe  réfervoit  alors 
Refaire  connoître  plus  particulièrement  ^ 
plus  en  détail ,  dan^  un  Ouvrage  qu'il  fe 
propofoit  de  publier  inçeflamment  fur  la 
falubrité  de  Vair.  Si  YEudiometre  de-M.  Lan-^ 
driani  eft  un  peu  difficile  à  conftruire ,  fi  on 
peut  fe  permettre  quelques  réflexions  contre 
fon  extrême  .exaâîtude ,  on  ne  peut  néan- 
moins refufer  de  juftes  éloges  au  génie  de  fon 
Auteur  ;  &  en  confidérant  que  c'eft  le  pre- 
mier înftrument  de  ce  genre,  on  ne  peut 
favoir  trop  de  gré  à  fon  Inventeur  de  nous 
;|vofr  mis  fur  la  voie ,  &  d'avoir  excité  à 
cet  égard  l'émulation  des  Phyficiens.  L'Abbé 
M(fgellan ,  de  la  Société  Royale  de  Londres^ 

,  ■..  .  '    •  ■       ■        .  >  ■■■ 

(fî)  lournal  de  Phyfi^ue/oaobre  1771^  . 
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s'eft  auffi  occupé  dç  cet  objet;  il  jndique 
cians  une   lettre  adreflee   au  D..  Priefiley 
trois  manières  de  conftruîre  uq  Eudiometre. 
Cette  Lettre  écrite  en  anglois  méritoit  d  être 
traduite  en  notre  Is^ngue  ,  en  faveur  des  Sa- 
vans  &  des  Amateurs  qui  ne.  font  point  inf- 
truits  de  la  langue  angloife  ;  &  nous  devons 
à  M. 'le  Marquis  Gerardin  ,   qui  s'occupe 
particulièrement  de  tout  ce  qui  eft  relatif 
au  bien  de  la  Société ,  toute  la  reconnoif- 
fance  poflîble  de  nous  en  avoir  donné  un 
précis   fuffifant  dans  TOuvrage  de  TAbbé 
Rojier  {a).  Nous  croyons  même  ne  pouvoir 
trop  louer  la  manière  avec  laquelle  il  oïFire 
au  Public  te  travail  de  notre  ^mi  commun  ; 
malgré  lesobfervations  qui  n'ont  point  échap- 
pées à  fa  fagacité  fqr  la  difficulté  de  conf- 
truire  un  pareil  inftrument.*  Pour  donner  à 
nos'  Le^eurs  l'idée  la  plus  jufte  de  la  façon 
de  penfer  de  M.  le  %Iarquis  Gerardin ,  & 
pour  lui   rendre  tout  à  la  fois  Thommage 
fincere  du  parfait  attache*meqt  que  nous  lui 
avons  voué ,  &  de  la  reconnoUFance  que  nous 
devons  à^Tamitié  doftt  il  nous  honore,  nous 
avons  cru  devoir  copier  l'article  qu'il  a  fait 

inférer  dans  le  Journal  de  Phyfique. 

-,.... — ■ 

(a)  Joj^rnitl  die  Phyfiqae,  Mars  1778.  ^ 

N  ir 
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iuaîomctrc  «  (6^)  M-  Magcllafi  connu  fi  avantageu-' 
jcibi^.  fement  parmi  cette  clafle  d  hommes  refpeD- 
tables,  qui  confacrent  leurs  travaux  à  rutilitc 
unlverfelle,  vient  de  communiquer  dans  une 
fettre  au  D.  Priejfley,  trois  différentes  maniè- 
res de  conftruire  des  Eudiometres.  Ceft  avec 
une  modeftîe  &  une  honnêteté  vraiment  tou- 
chante, qu'il  préfente  à  ce  fujet  le  fruit  de  fes 
foins  &  de  fes  expériences.  II  y  a,  dît-il ,  tant 
de  conditions  requifes  pour  la  perfe3ion  d^un 
infiniment ,  dont  V objet  eft  auffi  étendu  &  au(ft 
important  que  celui  de  tEudiometre ,  que  je 
n^eiljfe  pas  ofé  offrir  au  Public  ce  que  j'ai 
fait  à  ce  fujet ,  Ji  je  n'avois  con/îdéré  qu'il 
peut  toujours  réfulter  quelqu' avantage  pour 
futilité  générale^  à  chaque  nouveau  pas 
qu'on  fait  pour^  parvenir  à  ce  qui  peut  Vin^ 
féreffer  ». 

ce  Parmi  les  trois  4î'^ér€ntes  maniere*s  de 
çonftriiire  des  Eudiometres,  continue  M, 
Gerardin ,  que  propofe  M.  Magellan ,  nous 
n^extraîrons  ici  que  celle  qu'il  regarde  lui- 
même  comme  la  plus  facile  dans  le  procédé, 
^  la  plus  exaâe  dans  le  réfultat  ». 

«  La  conftruâion  de  cet  Eudiometre'con- 
(îftç ,  i^*  dans  un  tube  de  verre  d'un  diamètre 
^ga\  ^  de  la  longueur  d'enviroq  ii  à  15 
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pouces,  défigné  par  n  c  d{?l:  4.  Fig.  4.)pw.p;6.4. 
A,  fon  extrémité  fupérieure  eft  un  bouchon 
de  cryftal  m  fermant  exaâement.  A  Textré- 
mité  inférieure  eft  adapté  un  flacon  qui  fe 
tnonte  &  fe  démonte  avec  te  tube.  Ce  flacon 
marqué  C ,  a  deujt  tubulures ,  qui  reçoiveot 
les  collets  de  deux  fioles  marquées  a  &i  b. 
Ces  deux  fioles  doivenf  contenir  coUeâïve- 
ment  autant  que  la  totalité  du  tube.  Les 
deux  collets  des  flacons  doivtnt  pareillement 
être  ajuflés  dans  les  tubulures  du  flacon.  II  y  a 
en  outre  un  curfeur  de  métal  [ ,  qui  coule  & 
fe  fixe  le  long  du  tube  par  le  moyen  d'an 
reflfort,  &  enfin  une  échelle  de  tôle,  repré-, 
fcntée  à  part  (fig.  $.)>  laquelle  échelle  doit  Fîgs- 
être  dîvifée  en  autant  de  degrés  que  les  pe- 
tites fioles  cdntrennent  de  fluide  ;  &  cette 
échelle  doit  avoir  un  anneau ,  ou  une  entaille 
à  fa  partie  fupérieure,  afin  de  pouvoir  la 
plonger  dans  Teau  ,  &  la  comparer  à  côté  de 
l'Eudiometre  pendant  l'expérience  ». 

«  11  faut  avoir  une  petite  cuve  (PI.  4.  Fig.  6.\  vi  4,  Fig.  c 
qu'on  remplit  d'eau ,  à  peu  de  chofes  près.  On 
levé  le  bouchoÀ  de  la  partie  fupérieure  du 
tube ,  qu'on  rernplit  d'eau ,  &  ayant  l'atten- 
tion de  n'y  pas  laifler  de  bulle  d'air.  On  re- 
bouche enfuite  le  tube,  &  orj  plonge  Textré- 
{PÎté  inférieure  de  TEudioinetre  dans  l'eau  de 
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la  cuve  y  &  le  tenant  dans  la  pofitîon  indi- 
quée (  fig.  6.  )  On  prend  alors  la  fiole  a ,  qui 
doit  être  remplie  d'eau ,  &  en  la  plongeant 
dans  la  cuve ,  on  la  remplit  par-delTous  la  flr- 
Éice  de  Teau ,  aVec  Fefpcce  d*air  qu'on  a 
d^lTein  d'éprouver;  &  lorfqu'ellç  en  eft  pleine, 
on  Fajufle  dans  une  de^  tubulures  du  flacon 
de  l'Eudidnietrc.  Il  ftut  avoir  attention  de  l'y 
bien  ferrer ,  de  peur  qu'elle  ne  vienne  à  s'en 
détacher  pendant  le  cours  du  procédé  ;  & 
même  pour  parer  à  cti  accident ,  il  eft  à  pro- 
^  pos  d'avoir  le  foin  de  frotter  toujours  aupa* 
ravant  avec  du  futf ,  le  collet  des  deux  fioles. 
Lorfque  celte  qui  contient  Tair,  eft  placée 
dans  la  tubulure  du  flacon  ,  on  remplit  éga- 
lement par  la  même  méthode  l'autre  fiole  h^ 
avec  de  l'air  nitreux ,  &  on  la  place  de  même 
dans  l'autre  tubulure  du  flacon  C  ». 

«  Dans  la  première  partie  de  ce  procédé, 
il  eft  bon  d'obfcrver,  fur-tout  dans  un  tems 
chaud  3  de  prendre  les  fioles  avec  des  pinces 
de  bois,  de  peur  que  la  chaleur  de  la  main 
ne  produife  de  la  dilatation  dans  l'air  ;  mais 
(  fUr-tout  il  ne  faut  rien  jépapgner  pour  tâcher 

d'avoir  en  touetems  un  air  nitreux  d'une  qua- 
Jicé  à  peu  près  égale.  C'eft  ainfi  que  M« 
Magellan  propofe  de  le  faire,  il  prend  une 
Jboutdlle  dans  le  goulot  dç  JaqiieUe  s'adapt;e 
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à  Véroerîl  un  tube  recourbé  en  forme  d'une 
S.  II  remplit  d'abord  la  moitié  de  la  boti- 
teille  de  limaille  de  cuivre  rouge  »  enfuite  i!  y 
met  de  Teau  jufqu'aux  deux  tiers ,  &  achevé 
de  la  remplir  avec  de  Tacide  nitreux,  toujours 
pris  à  la  même  Apothicairerie.  Aufïïtôc  que 
refïervefcence  commence  à  élever  la  liqueur  à 
Textrémité  du  tube  recourbé ,  on  le  pafle 
par-defibus  de  Teaq  dans  le  goulot  d'une  bou- 
teille renverfée  fous  Tcau ,  &  qu'on  y  bouche 
ayant  de  i*en  fortir.  Il  eft  certain  qu'iki  ayant 
le  ibin  de  compofer  fon  air  nitreux  avec  des 
parties  intégrantes  de  dofes  &  de  qualités 
femblables ,  c'eft  le  moyen  le  plus  vraifem« 
blable  pour  obtenir  phyfiquement  un  terme 
de  comparaifon  à  peu  près  égal  »^ 

«  Lorfqui  les  deux  fioles  a  &  &  font  aînfi 
remplies  d'air»  &  fermées  exaâement  dans 
les  tujbalures  ou  goulots  du  flacon  C ,  il  faut 
prendre  le  tube  de  l'Eudiometre  de  la  main 
gauche  ^  le  plus  près  poflfible  de  la  jonâion 
avec  le  flacon ,  ^fin  de  le  tenir  ferme.  Alors 
on  prenclll  flacon  de  la  main  droite ,  on  le* 
fépare  d'avec  îe  tube,  on  le  retourne  fans 
'defTus  defFous,  &  on  le  réunit  enfuite  avec  le 
tube  de  TEudiometre,  dans  la  pofîtion  mar- 
quée (4g.  7.)  Par  ce  moyen  les  fioles  qui  Fîg,7; 
CQîuiennent  Fair  fe  trouvent  en  bas,  au  lieu 
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d'être  en  haut:  L'eau  du^  flacon  defcend  dm 
les  fioles,  &  les  deux  airs  qu'elles  contenoient 
féparément  remontent  dans  le  fond  du  flaçoo 
C ,  &  s'y  combinent  enfemble  :  il  faut  ob- 
ferver  alors  avec  attention ,  le  moment  oîi  le 
mélange  des  deux  airs  parvient  à  la  plus 
grande  diminution  ;  pour  cela  on  &it  gU/Ter 
le  curfeur  j  le  long  du  tube,  à  mefure  que 
l'eau  defcend  pour  venir  occuper  dans  le 
flacon  Tefpace  que  Taîr  lui  cède  à  propor- 
tion quM  diminue  de  volume  dans  le  flacon 
C.  AufTitàt  que  cette  diminution  paroit  dé- 
terminée d'une  manière  fiable ,  on  remplit 
d'eau  la  partie  du  tube  qui  étoit  reftée  vide  : 
on  le  referme  foigneufement.avec  le  bou- 
chon m,  &  on  l'incline  jufqu'à  ce  que  l'air 
remonte  du  flacon  C  jufqu'au  f^^pimet  n  da 
tube  :  alors  il  n'y  a  plus  qu'à  rapprocher 
réchelle  de  graduation  à  côté  du  tube  :  parce 
moyen ,  on  peut  voir  à  quel  degré  l'air  eft 
diminué ,  c'eft-à-dire ,  le  plus  ou  moins  d'ef- 
pace  que  les  deux  airs  réunis  occupent  après 
Jeur  combinaifon,  relativement  àjcelui  qu'ils 
occupoient  avant  leur  mélange ,  car  c'eft 
fur  ce  principe  qu'eft  formée  la  graduation  de 
l'échelle.  Suppofons  que  le  milieu  de  cette 
échelle  foit  marqué  +  96  :  cela  figiiifie  qus 

h  fomme  du  çopteou  dçs  deux  fialejs  a&i^^ 
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^(l  égale  à  96  divifîons  ou  degrés  de  l'échelle  : 
alors  (î  le  volume  d'air  reftanc  après  la  di« 
itiînutîon  ,* répond  à  la  j6*  dîvifion  ou  degré 
de  Téchelle  ,  cela  montre  que  Taîr  a  été  con- 
tradé  de  \^  de  l'efpace ,  &  dan(  cet  exemple  * 
on  dira  :  la  falubrité  de  Taîr  que  j*ai  voulu 
éprouver ,  &  que  j*appeloîs  A ,  eft  de  |^  ou 
à  $5  degrés.  Si  je  veux  éprouver  enfuîte  avec 
!e  même  Eudîometre  une  autre  efpece  d'air 
que  j'appellerai  B ,  lequel ,  après  fa  combî- 
natfon  avec  l'air  nitreux ,  occupe  un  efpace 
quicorrefponde  à  la  60^  divifion  de  l'échelle , 
la  proportion  de  la  falubrité  de  Tair  B 
fera  3t  celle  de  l'air  A  comme  36  =  96  —  60 
eft  à  40  »• 

«'  Il  cft  à  propos  d'obferver  que  pour  que 
la  diminutioif  des  deux  airs  combinés  fût 
opérée  d'une  manière  rrès-complette ,  cela 
demanderoit  fouvent  plus  de*24  heures ,  & 
on  dftit  avoir  Toin  ,  autant  qu'on  le  peut , 
d'avoir  un  thermomètre  en  vue  pendant  le 
tems  de  l'expérience ,  afin  d'être  afluré  que 
la  température  n'a^point  changé ,  ou  du  moins 
d'en  pouvoir  cotter  les  variations  à  mefure  », 

«  Après  avoir  décrit  Tindrument  de  M. 
Magellan  ^  M.  Gerardin  propftfe  les  chan- 
gemens  qu'*!!  a  tru  devoir  introduire  dans  fa 
conftruâion ,  pour  le  rendre  d'un  ferviçe  plus 
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commode  &  plbs  facile  \  &  la  modefHe  ave€ 

laquelle  il  annonce  Ton  travail  /fait  autant  hon- 

neur  à  fon  génie  qu'à  fa  façon  dt  penfer  ». 

Eudiomc-     «  (64)  En  partant ,  dit  M,  Gerardin  ^  du 

Gcrardin.  ^'  Aiotif  d'utllgé  qui  tcnd  l'invention  de  M. 
Magellan  fi  recommandable ,  j*oferai  pré- 
fenter  ici  quelque^  idées  qui  pourront  peur- 
être  rendre  lEudiometre  d'un  ufage  plus  fim- 
ple  &  plus  facile  ;  car  ce  n'efl  qu'en  indiquant 
plufieurs  routes  pour  arriver  au ' même  but, 
qu'on  peut  enfin  parvenir  à  cfaoifir  la  meil- 
leure >?. 

«  Je  propofe  de  prendre  un  flacon  de  cryt- 

F1.4 .  Fig.  8.  tal ,  c.  (PL  4.  Fig.  8*  )  de  forme  cylindrique  , 
&qui  contiendra  troisdemi-feptierSjmefure  de 
Paris  ;  à  l'extrémité  fupérieure  de  ce  flacon 
feroient  deux  tubulures ,  dan»  lefquelles  ie- 
roîent  fcellées  hermétiquement  deux  fioles 
a  &cbf  qui  sTUroient  à  peu  près  la  forme  de 
cornues  ,  &  contiendroient  dhacune  utfdemi* 
feptier.  Le  haut  de  ces  fioles  fermeroît 
exaâement  avec  des  robinets  ou  des  bouchons 
à  vis.  A  la  jonâion  de  Ces  fioles  avec  les 
tubulures ,  feroient  deux  robinets  R  R ,  fer- 
mant exaâement  ;  enfin  à  la  partie  latérale 
de  ce  flacon fau-deflus  des  tubulures,  feroît 
fcellé  un  tube  de  cryflal  recourbé  de  haut 
en  bas,  bouché  à  fon  extrémité  inférieure  ^ 


^ 


"^  par  un  bouchon  jde  cryftal  b  ufé  par  réiï^^eril  j 
ce  robe  qui  dans  la  totalité  n'excédera  pas  la 
longueur  du  flacon  ,  contiendra ,  ainfi  que 
chaque  fiole ,  un  demi-feptier  ,  mefure  de 
Paris  ;  &  l^'extrémité  inférieure  du  tube ,  ainfi 
que  celle  da  flacon ,  feront  graduées  comme 
des  thermomètres  de  bains  ou  de  cbymie  j% 

«  On  aura  en  outre  un  flacon  m  s  (Pl,Pi-4,Fîg  >. 
4^  Fîg.  9.  )  defliné  à  recevoir  Tair  nîtrcux, 
&  cohftruit  à  peu  près  dans  la  forme  d'un 
fyphon  renvcrfé  ;  au  point  d'interfeôion  y 
des  deux  parties  du  fyphon ,  fera  un  bouchon 
de  cryftal  à  vis  ou  robinet ,  pour  féparer 
la  partie  JP^  de  l'autre  branche  du  fyphon  ; 
à  la  partie  inférieure  de  la  branche^,  fera 
auffi  un  robinet  dans  le  même  genre  que 
celui  clés  fioles ,  pour  pouvoir  la  remplir 
aifément  d'air  nitreux ,  &  elle  fè  terminera 
fupérieurement ,  en  une  efpece  de  bec  de 
canne ,  fermé  exaâement  par  un  robinet  u;. 
dans  l'extrémité  de  ce  bec  de  canne ,  ainfi 
que  dans  celle  du  collet  des  fioks,  s'ajuftera 
exaâement  par  les  deux  bouts ,  un  tube  de 
communication  en  forme  de  T  (  marqué  t)  ; 
le  haut  de  ce  tube  s'ouvrira  &  fe  fermera 
exaâementavec  un  bouchon  de  cryftal  :r , afin 
de  pouvoir  le  remplir  d'eau  au  befoinf  pour 
qu^il  ne  fe  trouve  point  d*âir  atmofphérique 
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pendant  je  paflage  de  Tair  nîrrcux  :  la  pdLttX^J' 
du  flacon  tiendra  trois  poiflbns ,  mefure  de  Pa- 
ris, &  la  partie/,  chopine  ;  Textrémité fupé- 
rieure  de  celle-ci  fe  termineraen  goulot ,  fermé 
exademcnt  par  un  bouchon  de  cryftal  ». 

«  Lorfque  dans  un  Heu  quelconque»  on 
voudra  éprouver  la  falubrité  de  Fair ,  il  n'y 
aura  qu'à  d'abord  remplir  la  totalité  de  Tinf- 
trunient  par  le  goulot  de  la  fiole  a ,  enfuite 
ouvrir  le  robinet  de  cette  même  fiole ,  qui, 
à  mefure  qu'elle  fe  vidra ,  fe  remplira  tout 
fimplen^nc  de  l'air  local.  Cela  fait ,  on  rebou»- 
*  chera  les  robinets  m  &  R  de  cette  première 
fiole  ».  ♦ 

«  Pour  remplir  enfuite  la  fiole  h ,  avec 
l'air  nitreux ,  il  faudra ,  ainfî  qu'il  efl  marqué 
Fîg.  9-  (fig.  9.)  >  ajufter  les  deux  extrémités  du  tube 
de  commonication  dans  le  goulot  du  flacon , 
&  dans  celui  de  la  fiole.  Enfuite,  à  l'aide  d'un 
•petit  entonnoir  de  verre,  on  remplira  d'eau 
le  tube  de  communication,  en  levant.  le 
bouchon  ;r,  qu'on  refermera  ^ufiitôt  bien 
exaâement^  puis  on  ouvrira  les  robinets  de 
la  fiole  6 ,  &  en  dernier  lieu  celui  du  fiacon 
à  l'air  nitreu^c,  qui  pafTera  jiinfi  dans  la  fiole 
b ,  à  mefure  que  l'eau  tonibera  ^  par  ce  moyen 
l'air  Bitreux  ne  fera  expofé  dans  fes  paflàges 
à  aucune  raréfaâion  ^  ni  à  aucun  contaâ 
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ftvee  Vwc  âtmofphérique>  ni  même  à  la  moin- 
dre altération  par  le  mélange  forcé  avec  Teau  » 
comme  dans  les  appareils  ordinaires ,  puis- 
qu'il iè  trouvera  toujours  contenu  en  équili* 
bre  dans  Tordre  des  pefanteurs  fpécifiquest. 

Les  deux  fioles  u&ih  étant  remplies  des 
deux  airs  à  combiner ,  il  n'y  a  plus  qu'à  re- 
tourner le  flacon  fans  defTus  defious,  en  le 
plaçant  fur  un  cercle  de  fer  monté  fur  un 
ptcd/^>  dans  la  poûtion  indiquée  (  PL  4^  Fig.  pl4,fI|.i% 
!Zo. }  Dans  cette  pofition  la  combinaifon  des 
deuit  airs  contenue  dans  les  fioles ,  viendra 
le  faire  &  fé  terminer  tout  à  loifîr  au  fond  êc 
du  âacon;  Teaii  du  tube  latéral,  qui  fera  alors 
retourné  de  bas  en  haut,  defcendra  dans  le 
tube  9  à  mefure  que  fe  fera  la  contraâion  des 
deux  airs ,  &  il  fera  facile  de  fuivre  cette  pro* 
greilion,  le  long  de  la  graduation  inhérente  au 
rabe  ;  &  enfin  lorfque  la  contraâion  fera 
opérée  complettement  >  on  verra  d'un  coup 
d'csil ,  à  la  graduation  inhérente  au  flacon^ 
de  combien  fera  diminué  Tefpace  qu'occu- 
poient  les  deux  airs  ^  &  par  conféquent  à 
quel  degré  l'air  qu'on  a  voulu  éprouver  eft 
refpirable.  En  répétant  cette  opération  tous 
les  jours  pendant  une  année>  dans  un  lieu  oii 
on  aaroit  intérêt  de  s'aiOTurer  de  la  fahibricé 
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de  l'aîr ,  &  prenant  une  moyenne  proportion- 
nelle dans  les  réfultats  dé  chaque  faifon,  ce 
qui  pourroit  équipollcr  de  refte  aux  différen- 
ces accidentelles  de  température  &  de  qualité 
de  f  air  nitreux ,  on  obtiendroic  du  moins 
une  approximation  d'un  ufage  bien  phyfîque 
fur  le  degré  du  plus  ou  du  moins  de  falubriré 
de  l'air  de' ce  lieu  ». 

»  Il  me  femble ,  ajoute  M.  Gerardin ,  qu'à 
Fàide  de  la  conftrudion  que  j'indique,  on 
évîteroit  dans  Tufâge  de  TEudiometre ,  l'ap- 
pareil &  l'embarras  d'opérer  dans  une  cuve 
remplie  d'eau ,  &  que  l'appareil  de  ce  nouvel 
Eudiometre,  n'étant  compoféque  de  pièces 
fixes,  échapperoit  à  tous  les  inconvéniens 
de  changer  plulieurs  fois  les  vaifFeaux  dans 
le  cours  du  procédé ,  &  de  faire  traverfer  une 
féconde  fois  toute  l'eau  du  tube ,  par  Tair 
dé^contraâé  &  combiné  au-delà  du  flacon» 
itioilvement  qui  doit  néceffairement  lui  faire 
fubir  quelque  altération.  Il  feroit  aifé  de  rcn* 
dre  un  pareir  inftrument  tres-portatif,  en 
l'enclavant  dans  une  boîte  qui  contiendroit 
en  même  temps  deux  flacons  d'air  nitreux, 
&  en  doublant  de  plomb  très-mince  cette 
boîte  ;  elle  pourroit  en  même  temps  fer- 
yir  dans  un  befoin  de  cuvette  pour  idi^ 
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dîffêrentes  expériences  fur  l'air  ;  fi  cet  appa- 
reil eft  plus  difpendîeux ,  je  pcnfe  qu'il  fera 
plus  facile  &  plus  exaû  dans  le  procédé. 

On  ne  peut  difconvenîr  que  Tappareil  de 
ÎM.  Gerardin  ^  n'ait  quelqu'avantage  de  cont 
truâîon,   &  ne  foit  en  même  temps  auHi 
^xaâ  que  celui  de  M.  Magellan  :  ces  deux 
infiruments  bien  faits  font  on  ne  peut  plus- 
propres  à  répondre  aux  louables  intentions 
de  leur^  Inventeurs.  Mais  en  fait  de  Machines^ 
le  génie  de  l'invention  ne  fuffît  point  tou* 
leurs  :  fouyent  le  Pfcyficien  fe  trouve  arrêté 
par  le  défaut  d'induftrie  de  celui  qu'il  doit 
employer  pour  exécuter  ce  qu'il  propofe  ^ 
&  c'eft  l'inconvénient  qui  fe  préfente  ici. 
Pour  ne  parler  que  de  TEudiometre  de  M* 
Gerardin  ,   l'exaàitude   dans  fes  mefures  ^ 
celle  qu'on  doit  apporter  dans  la  conQruc- 
tîon  des  robinets  qu'il  faut  néceflTairemenc 
faire  en  cryftal ,  font  deux  obftacles  que  nos  , 
Artifies  auront  beaucoup  de  peine  à  vaincre  ; 
&  la  multitude  de  pièces  qu'ils  feront  obli-  . 
gés  de  rebuter  avant  de  parvenir  à  les  ame*  , 
uer  au  degré  de  perfeâion  qu'elles  doivent 
avoir  >  rendra  fans  contredît  cet  inftrument 
très<ïifpendieux  j  en  fuppofant  encore  qu'oïl 
parvienne  à  le  bien  exécuter.  Toutefois  la 
mal-adreiTe  de  l'Artifte  n'influe  en  rien  C\xt 
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le  mérîre  de  Tinvention ,  &  M.  Gérarâm 
aura  toujours ,  de  commun  a\rec  MJVti  Priejl^ 
Ity ,  Landriani ,  Magellan  »  &  quelques 
autres ,  la  gloire  d'avoir  oJQfert  à  la  Société 
un  moyen  bien  exaâ  de  mefurer  la  pureré 
de  Tain 
Euaiometre  (^5)  Maîs  on  ne  pourra  difputer  à  M. 
J^^^^^TAbbé  Fontana,  celle  de  les  avoir  furpaffé 
dans  ce  genre  de  recherches.  Son  Eudiome^ 
tre ,  qui  nous  refte  à  décrire ,  réunît  à  Texane- 
titude  la  plus  rigoureufe ,  un  autre  avantage 
inappréciable  dans  un  înftrument  de  cette 
iqjiportance  ;  c'efl  celui  d'être  d'une  exécu«- 
tion  afTez  facile ,  de  préfenter  peu  dé  volume 
&  de  pouvoir  être  trahfporté  par-touc  fans 
inconvénient.  Le  fervice  de  cet  Eudiometrc 
exige ,  à  la  vérité ,  l'emploi  de  la  cuve  que 
nous  avons  décrite  (page  21 ,)  ou  de  tout  au* 
;tre  vaifleau  analogue  ;  mais  rien  nPempêche 
de  puifer  &  de  mettre  en  réferve ,  dans  des 
ffacons  ou  des  bouteilles  exaâement  bou- 
chés,  des  portions  des  différentes  mafiës 
d'air  dont  on  aura  intérêt  dé  connoitre  la 
pureté  ou  le  degré  de  refpirabilité ,  &  de 
les  tranfporter  dans  Pendroît  où  l'appareil 
hvdro-pneumatique  fera  établi  »  pour  en  aire 
l'épreuve  &  la  ^omparaifon. 
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TJ^Eudiametre .  conftruît  fur  les  dannéçs 
de  M.  Fontana,  efl  compofë  de  plufîeurs 
pièces  que  Von  peut  réduire  à  troi$  (n-tnct*** 
pales  y  favoir  ta  grande  &  la  petite  mefure,, 
iSsL.ce  que  nous  appelons  le  bain. 

I^a  grande  mefure  efl:  un  tube  de  yerte 
jou  de  cryftal  A  B  (PI.  6,  Tig.  i  ) ,   de  15    ph#,«g^ 
ta  1 8  pouces  de  longueur  ».  &  de  ^  lignes  s^ 
moins  de  diamètre ,  Ton  épaifleur  non  eon^ 
prife.  Ce  tube  ^  au  défaut  d'un  empattemetir 
^femblabk  à  celui  de  la  jauge  A  (PI.  2.  Fîg*^ 
5.) ,  eft  naaftîqué  dans  une  virole  de  cuivre  b, 
à  laquelle  on  afbudé  une  petite  plaque  ouverte 
de  tout  le  diamètre  du  tube  ;  eîle  lut  kn  de 
pied  torfqu'bn  veut  l'établir  fur  h  tablette 
de  la  cuve.  De  plus  ^  ce  tube  A  B  eft  par- 
^itement  cylindrique  &  divifé  en  parties 
égales ,  chacune  de  trois  pouces.  Ces  diyi- 
fions  font  marquées  par  des  traits  faits  avec 
y  ne  lime ,  fur  la  circonférence  du  tube ,  & 
par  conféquent  ineffaçables.  M.  Fontana  veut 
que  l'intérieur  de  ce  tube  foit  un  pea  dépoli 
avec  de  Témeril  fin ,  ain&  que  celuit  de  la 
petite  mefure  dont  nous  parlerons  bientôt  ;: 
mais  ce  moyen ,  qu'il  propofe  pour  empê- 
cher que  Teau  n'adhère  par  gouttes  çà  &  là 
dans  ces  tubes  ^  par  une  fuke  de  l'attraâiom 
iq[ue  le  yerre  exerce  fur  Vt^ùx^^  ne  réii0îc 
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toujours  i  îl  y  a  telle  efpece  de  verre  ;  quî  l 
en  perdant  fon  poli ,  conférée  encore  toute 
fa  force  attradive  pour  l'eaut  Chacune  deis 
divifions  faites  fur  ïa  grande  mefure  ,  eft 
fubdîvifée  en  cent  parties  égales  ;  ces  fub-i 
divifions  ne  font  pas  exprimées  fur  le  tube 
même,  mais  fur  une  échelle  de  cuivre  mo- 
bile C.  Cette  échelle ,  quî  glifle  le  long  da 
tube  &  s*y  arrête  à  frQttement,  eft  ouverte 
des  deux  côtés,  afin  d'expofer  à  la  vue  la 
Jiauteur  de  la  colonne  d'eau  dans  le  tube^ 
Le  bord  fupérieur  de  la  virole  c  eft  taillé 
en  bifeau ,  pour  qu'on  puifiè  faire  coïncider 
exadement  le  zéro  de  l'échelle  C  avec  relie 
ou  telle  divifîon  tracée  fur  le  tube.  Au  bord 
inférieur  de  cette  même  vitole  &  perpen- 
diculairement à  fon  axe  ,  font  foudées  trois 
petites  tiges  de  cuivre  rf,  qui  partagent  fa 
■circonférence  en  trois  parties  égales.  C^eft 
par  le  moyen  de  ces  tiges  que  le  tube  A  B 
eft  fufpendu  dans  le  vaifleau  cylindrique  EF, 
auquel  nous  donnons  le  nom  de  bain ,  &  quî 
peûtêtrede  métalou  de  cryftal.  L'ouverture  de 
ce  vaiffeau  porte  une  virole  quî  la  rétrécit  & 
qui  ferc  de  repos  aux  trois  tiges  dont  nous 
venons  de  parler. 

La  petite  mefure  G  (fig.  2.),   eft  aufli 
«a  çufcfç^  cylindricjue  de  çryftal^  donc  le  dij^^ 
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metrçeft  à  peu*  près  égal  à  celui  de  la  grande 
mefure  ou  du  grand  tube  A  B.  Sa.  capacité 
répond  parfaitement  à  chaque  divifîon  de  cp^ 
dernier  ,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  ellp 
contient  feulement  la  quantité  d'air  qull  faut 
pour  remplir  trois  pouces  dans  le  gran^ 
tube.  Cette  petite  mefure  efl  maftiquée  dans 
un  chaton  de  cuivre  h  ,  garni  d'une  coulille 
placée  à  Tonfice  du  tube ,  &  d'un  entonnoir 
fondé  au*deflbus  y  lequel  a  L'avantage  de  don4 
Ber  de  la  fiabilité  à  ce  tube ,  &  de  raiîëmbler 
l'air  qu'on  y  fait  pafîer.  La  couliffe  fcrt  elle- 
même  à  couper  ou  féparer  l'air  compris  dans 
la  mefure  G  de  celui  qui  eft  logé  delFous^; 
&  à  faire  échapper  celui-ci ,  en  rènverfant 
la  mefure  fous  l'eau.  De  cette  façon  la  pe- 
tite mefure  contient  toujours  exaâement 
la  même  quantité  d'air.  Telle  efl  en  peu  de 
mots  la  conflruâion  de  VEudiometre  de  M% 
Fontana^  qui  emploie,  cet  inftrument  de  I» 
manière  fui  van  te. 

Après  avoir  introduit  dans  te  tube  A  B'      ManiVra 
(fig.  I.) ,  deux  mefures  de  l'air  dont  il  veut  ta^n" «lipioîe 
éprouver  la  bonté  ^  il  y  jpint  une  mefure  î^^^^****^ 
d'air  nitreux.  Au  moment  même  où  toute  la 
joiefure  d'air  nitreux  efl:  paffée  dans  le  granct 
tube ,  il*  retire  ce  tube  de  deflTus  la  tablette: 
de  h  cuve  où  il  a  été  placé  pour  reccvoîir 
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Tair ,  &  i!  le  iecoue  avec  force  dans  Teaa 
de  cette  cuve,  avant  même,  s'il  fe  peut>» 
que  les  deux  airs  fe  réunifient.  Ces  deux  fiui^ 
des  ayant  exercé  leur  aâion  réciproque ,  & 
s^étant  bien  incorporés,  fauf  une  meilleure 
expreffion ,  il  fait  defcendre  le  tube  A  B  ^ 
accompagné  de  l'échelle  C ,  dans  le  vaiflëau 
ï.  F ,  qui  e(l  dans  ce  moment  plein  d'eau  & 
plongé  dans  celle  de  la  cuve  ;  les  trois  per 
'tites  tiges  qui  partent  de  la  bafe  de  Fécheile 
C ,  venant  alors  repofer  fur  les  bords  de  lia 
Virole  qui  diminue  l'ouverture  du  cylindreEF^ 
le  tube  A  B  fe  trouve  comme  fufpendu  dans  ce 
cylindre.  U  le  laiffe  dans  cet  état  pendant 
une  minute  ou  deux  j,  pour  donner  à  Teau  le 
tems  de  defcendre  le  long  des  parois  interi 
nés  du  tube.  Enfuite  il  glilTe  ce  tube ,  tou- 
îours  dans  une  (îtuation  verticale  ,  dans 
Téchelle  C  ^  jufqu'à  ce  que  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  colonne  d'eau  coïncide  avec  le 
zéro  de  cetjte  échelle.  Il  obferve  alors  à  quel 
nombre  de  Téchelle  répond  la  ligne  tracée 
fur  la  circonférence  du  tube ,  &  au^defFus 
de  la  colonne  d -eaii ,  &  il  tient  regiftre  de 
ce  nombre. 

Cette  première  opération  étant  achevée; 
a  fait  monter  dans  le  tube  A  B ,  une  féconde 
mefure  d'air  nitreux  i  il  agite  le  tube  avant 
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que  cette  nouvelle  mefure  d'air  foît  en  con- 
taâ  avec  l'air  contenu  déjà  dans  le  tube  ; 
&  après  ravoir  laUTé  repofer  une  minute 
ou  deux  dans  le  cylindre  E  F  ,  comme  au- 
paravant ;  il  obferve  de  nouveau ,  &  écrit 
le  nombre  de  divifionscomprifes  dansPéchelle 
entre  la  partie  fup^ridbre  de  la  colonne  d'eau» 
&  la  ligne  la  plus  voifine  tracée  en  deflus 
fur  le  tube. 

Enfin  y  il  fait  monter  une  troifieme  me« 
fure  d'air  nitreux  dans  le  grand  tube  A  B  » 
&  procède  comme  pour  les  deux  premières 
mefures  du  même  air ,  en  marquant  de  même 
les  degrés  de  réchèlle  interceptés  alors  en^ 
rre  la  colonne  d'eau  &  la  ligne  de  divifion 
qui  fe  rencontre  fur  le  tube ,  immédiate- 
ment au-defTus.  Après  avoir  ainfî  mêlé  trois 
mefures  d'air  nitreux  avec  les  deux  mefures 
d'air  dont  on  veut  connoître  la  bonté ,  il 
faut  en  refter  là ,  fi  c'eft  de  Pair  commun  ^ 
parce  que  trois  mefures  d'air  nitreux  font 
plus  que  fuffifantes  pour  faturer  deux  mefu« 
*tes  d'air  atmofphérique. 

Pour  mettre  fin  à  l'opération ,  il  ne  s'agit 
plus  que  de  déduire  le  nombre  des  (ubdivi-* 
fions  qu'occupe  alors  la  colonne  d'air  reftante 
dans  le  tube  A  B  ,  de  toutes  les  fubdivifions 
qu'on  y  a  mifes.  Le  réfultat  donne  exaâe- 
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ment  la  quantité  de  diminution  qu'ont 
éprouvé  en  commun  les  deux  airs  combinés^ 

Rendons  la  choie  fenfîble.  En  fuivant  la 
méthode  que  nous  venons  d'indiquer  ^  on 
fait  monter  dans  le  tube  A  B  ^  cinq  mefures 
d'air,  deux  d'air  commun,  &  trois  d'air 
nitreux  i  on  y  introduit  donc  3*00  parties 
d'air,  puifque  chaque  mefure  eft  divifée  en 
3  00  parties.  Suppofons  qu'à  la  fin  de  l'opé- 
ration 1,  la  ligne  qui  fe  trouve  tracée  fur  le 
tube  ,  immédiatement  au-defTus  de  la  colonne 
d'eau ,  coïncide  avec  le  huitième  degré  de 
l'échelle  ,  &  qu'il  y  ait  encore  au-deffus  de 
ce  point  trois  divifions  entières  ou  300  fqb- 
divifions  ;  la  colonne  d'air  occupera ,  dans 
le  tube ,  un  efpace  équivalent  d'abord  à  trois 
mefures  entières,  chacune  de  100  fubdivîr 
fions  ;  plus  un  efpace  égal  à  73^  d'une  quatrième 
divifipn  i  ce  qui  fait  au  total  un  efpace  de 
^08  fubdivifions.  Si  on  fouftrait  ce  nombre 
de  500  fubdivifions  d'air  employées,  il  rtC- 
tera  192  ,  lequel  nombre  indiquera  la  quan^ 
tité  de  diminution  qu'aura  foufFert  le  mé.- 
lange  de  l'air  commun  &  de  l'air  nitreux. 

Si  l'air  dont  on  veut  connoître  la  bontjé 
eft  meilleur  que  l'air  ordinaire ,  fi  c'eft  de 
l'air  déphlogiftiqué ,  il  faut  employer  uq 
plus  grand  nombre  de  mefures  d'air  nitreux 
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*  en  les  faifant  monter  dans  le  tube, Tune  après 
Tautre,  de  la  manière  prefcrifc,  jufqu^à  ce 
que  la  dernière  mefure  d'air  nitreux  ne  rou& 
fre  plus  de  diminution  ;  deux  mefures  d'aic 
déphlogîftiqué  ont  fuffi  fouvent  pour  faturec 
jufqu'à  huit  mefures  d'air  nitreux. 

(66)  L'exaâitude  de  ces  expériences  dé-  ErreuM^'o* 
pend  beaucoup  de  la  manière  tiniforme  àtre  en  em^r 
tous  égards,  avec  laquelle  on  en  exécute  lesSiomeTre.sê 
'  dîfFérentcs  parties.  Les  précautions  qu'on  doit  uT^^^^^ 
y  apporter  font  en  grand  nombre ,  &  les 
erreurs  qu'on  commettroit  en  les  négligeant, 
n*ont  point   échappé  à  la  fagacité  de  M% 
Fontana. 

Il  fait  dériver  ces  erreurs  principalement 
de  la  grande  &  de  la  petite  mefure  ,  &  lil 
réduit  àfept  le  nombre  de  celles  auxquelles 
la  petite  mefbre  peut  donner  lieu.    . 

La  première  erreur  fe  commet  en  touchant 
ce  tube  avec  la  main,  tandis  qu'on  le  rem- 
plit d'air  ^  la  chaleur  de  la  main  fe  commu- 
tiiqUant  au  verre  ,  dilate  inconteflablement 
l'air  qu'on  introduit ,  &  fait  que  la  mefurç 
en  contient  une  moindre  quantité.  Pour  évi- 
ter cette  erreur,  dont  le  réfutât  pourroit 
égaler  deux  fubdîvifions ,  ou  -^  d'une  me;- 
fure ,  il  faut  fe  garder  de  toucher  cette  n\ç-: 
fore  dans  le  tepis  qu'on  la  rempUtt 
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On  commet  la  féconde  erreur  en  comm\;« 
niquant  la  chaleur  de  la  main  à  la  mefure  ^ 
lorfque  l'ayant  remplie  d'air ,  on  Fjiaiene  à 
la  lurface  de  l^eaa  pour  fermer  U  couliflë  & 
'^fêparer  Tair  coQtenu  dans  la  mefore  de  celui 
qui  fe  trouve  âu*de|ibus  de  Ja  couKfle.  Cette 
erreur  peut  monter  de  même  à  deux  fubdt- 
vîfions.  On  t^évitef a ,  fi  on  tient  te  petite 
mefure  par  fa  bafe ,  qui  refte  immergée  oa 
à  «fleur  (^eau  ^  au  ^noment  où  l'on  ferme  la 
coulifTe. 

La  ^oifieme  erceiir  a  lieu  torfque  y  pour 

fermer  cette  mefure  y  on  ne  Féleve  pas  exac-. 

tement  à  la  hauteur  requîfe  ;  car^  fi  la  cp-^ 

-lonne  d'eau  ^i  fou  tient  l'aîr  dans  là  mi^ure 

i^rie  de  hauteur ,  cet  air  iejra  plus  ou  moios 

comprimé  >  &  ^ar  ccHiiëquent  la  quantité  du^ 

même  fluide  Contenue  dans  la  mefure  fera 

•toujours  incertaine.  Le  défaut  de  cette  in-<^ 

dication  peut  occafionner  .une  erreur  de  qu^-*^ 

^e  fubdivifions. 

La  quatrième  erreur  pravieiit  de  ce  qu*oii 
fi'a  pas  déppË  l^intériçur  du  .tube  de  verre , 
dont  eft  faite  ta  petite  mefure.  L'eau  qui  en 
defcend  à  proportion  qu'on  y  fait  monter 
'Pair  adhérant  par  gouttes  aux  parois  ^  fend 
en  cela  incertaine  la  capacité  de  la  mefure»  & 
l'erreur  qui  .peut  en  réfulter ,  efl;  évaluée  pv^ 
M.  Fontana  à  trois  fubdivifions. 
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La  cinquième  erreur  annexée  à  la  petite 
mefure ,  dépend  du  plus  ou  moins  de  tems 
qu^on  laifle  palTer  entre  le  moment  où  on 
Fa  remplie ,  &  celui  où  l'on  ferme  la  cou- 
lifiè  \  plus  on  attendra  de  tems  avant  de  la 
fermer,  plus  elle  contiendra  d'air,  parce 
qn'une  partie  de  ce  fluide  aura  pris  la  place 
de  Teau  qui  découle  le  long  des  parois  in-* , 
ternes  de  la  mefure ,  après  qu'elle  en  a  été 
chafTée  en  ma(£e.  L'erreur  caufée  par  cette 
irrégularité ,  peut  être  évaluée  à  trois  fubdi- 
vifiotis  j  mais  il  efi  facile  de  la  prévenir ,  en 
obfervant  toujours  exaâement  le  même  in- 
tervalle de  tems  avant  de  fërnser  la  couliiTe 
de  la  mefure. 

La  fixieme  erreur  ne  peut  fe  commettre 
que  par  le  dé&ut  de  cette  eoulifiè  du^  val^ 
vule  qui  fait  que  la  petite  mefure  ne  côi^* 
tient  jamais  que  la  mfême  quantité  d'air.  Uile 
mefure  qui  n'auroît  pas  cette  valvule ,  po^r* 
roit  occafionner  une  erreur  de  dix  fubdivi^ 
fions  ou  environ.  ^ 

La  feptieme  erreur  a  pour  caufe  l'inégale 
épaillèur  du  verre  dans  la  grande  &  la  pe- 
tite mefure ,  qui  fait  que  l'une  peut  fe  dila*, 
ter  plus  que  l'autre  par  la  chaleur ,  &  pat 
conféquent  varier  en  rapport  de  cap:(cité  avec 
la  dernière.  U  faut  convenir  cependant  que 


liA  EJfai  fur  diffénnteT 

fi  reflet  eft  ici  proportionnel  à  la  Caule  ï 
Terreur  qui  en  provient  ne  peut  être  que  très^ 
petite. 

Si  on  fait  le  calcul  de  toutes  les  fubdivî- 
fibns  auxquelles  peuvent  monter  les  erreurs 
commifes  avec  la  petite  mefure,»  on  aura  25 
au  total ,  laquelle  fomme  équivaut  au  quart 
d'une  mefure  ;  mais  comme  on  emploie  dans 
un  feul  eflàr  jufqu'à  cinq  mefures  d  air ,  favoir 
deux  de  celui  dont  on  veut  connoître  la 
bonté»  &  trois  d'air  nitreux,  il  eft  confiant 
que  fi  toutes  les  erreurs  étoient  commifes , 
elles  pourroient  monter  à  cinq  fois  autant  » 
ou  à  125  fubdivifions  y  qui  égalent  une  mer 
fure  &  un  quart,  de  mefure. 

Les  erreurs  auxquelles  le  grand  tube  ou 
la  grande  mefure  peut  donner  lieu,  font  auflî 
au  nombre  de  fept. 

La  première  peut  réfulter  de  l'inégalité  du 
diamètre  de  ce  tube,  &  cette  erreur  pour- 
roit  être  de  quatre  fubdivifions  j  dans  cha-** 
que  partie  de  la  mefure  où  une  telle  inéga^ 
^té  a  lieu. 

La  fecontls  provient  de  ce  que  Tintérieur 
du  tube  n'a  pas  été  dépoli.  Ce  feul  défaut 
peut  occafîonner  une  différence  de  fix  fub-^ 
divifions. 

« 

La  troifieme  erreur  a  pour  CdxXt  la  cha^ 
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leur  de  la  main  communiquée  au  tube ^  dans 
le  moment  qu'on  obferve  la  longueur  de  la 
colonne  d'air  qu'il  renferme.  Pour  éviter 
cette  erreur,  qui  pourroit  monter  à  quatre 
fubdivilïons ,  on  prendra  le  tube  avec  un 
linge  mouillé,  fi  on  n'aime  mieux  le  plon- 
ger entièrement  dans  Teau  ou  Tarrofer ,  pour 
que  fa  température  foit  la  même  par-tout , 
au  moment  où  on  voudra  connoître  le  ré- 
fultat  de  l'expérience. 

.  La  quatrième  erreur  feroit  celle  que  Ton 
commettroit  en  examinant  la  longueur  de 
la  colonne  d'air ,  dans  le.  tems  que  la  colonne 
d'eau  foutenue  dans  le  tube  ne  fe  trouve  pas 
au  niveau  avec  Teau  dq  dehors  -,  mais  Tufage 
du  cylindre  E  F  fait  qu'on  évite  cette  erreur , 
qui  pourroit  être  de  trois,  fub^ivifions. 

La  cinquième  erreur  dépend  du  plus  ou 
moins  de  tems  qu'on  laifTe  écouler  entre  le 
moment  où  on  a  fait  monter  une  mefure 
d'air  nitreux  dans  le  grand  tube ,  &  celui  où 
on  obferve  la  hauteur  de  la  colonne.  Il  pour*- 
.roit  en  réfulter  une  différence  de  dix  fubr 
divifions  ;  on  évite  cette  erreur ,  en  fecouant 
Je  tube,  comme  nous  l'avons  prefcrit,  &  en 
mefurant  la  longueur  de  la  colonne  d'air 
l;oujours  après  le  même  intervalle  de  tems. 

La  fixieme  erreur  fe  commet  en  détermi* 
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nant  avec  peu  d'exaâitude  la  hauteur  de  la  60^ 
lonne  d'ain  II  pourroit  en  réfulter  une  difFé*-** 
rence  de  cinq  fubdivifions.  On  prévient  en 
grande  partie  cette  erreur ,  en  fixant  pour  H* 
mite  de  la  colonne  d'air  j  le  milieu  ou  le 
point  le  plus  bas  de  la  concavité  formée 
par  la  colonne  d'eau. 

La  feptieme  erreur  peut  fe  commettre  en 
ne  tenant  pas  le  tube  dans  une  direâion  ver*» 
ticale  lorfqu'on  l'examine  :  elle  pourroit  aller 
à  trois  fubdivifions.  Âinfi,  toutes  les  erreurs 
auxquelles  la  grande  mefure  peut  donner  lieu, 
montent  au  nombre  de  3;  qu'il  faut  multi* 
plier  par  3  )  à  caufe  des  trois  mefures  d'air 
nitreûx  qu'on  emploie ,  ce  qui  donne  105 
fubdivifions. 

On  conçoit  qu'outre  les  erreurs  dont  nous 
venons  de  faire  l'énumération ,  il  peut  en 
réfulter  d'autres  des  variations  que  l'air^ar» 
mofphérique  éprouve  à  chaque  inilan^  dans 
fa  température  &  dans  fa  denfité ,  ^nfi  que 
de  la  chaleur  plus  ou  moins  grande  du  corps 
de  celui  qui  fait  ces  expériences  eudiométri^ 
ques.  Ces  caufes  accidentelles  peuvent  encore 
produire  une  différence  de  fix  fubdivifions. 

On  peut,  en  fe  fervant  de  VEûdiometre  de 
M.  Fontana^  avec  toute  Tattention  &  l'adreflê 
qu'il  exige ,  non-feulement  éviter  la  plupart 

des 


ââ^  ëif eUjTS  meotionnées  >  mais  prétjsnlr  auf^ 
celle  qui  peut  réfulter  de  la  qualité  difiFérente^ 
de  Tair  nicreux  ^  qui  ne  fe  ttojavp  pas  tou^^ 
|ours  de  la  même  forte ,  quotqui:  fait  de  la. 
inênie  ttianiere }  il  faut  pour  cela  ^  eA  fuif- 
vant  la  méthode  de  M.  Fontana  ^  a^outçr  à^ 
deux  i^efures  de  l'air  dont  on  veut  connol^     '  ^ 
tre  la  bohté)  autant  de  mefures  d^air  n^         \ 
treux  quHl  en  faut,  jufqu'à  ce  que  la  der'^    ' 
tiiçre  meCure  ajourée  ne  pjroduife  plus  aucutx^ 
diminution    fenfible.    Dans  cette   inanier^^ 
d^opérer»  U  importe  peu  quelle  efl  la  qualité 
DU  la  force  de  Pair  nitreux  employé»  La  feule^, 
différence  qui  puiffe  en  artiver  >  eft  qu'il| 
faille  ajouter  d^autapt  plus  de  mefures  d'air{ 
tiitreux^  que  celui-ci  fe  trouve  moins  adif,j 

Cependant  il  faut  convenir  que  deux  Ph^»--  <îohclftUs 
ficîens  n'obtiendront  des  réfultats  femblà-  ^ul^icVJJn^ 
blés  avec  VlEudiometre  de  M.  Fontana ,  qu*au-;iï[,dîc5hi«re 
tant  qu'ils  opéreront  tous  les  deux  avec  ia^l^«r*roa* 
même  dextérité  >  &  de  plus  avec  la  même  cé-^^*"**^*'* 
lérité  ;  car  M.  Senebief  a  démontré  (a)  que  Isa  ^,  iA<Jiminu. 
diminution  du  mélange  de  Tair  commun  oC  mélange  dés 
qe  lair  nitreux^  neit  jamais  abiolue,  &^  point  i&«. 
qu'die  fe  prolonge  pendant  des  mo«*   Ei|i  "'*'^**" '' 

(«)  k«ch6tcliesfiîrnnflaeacf:dC'laiuxnurcfQUire»&^«  . 
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traitant  de  Fair  inflammable,  nous  feront 

connoltre  une  autre  Eudiometre  imaginé  par 

M.  Volta  :  tout  ce  que  nous  pourrions  dire 

ici  de  cet  indrument,  ne  feroit  point  entendu 

de  tous  nos  Leâeurs  i  ceux  à  qui  la  théorie 

de  la  combuftion  de  l'air  inflammable  eft 

familière  ,   feroient  les   feuls  qui    pu  Aient 

nous  fufvre  dans  ces  détails ,  &  apprécier  le 

travail  eadiométrique  de  M.   Volta.   Cela 

pofé,  nous  paflerons  à  Texamen  des  proprié^ 

tés  de  Pair  nitreux. 

?ropriêcés     (67)  La  pefanteur  fpéciflque  de  Tair  nitreux 

creux/"  ***  paroît  difierer  trop  peu  de  celle  de  Taîr  at- 

tnorphérique  ,  pour  qu'on  ne  puiflè  attribuer 

les  petites   différences   qu'on    y   remarque 

quelquefois  à  des  accidens  dont  il  n'eft  pas 

.  toujours  poflible  de  tenir  compte  ;  nous  re«* 

garderons    donc  ces   deux   fluides  comme 

ayant  même  pefanteur  fpéciflque  ;   ils  font 

également  diaphanes,   tranfparens^    égale^ 

ment  fufceptibles  de  condenfation  &  de  ra* 

,  réfaâion ,  &  ils  ne  paroiffent  à  la  vue  dïf^-^ 

rer  en  rien  l'un  de  Taucre  :  mais  on  les  diflin- 

gue  efientiellement  y  lorfqu'on  vient  à  entrer 

dans  un  examen  plus  réfléchi  de  leurs  pro4 

priétés. 

faîr  nhcraz     I^'^îr  nitrcùx  ne  peut  entretenir  la  refpî- 

*^ç  ""^P^"*' »tîon  i  il  eft  comme  l'air-fixe  méphitiquQ 
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oa  dâétère.  M.  Prkftlty  vit  mourir  une 
Iburis  à  rinftant  où  elle  fut  mife  dans  Tair 
mcreux.  II  y  a;  vu  périr  également  des  gué* 
pes ,  des  mouchées  &  des  papillons  (a).  Sui*-' 
vant  le4  expériences  du  même  Phyficîen  ^ 
les  grenouilles  &  les  lim^^ons  peuvent  fup<^ 
porter  pendant  un  quart-d'heurc  ou  environ  ^^ 
Taâion  délétère  de  Tair  nitreux  ;  mais  enBn 
ces  animaux  m^ur^ne  dans  ce  fluide,  qui 
n'efî  pas  moins  nuilibte  à  la  végétation,  car 
ks  plantes  iè  fanent,  fe  delTéchent ,  &  y^ 
périfTent  en  alTe^  peu  de  tems.  Elles  meu- 
rent également ,  dit  le  D.  Priefiky ,  dans^ 
Pair  commun  famré  d'air  nitreux  »  &  plutôt 
«ncore  dans  ce  dernier  >  lorfqu'il  eft  pur.  On 
conçoit  combien,  ces  fortes  d'expériences 
font  délicates  k  faire ,  &  combien  an  doit 
apporter  de  précautions  pour  éviter  le  con- 
cours de  Vait  atmofpherique ,  duquel  Tait 
nitreux  diffère  encore  en  ce  qu'il  ne  peuc 
fervir  à  la  combuilioil.  Une  bougie  allumée 
s'y  éteint }  mais  une  flamme  apurée  fe  joi^c 
à  la  (ienne  ,  au  moment  de  fon  extinâion  ^ 
te  ^ui  portetoit  à  croire  que  Tair  nitreux 
ferpit  légèrement  inflammable. 


{d)  Exp^r,  Se  obfeiy.  far  diff.  eff  eces  d'ajc^  ton.  ^. 

pij 
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r%ir  iiitreox  (<S)  Ce  fluide  eft  ànrifçptique  oU  4ntir 
tl^^^^  P-Utride  à  un  plus  haut  degré  que  rair-fixe. 
repci^iae.  Voicî  comment  M.  Priejlky  y  qui  lui  a  re- 
connu cette  propriété  >  s'en  explique  dans 
Ton  Ouvrage  (a) ,  après  avoir  rendu  Compta 
d'une  diminption  (yiguiiere  de  l'air  nitreux  ^ 
pccafionnée  par  un  mélange  de  fer  $c  de 
ibufre»  Élit  dans  une  mafie  d'air  de  cette- 
efpece»  Ayaiit  trouvé ,  dit-il ,  que  Tair  ni^ 
treux  fouffroit  une  auflî  grande  diminution 
de  la  part  de  ce  mélange  »  je  voulus  éprour 
ver  s'il  feroit  également  diminué  par  les  au- 
tres caufes  de  la  diminution  de  l'air  com^ 
muh,  St  fur*tout  par  la  putréfaâion.  On 
iait  en  efFet ,  par  nombre  d'expériences , 
qu'il  y  a  pluiîeurs  caufes,  &  particuliére- 
-  nient  les  deux  que  nous  venons  d'indi- 
quer,  qui  diminuent  fingulierement  le  vo- 
lume d'une  mafle  d^air  ordinaire,  renfermétfi 
ibus  un  vaifleau  donné ,  &  fournis  dans  cet  e& 
pace  à  l'aâion  de  ces  agens.  Dans  cette 
vue ,  reprend  le  D.  Priefiley ,  ]t  mis  une 
foaris  morte  dans  Une  quantité  de  cet  aie 
(oitreux)  que  je  plaçai  près  du  &u,  oit  la 
tendance  à  U  putré&âion  étoit  très-forte. 
Il  y  eut  dans  ce  cas  une  diminution  confi- 


(a)  Idem,  ibidtt 
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^érable  ^  favoir  de  cinq  &  un  quart ,  à  trois 
&  un  quapt ,  mais  moins  grande  cependant 
^ue  je  ne  m'y  attendots,  le  pouvoir  antifep- 
tique  de  Tair  nitreUx  ayant  arrêté  la  tendance 
à  la  putréfaâion  ;  car  lorfque  huit  jours  après 
je  retirai  la  fouris ,  je  m'apperçus ,  à  ma  très- 
grande  furprife ,  qu'elle  n'avoir  aucune  odeur 
déftgréable. 

Je  pris  alors ,  continue  le  Doôeur ,  deux 
autres  fouris,  l'une^  nouvellement  tuée ,  Tau- 
tvt  mollafle  &  pourrie  ;  je  les  mis  toutes  les 
deux  dans  une  même  jarre  d'air  nitreux ,  à 
la  température  ordinaire  de  Taîr  atmofphé- 
rique ,  dans  les  mois  de  Juillet  &  Août  1 762  ^ 
&  cinq  jours  après  ayant  obfervé  qu'il  n'y 
avoir  que  peu ,  ou  même  point  de  change* 
^pienr  dans  la  quantité  de  l'air,  je  retirai  les 
fouris  a  &  Je  les  trouvai  parfaitement  exemp* 
tes  de  puanteur,  même  en  les  découpant 
en  plufîeurs  endroits.  Celle  qui  avoit  été 
mife  dans  l'air  immédiatement  après  avoir 
été  tuée,  étoit  tout-à-fait  ferme,  &  la  chair 
de  l'autre ,  qui  avoit  été  mollafle  &  putride  ^ 
étoit  toujours  molle ,  mais  elle  n'avoit  plus 
aucune  odeur. 

Cette  obfervation  du  Phyfîcien  Anglois, 
s'accorde  parfaitement  avec  celle  que  |u>us 
avons  Êûté  précédemment  (25  )  en  parlant 

P  iij 
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de  la  propriété  antifcptîque  de  raîr-fixc.  Npat 
ayons  en  eflfet  obfer^é  alors  que  fi  riir-fîxe 
ârrécoit  les  progrès  de  la  pucréfaâion  dans 
un  morceau  de  chair  détachée  du  corps  d'uo 
animal  mort ,  que  fi  cet  air  faîfoic  difpa- 
roitre  la  fanie  purulente  dont  cette  chair 
^toit  couverte  ;  s'il  enlcvoit'  la  mativaife) 
odeur  qu'elle  avoît  contradée  î  s'il  lui  don* 
Boit  un  air  plus  frais  &  plus  vermeil  »  il  ne 
faifoit  point  malgré  cela  rétrograder  les  pro- 
grès de  la  putréfaâron ,  &  ne  réparoit  au* 
cunementles  pertes  qu'avoitpu  faire  la  fubf^ 
tance  putréfiée.  La  fouris  mollaffle  &  tor-r 
rompue,  dont  parle  te  U.  Priefiley ^  con- 
ferva  Ton  premier  caraâere ,  malgré  l'aâion 
de  Tair  nitreux ,  qui  s'oppofa  aux  progrès 
de  la  putréfaâion  commencée^  &  détruific 
rpdeur  fétide  qu'elle  avoit^contraôée. 

Si  on  vouloir  fe  donner  quelque  peine  ^ 
ajoute  un  peu  plus  loin  le  même  Phyficîen  ^ 
on  pourront  peut-être  ^appliquer  ce  pouvoir 
antireptique  remarquable  dans  l'air  nitreux» 
à  difFérens  ufages ,  comme  à  la  confervatioft 
des  oifeaux,  des  poiflbns,  des  fruits,  &c  en 
le  mêlant  en  différentes  proportions  avec 
l'air  commun ,  ou  avec  Tair-fixe.  Nous  ne 
voyons  point  pour  quelle  raifon  il  feroit  né- 
ceuaire  icî  de  combiner  l'air  nitreux  avec 


I 
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Vair-fixe  &  félon  différentes  proportions*  Le 
premier  jouifiant  d'une  qualité  anttfeptique  » 
plus  généiFeufe  que  le  fécond ,  le  concours 
de  celaind  n'ajouterok  rien  ii  Tavantage  que 
pourroit  avoir  rair  nitreux  en  de  pareilles 
circonftances. 

L^  Anatèmiftes  ^  ajoute  encore  le  D* 
FrUftley ,  pourroient  peut-être  tirer  parti  de 
cette  propriété  dé  rairniereux,  d'autant  mieux 
que  les  fubftances  animales  feroîent  confer- 
vées  par  ce  moyîen  dans  leur  état  de  fou* 
pleflb  naturelle;  mais  Texpérience  feule  peut 
démontrer  combien  de  tems  cet  avantage 
pourroit  durer.  M*  Hey,  qui  Ta  confultée 
depuis,  a  trouvé  qvl^u  bout  de  quelques 
mois  différentes  parties  arrimâtes  s'étoient  ri* 
dées  dans  l'air  nttreux ,  &  n^y  avoteot  pas 
canfervé  leur  première  forme. 

L'air  nitreux  feroir ,  comme  Tair-fixe  »  un 
remède  efficace  dans  les  maladies  putrides  /6 
l'on  pouvpitfe  permettrederadminiOrer^niKMs 
ce  feroit  bazarder  beaucoup  »  vu  la  propriété 
que  nous  lui  connoiflbns  de  redevenir  acide 
nitreux  par  fon  feul  mélange  avec  le  véri-* 
table  air ,  &  l'on  fait  que  cet  acide  brûle  Çc 
déforgan^e  fur  le  champ  la  peau  &  Icsl 
mufcles^ 

Pir 
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Effaifâr 

AfiiitMe     (^«)  L'affinité  de  l'air  nttreux'àvec  Vésal 
%vn  vi^'^'tfi  allez  remarquable.  L'eau  dilUlIée  ;dit  Ie]>« 


Priefliey  ^:pttt  en  abforber  un  dixième  de 
Ton  Tolume,  en  employant  le  même  procédé 
que  nous  avons  indiqué  précédemment  pour 
combiner  Tair-fixe  avec  le  même  liquide  ; 
le  dernier  à  la  vérité  s'y  combine  bWn  plus 
abondamment  &  bien  plus  facilement  :^  aufli 
Vofi  fépare-t«il  avec  plus  de  promptitude  & 
de  facilité  ;  tandis  que  l*tm  i^turée  d*air  x)i« 
tretix  prend  un  goût  acide  &  aftringent. 
qu'elle  conferve  rrès*opiniâtrement«  Com- 
parez en  effet  de  Feau  faturée  d'air- fixe  & 
de  Peau  faturée  dVit^nitreux  ;  mettez  l'une  & 
l'autre  fous  le  récipient  de  ta  machine  pneu« 
matique  \  faites  le  vide ,  la  première  dbàh^ 
donnera  facilement  fon  air ,  &  perdra  lé  goût 
acidulé  qu'elle  %ura  acquife.  L'eau  faturée 
d'air  nitreux  lâchera  dans  le  même  tems  une 
fumée  blanchâtre ,  pareiHe  à  celle  qUi  s'életc 
qtlelquefois  des  bulles  de  cet  air,  lorfquHl 
vient  à  fe  dégager  des  fubftances  qui  lé  pP^ 
duifént.  Les   bulles  ne  s'en  élèveront  que 
lentement  &  difficilement,  &  l'eau  retiendra 
encore  It' goût  qu'elle  aura  contraâé.  H'fe 
diflipera  cependant  Ma  longue  /  fi  vous  l'ex* 
pofez  au  contad;  de  Tait  atmofphéiique. 
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^  II  en  eft  de  Tair  nitreux  battu  avec  l'eau 
comme  de  Tair-fixe  ;  il  fe  rétablit  par  ce 
moyen ,  &  cette  obfervation  importante  n'a 
point  échappé  à  la  fagacité  du  D.  Priejiley* 
J'agitai  5  diti^il(a)|  pendant  aflëz  long*tems 
de  Tair  nitreux  dans  Teau ,  ^jbutant  de  nou- 
vel air  de  tems  en  tems,  à  mefure  que  la 
première  quantité  diminuoit ,  jufqu'à  ce  qu'il 
ne  reliât  qu'environ  un  dix*-huitieme  de  la 
(quantité  entière.  Il  étoit  il  falubre  dans  cet 
état ,  qu'une  fouris  vécut  dans  deux  mefures 
de  cet  air ,  plus  de  dix  minutes ,  fans  don*- 
Der  aucun  figne  de  mal-^aife;  de  telle  forte 
que  je  conclus  qu'il  étoit  à-peu*près  aufli 
bon  que  l'air  dans  lequel  on  a  fkit  brûler 
des  chandelles.  Après  l'avoir  agité  de  nou- 
veau dans  l'eau  »  |e  mis  une  partie  d*air  ni- 
treux frais  dans  cinq  parties  de  cet  air ,  & 
il  fut  diminué  d'un  neuvième.  Je  l'agitai 
encore  une  troifiéme  fois ,  &  j'y  remis  de 
l'air  nitreux  ,  qui  le  diminua  encore  dans 
la  même  proportion.  Je  fis  la  même  chofe 
une  quatrième  fois  avec  le  même  fuccès; 
dé  forte  que  fi  j^eufle  répété  continueUer 
ment  le  même  procédé ,  il  aiiroit  fans  doute 
été  abforbé  en  entier.  Ces  procédés ,  ajoute 

—  I  I'  I   Mii— H^ 

(^)  Expéir.  9c  obfenr*  fiu:  di£  cfféces  d'aire      \    ' 
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M*  Priefiley ,  furent  exécutés  dans  de  Tciâ 
de  chaux ,  fans  qu'il  fe  formât  d'tncruftation 
à  la  furface. 
Frodoaîoa     (70)  Un  dernier  phénomène  dont  nous 

4*un  fel  ara*  ,  •••««•  •'  mi 

iDoniacal  nh parlerons  tci »  &  que  lair  nitreux  offre  a 


notre  curiofité  »  c'eft  la  produâion  d'un  féf 
ammoniacal  nitreux  ^  due  à  £i  combinaifon 
avec  Talkali  volatil ,  foit  fluor ,  foit  con- 
cret ;  mais  il  faut  pour  <iela  qutil  ait  été  préa- 
lablement mêlé  avec  tine  fuffifante  quantité 
d'air  atmofpbérique».  L'expérience  eft  on  ne 
peut  plus  curieufe  &  plus  facile  à  faire,  e» 
?  employant  l'alkaK  volatil  concret  y  &  c'eft 
auili  celui  que  nous  préférons ,  en  procédant 
de  cette  manière. 

bpitieiice.     On  introduit  dans  le  creux  du  bouton  B 
d'un  long  récipient  cylindrique  de  verre  A 

?Ls.fi|-i.(  Planche  5  ,  fig.  i.)  un  bouchon  de  liège» 
qui  y  tient  à  frottement,  &  à  travers  lé- 
quel  on  fait  pafTer  un  crochet  de  fil  de  mé- 
tal a.  On  fufpend  à  ce  crochet  un  nouet  db 
gaze  dans  leqisel  on  a  renfermé  tine  petite 
quantité  d'alkali  volatil  concret.  Le  récipient 
doit  être  percé  fur  Tépaule  d'un  petit  trou  e  > 
pour  donner  iflué  à  Tair  qu'il  contient»  à 
mefure  qu'on  plonge  ce  vaiiTeau  dans  Teaa 
de  la  cuve.  On  l'y  plonge  de  4  à  ;  pouces 
feulement  :  Teau  s'y  élevé  à  la  même  hwteur  » 
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tandis  qtae  Tair  s'échappe  par  Touverture  e. 
On  bouche  alors  cetre  ouverture  avec  un 
peu  de  «ire  molle  ou  du  maftic  de  Vitrier«y 
&  on  établit  le  récipient  fur  la  tablette  de 
la  cuve ,  pour  y  introduire  de  l'^ir  nitreux» 
Il  fe  raéle  auflitôt  à  Tair  atmofphérique  donc 
le  récipient  eft  en  partie  rempli  :  il  fe  pro- 
duit des  vapeurs  d'acide  nitreux,  &  bientôt 
ces  vapturs  fe  combinant  avec  l'alkali  volatil 
qui  ne  doit  fon  état  concret  qu'à  l'aîr-fixe , 
on  voit  un  nuage  blanc  >  qui  devient  de 
plus  en  plus  épais  y  &  qui  fe  précipite  dans 
le  vaiflèau  y  fur  la  furface  de  Teau  qui  y  eft 
encore  élevée  à  quelques  pouces  de  hauteur. 
La  denfité  du  nuage  augmente  au  point  ae 
faire  perdre  au  récipient  fa  tranfparence  ; 
bientôt  on  ne  peut  plus  difiinguer  le  foyer 
de  cette  précipitation  qui  continue  jufqu*à 
ce  que  l'acide  nitreux  en  vapeurs  foit  faturé 
d'alkali  volatil. 

Si  cette  expérience  fe  fait  àflcz  en  grand 
pour  qu'on  puiffe  recueillir  la  matière  pré-* 
cipitée ,  on  trouvera ,  fi  on  l'examine  chy- 
mrquement ,  que  ce  n'eft  autre  chbfe  qu'un 
fel  ammoniacal  nitreux  ,  fait  de  la  com* 
binaifon  de  l'alkali  volatil ,  non  avec  l'air 
nitreux  immédiatement^  mais  avec  facide 
fitteux  engendré  pai;  le  mélange  de  l'air  ni-» 
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treux  &  de  l'air  attnorphérique  ;  aufll  lorf^ 
qu'on  veut  tenter  cette  expérience  dans  le 
yide  ^  &  qu'on  met  l'alkali  volatil  en  coa- 
taâ  avec  lairtiitreux  pur,  fans  aucun  mê^ 
lange  d'air  atmofphériqtse,  ce  phénomène  ne 
4é  fait  point  remarquer/ Le  récipient  con- 
ierve  fa  trâûfparenee ,  &  le  nuage  ne  fe  fait 

point  appctcevoir. 
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SîlCTION    TROISIEME.   ' 

De  VAir  inflammable. 

(71)  vIn  appelle  air  inflammable,  ufi 
fluide  qui  fe  préfente  fous  forme  aérienne 
permanente ,  &  qui  ^  fufceptible  d'inflam«» 
mation  &  d'explofioné 

De  tous  tems  les  Chymiftes  &  les  Phyfî« 
ciens  ont  connu  &  fait  mention  de  cette 
étonnante  vapeur ,  qu'on  n'a  rangée  daxs^  la 
clafle  des  fubftances  aériformes ,  que  depuis 
les  travaujt  du  D*  Prieftley.  Poliniere  (a)  ^ 
l'un  des  firemiers  qui  fe  foit  occupé  en  France 
de  phyfique  expérimentale ,  parle  de  l'inflani- 
mation  &  de  Texplofion  de  cette  finguliere 
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fliblbnce  :  mais  cette  expérience  trè$*céle- 
bre  en  Phyfique  depuis  cette  époque,  ie 
faifoit  d'une  manière  bien  différente  de  celle 
^u'on  a  imaginée  depuis  p^u,  pour  en  aug« 
menter  encore  la  célébrité.  On  ne  foupçon- 
noit  pas  alors  toutes  les  modifications  qu'on, 
a  fu  lui  donner ,  &  on  n'avoit  aucune  idée 
de  la  caufe  qui  produit  cette  détonation 
foudroyante.  On  fecontentoit  de  renfermer 
dans  un  matras  aflez  fpacieux  &  alFez  épais» 
deux  gros  ou  environ  de  limaille  de  fer,  & 
de  verfer  par-defTusf,  quelques  gros  d'acide 
yitriolique  »  un  peu  alongé  d'eau.  On  bou- 
CJbiqit  aJors  avec  le  pouce  l'orifice  du  ma-^ 
tras,  naturellement  rempli  d'^r  atmofphé- 
tique.  Bientôt  l'acide  vitrioUque  attaquoît 
Iç  fer  »  le  matras  fe  rempliffi>ic  de  vapeurs 
abondantes  qu'on*  laiiToit  accumufeir  jufqfl'à 
un  certain  point  dans  le  vaiifeau*  On  le  dé-i 
boucfacic  &  .00  préfencoit  en  mâine  tems  à 
fon  orifice  la  lumière  d'une  bougie  »  &  les 
vapeurs  s'enflammaAt  fubitemenc  produi* 
foient  une  détonation  d'autaM .  plus  forte  ^ 
qu'elles  étoienc  plus  rafiemblées  dans  )e  ma- 
t;ras;Si  on  avoic  foin  de  te  reboucbei-  promp*-^ 
tenfient,  deiiDUvriles.Tapettr9ifi  peoduifoient 
&  s'allumoiqne  comme  1»  jîrefQkres  ^  âfi 
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cette  expérience  ie  réiféroit  tant  que  facîdê 
pouvoit  agir  fur  le  fer. 

Or  l'efpece  particulière  d^air  qui  fait  Vob* 
jet  de  cette  feâioû  ,  n^eft  point  différente 
de  cette  vapeur  inflammable ,  &  on  parvient > 
à  fe  la  procurer  par  un  aflez  grand  nombre 
de  procédés  que  nous  allons  indiquer  fuc-* 
cintement. 
subaancet     (72)  Prefque  tous  les  métaux ,  maïs  par- 
fcDc  de  l'air  ticuliérement  le  fer ,  Tétai  n ,  les  demi-mé- 
taux»  le  zmc fur-tout,  fourmUent  une  très-* 
grande  quantité  de  ce  principe»  lorfque»  ré*' 
duitsen  limaille ,  on  les  expofe  à  Taâion  de 
Facide  vitriolique ,  ou  de  l'acide  marin ,  l'us 
&  l'autre  un  peu  aIong&  â*teâu.  ToUs  les  aci**- 
des  minéraux,  à  l'exception  de  Tacide  ni^ 
treux',  les  acides  végétaux  bien  concentrés» 
peuvent  Tervir  à  la  produâion  de  Tair  in- 
ÂammaKle,  de  même   que  Talkali  volatil- 
fluor,  &  Talkali  fixe  minéral  cauftique  en 
.liqueur,  qui  ont  auflî  une  aâion  très*itiar*- 
quée  fur  quelques-unes  4es  fubflances  métâW 
liques  mentionnées. 

La  diftiiiation  à  feu  nud  fdqrtiit  encore  une* 
quantité  très^abondante  de  celte  efpecô  d'air, 
lorf qu'on  foumet  à  cene^opémâon  xles  fubf-* 
cancQs  tiréesdpi  régne  animai ^^ &  partku? 
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Hérement  des  cheveux.  Ma»  celui-ci  porte 
avec  lui ,  &  exhale  une  odeur  fi  pénétrante 
&  fi  défagréable ,  qu'elle  pourroit  rebuter 
l'amateur  le  plus  curieux  &  le  moins  dé- 
licat. 

La  calcination  des  métaux  ell  aufTi  un 
moyen  de  fe  procurer  de  Tair  inflammable^ 
mais  il  faut  (bumettre  à  cette  opération  ceu^ 
des  métaux ,  où  des  demi-métaux  qui  eii 
fournilTent  le/ plus  abondamment  par  \t 
moyen  des  acides  ;  car  les  autres  métaux  ^ 
traités  de  la  même  manière ,  ne  produifent 
'en  grande  partie  que  de  l'air-fixel  II  faut 
donc  pour  cela  choifîr  le  fer ,  Tétain  ,  le 
2inc  y  &  cette  opération  peut  fe  faire  de 
différentes  manières.  Voici  la  plus  fîmple  & 
la  plus  commode  en  même  tems.  On  ren- 
ferme le  métal  qu'on  veut  traiter,  dans  uti 
canon  de  fufil,  &  on  place  celui-ci  entre 
les  charbons  d'une  fôumaife ,  ou  d'une  forgea 
On  anime  raâivité  du  feu  avec  un  bon 
foufflet,  &  on  reçoit  lè  produit  qui  s'en 
échappe  dans^  des  vaiflèaux  reipplis  d'eau  ou 
de  mercure.  On  peut  encore  i:rè!s-bien  expo- 
fer^  le  métal  qû^)n  veut  calciner  à  Talion 
du  feu  folairç  concentré  par  le  moyen  d'un 
miroir  ardent  /  bu  d^une  forte  loupe.  Nous 
préférons  ppur  nos  expériences  prdioaires^ 
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de  faire  diflbudre  du  fer  dans  de  l^acidf 
virriolique,  parce  que  cette  opération   eft 
beaucGfup  plus  (impie  &  plus  facile ,  &  qu'elle 
fournit  une  quantité  très-abohdante  d^excel* 
lent  produit  :  dans  ce  cas  »  comme  daos  les 
précédens  y  V^it  qui  fe  dégage ,  reparu)  une 
odeur  pénétrante  alTez  défagréable  ^  qui  eft 
d'autant  plus  forte  ^  que  cet  air  eft  meilleur 
&  plus  fufceptible   d'inflammation^    Cettf 
odeur  varie  cependant  un  peu  à  raifon  du  pro* 
cédé  qu'on  emploie  ^  &  de  la  fubflancex]ue 
Ton  traite.  On  obferve  encore  quelqu'autrès 
variétés  que  nous  laifièrons  de  côté,  parce 
qu'elles  n'influent  en  rien  fur  la  qualité  eflièn- 
tielle  &  caraâériflique  de  ces  fortes  de  pro« 
duits»  Malgré  en  effet  toutes  les  variétés  qu'on 
a  pu  obferver  jufqu'à  préfent  dans  leurs  qua« 
lités ,  il  n'en  eft  pas  moins  confiant  que  c'eft 
eflèntiellement  le  même  être  »  un  fluide  ex« 
trêmement  inflammable  >  qui  produit  conf^ 
tamment  les  mêmes  eflèts  daps.la  multituda 
d'épreuves  auxquelles  on  peut  le.foumetrre} 
&  tout  nous  porte  à  croire  qu'il  en  eft  des   , 
difiërens  airs  inflammables  qu'on  peut  fe 
pxocurerpar  la  variété  des  moyens  que  nous 
nous  fommes.  contenté  d'indiquer^  comme 
des  différentes  efpeces  d'Ether.  Tous  prof 
duits  par  un  mélange,  d'efpdt-de^vin  avec 
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tât{lfÊreQS  acides ,  ils  ont  cous  à  la  vérité  dçs 
qualifiés  fenfibles  qui  le$  diftiagucnit  \  mais 
il  eft  comme  démoturé  qlic  c'eft  effeq- 
ttellement  la  même  fublbnce  ,  unique  daois 
fa  nature  :  au  refle ,  cette  queÛion  très;*cu- 
rieuië  en  elle-même  nVfl;  pojnt  du  reflbrt 
de  notrç  Ouvrage.  Ceft  uti  profc)lê&îc  qgè 
noqs  propofons  à  réfoudre  aux  Cby milles 
qui  voudront  s*occuper  de  ranalyfe  de  cçs 
variétés  >  &  fixtx  >  d  ap^^s^  \^\:txs  recherches , 
fétat  de$  dtl£érente&  efpeçes  ^'air  inijani-' 
fnahle  qu^op  peut  fe  procurer ,  çn  variait 
ks  procédés  &  les  fubilances  cbnt  fUi  peyt 
les  letirer». 

(7j)  Veuf-on  fe  grocut^r  abondattirnént  Ui^\tttAé 
de  cjçtte  efpece  die  fluidje  :  voici  la  méthode  îe  raTr"S' 
quUl  ço;»vieot  de  fuiyre*     •  ^   flaoïmabic. 

On  renferme  dajis  un  fl^icoç  fjc  puçit^^ 
percé  fur  l'épaule  ^  comflie  f  elul  qqe  nogs 
avons  décrit  en  parlant  de  l^air-fixe  (9) ,  deijx 
ou  ^r(^$  gros  de  lit^ilk  de  fer  »  t^ien  pi^re  $c 
ïnvv^  i^tte  y  &  nous  préférons  celle  qu'on 
ramage  due?  tes  EpingUers  ^  <;Q9?me  nf^oias 
fale  ^  mpins  remplie  de  corps  ^^rg^gers 
q^  ceUe  qu'oti  ramaife  dv^z  Iqs  ÇertMrier^i 
On  ferme  exaiâem/ent  ce  flacon  a^eç  wn  bou^ 
chon  de  liège,  traverfé  d'un  t;iii;>e  commu-" 
niquant,  femblable  à  celui  que  nous  avoi^ 
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pareillement  indiqué  pour  tranfmettrë  fafr 
fixe  du  flacon  où  il  fe  dégage ,  dans  le  réci- 
pient qui  le  reçoit  :  on  difpofe  également  cet 
appareil ,  de  manière  que  l'extrémité  exté- 
rieure du  tube  communiquant  foit  renfermée 
dans  l'écbancrure  b  de  la  tablette  de  la  cure 
(PI.  I.  Fig.  !•)*&  noyée  dans  Tcau  dont 
cette  tablette  eft  recouverte  i  en  un  mot , 
on  procède  ici  de  la  même  manière  qu'on 
opère  poor  fair-fixe  ^  à  la  différence  feirie  des 
matériaux.  On  verfe  par  Touverture  faîte  fur 
répaule  du  flacon  de  Tacide  yttrioltque  un 
peu  aîongé  d'eau ,  &  on  laiflè  cette  ouver- 
ture libre  pendant  quelques  momens.  I^acide 
agit  fur  le  fer ,  Feffêrvèfcence  commence ,  le 
principe  aérien  fe  dégage  &  pouflè  devant 
lui  la  maflè  d'air  atmofphérique  dont  le  fla« 
con  étoit  rempli.  Dès  que  Fair  inflammable 
pafl^  bien  pur/  on  le  recoonok  à  fa  mau* 
vaife  odeun  On  bouche  Touverture  du  flacon 
avec  un  morceau  de  maftic  de  Vitrier  »  ou 
avec  une  efpece  de  petit  matelas  fait  d'un 
morceau  d*étoffe  replié  en  plufieurs  doubles  ; 
&  on  reçoit  le  produit  dans  des  flacons  ordî-  » 
ziaires  qu'on  a  foin  de  bien  fermer  dans  l'eau  de 
la  cuve  avant  de  les  redreflfer  dans  Pair  libre. 
(74)  Il  en  eft  de  ce  fluide  comme  de  ceux 
dont  nous  avons  parlé  précédemment.  Dia- 
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f  hahe  i  élaftique  ,  fufceptibie  de  condenfa- 
fîon  &  de  raréfaâion  j  on  le  prendrait   à 
Toeil  pour  de  Tair  ordinaire  ;  maïs  fi  ott  vient  à; 
examiner  fes  propriétés ,  on  faifit  facilement! 
tes  différences  qui  le  diftinguent  de  ce  der-^ 

hier.     ' 

> 

Outre  l'ôdetir  forte  ^  fétide  &  pénétrante 
qui  Cafaâérife  l'air  inflammable ,  &  le  fait 
différer  de  Tair  atmofphérique ,  qui  n'eft  nul- 
lement odorant  pat  lui-même  i  mais  feule- 
hieht  dans  certaines  circonflances ,  comme 
par  fexèmple  Ibtfqu'îl  efli  chargé  des  parties 
odorantes  ou  de'  ref|)rlt  reÔeur  des  plantes  i 
on  découvre  dans  fair  inflammable  certaines 
qualités  qui  peuvent  fervir  également  à  le 
diftiriguer  de  Tair  commun. 

i*>.  Sa  pefanteur  fpécîfique  eft  rtidihdfe  qiie   niffJrencci 
telle  de  ce  dernier  fluidfe  ;  mais  la  différence  «aminabiV^ 
n'eft  pas  auffi  grande  qu'il  a  plu  à  M.  c^J'"'««"7» 
vendifch  &  à  plufieurs  autres  dé  le  publier,  «ur  fpéc^- 
Ils  prétendent  que   les  gravités  fpécifiques  ?cntc. 
de  ces  deux:  efpeces  d'air  font  dans  lé  rap- 
port de  iô  à  t ,  c*eft-à-dire ,  que  Tair  in- 
flammable eft  dix  fois  plus  léger  que  l'air 
ordinaire.  Cette  erreur  procède  fans  doute , 
comme  nous  Tavons  déjà  obfervé  précédem- 
tnerit ,  par  rapport  à   Tair-fixe  (13),    dd 
'-  Tinexaâitude  du   procédé  qu'ils  ont   fuivi 
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pour  comparer  le  poids  de  cts  deux  fluides  ; 
car  il  eft  démontré  par  une  fuite  confiante 
d'expériences  faites  avec  beaucoup  de  foin , 
^ue  la  plus  grande  différence  qu'on  trouve 
dans  la  pefanteur  fpécifîque  de  ces  deux  ef« 
peces  d'air ,  n'excède  pas  le  rapport  de  6  à  i  ; 
&  il  en  eft  à  ce  fujet  >  comme  de  l'aîr-fixe , 
dont  la  pefanteur  fp^ifique  varte  fuivant 
nombre  de  circonftances  dont  il  feroit  afièz 
difficile  de  rendre  par&itement  raifon.  Tou< 
purs  eft-il  vrai  de  dire  que  la  pefanteur 
fpécifîque  de  l'air  atmofphérique  eft  beau- 
coup plus  grande  que  celle  de  l'air  infIam*o 
mable  i  &  on  s'en  alTurera  avec  exaâitude» 
eti  comparant  le  poids  de  deux  volumes 
égaux  de  ces  deux  efpeces  d'air ,  &  en  pro- 
cédant de  la  manière  que  nous  avons  indiquée 
prÀ:édemment  (13),  en  parlant  de  la  pdan- 
teur  fpécifîque  de  l'aîr-fixe. 
%:  faîf  ir.  a*^'  L'air  inflammable  diffère  encore  de 
i^Zl^uc.^ V^ir  proprement  dît,  par  fa  qualité  méphi- 
tique qui  eft  extrême.  Il  fuffoque.  à  l'inftant 
les  animaux  qui  le  refpirent ,  il  y  en  «  ce- 
pendant quelques-uns  qui  réfîftent  àfon  aâion 
,  délétère  ;  ce  font  les  amphibies  &  les  infec- 
tes; &  ce  qui  doit  paroitre  furprenant^ 
c'eft  que,  malgré  fon  inflammabiliré  que 
nous  conftaterons  plus  ba$  >  il  eft  incapable 
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d'entretenir  la  conibuftion.  Il  éteint  les  bou* 
gies,  les  charbons ,  les  morceaux  de  bois  » 
&  toutes  les  fubUances  embrâfées. 

Pour  rendre  raifon  de  ce  phénomène  qu'on  obfervatîoii 
pourroit  regarder  comme  un  paradoxe ,  nous  flammabiUi^ 
obferveronsque  l'air  inflammable ,  quoiqu'une 
des  fubftances  les  plus  combuftibles  de  la 
nature ,  fuit  cependant  la  même  lo^  quant  à 
Ion  inflammabilité  ;  il  ne  peut  bràler  fans^ 
le  concours  ou  le  contaâ  de  Tair  pur  ou 
rcfpirable.  On  fait  &  on  démontre  en  Phy- 
fique ,  que  fi  on  tire  facilement  des  étincelles 
très-vives  &  très-nombrcufes  d'une  pierre  à 
fufil ,  qu'on  frappe  avec  un  morceau  d'acier, 
lorfqu'on  fait  cette  expérience  en  plein  air, 
on  fait ,  dis-jc ,  que  ces  étincelles  deviennent 
moins  vives ,  moins  nombreufes  à  propor* 
tîon  qu'on  raréfie  l'air  qui  enveloppe  la  pierre 
à  fufil.  C'eft  ce  qui  fe  paflè ,  comme  nous 
l'avons  démontré  (a),  lorlqu'on  établit  la 
pierre  à  fufil  &  le  briquet  fous  le  récipient 
de  la  machine  pneumatique.  On  voit  les  étin* 
celles  devenir  plus  rouges,  moins  nombreu- 
fes ,  à  propor-rion  que  l'air  fe  raréfie  dans 
le  récipient,  &  on  les  voit  à  la  fin  difpa- 
roître,  malgré  les  coups  réitérés  de  Tacier 

(tf)  Elém.  3e  l^hyf.  chéor.  tC  etp.-éoA.  4. 
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contre  la  pierre ,  lorfque  le  vide  eft  cotalemen( 
fait  fous  ce  récipient  \  d'où  Ton  conclut  que 
le  concours  de  1  air  atmofpbérique  e(l  iodif^ 
penfablement  néçeflàire  pour  la  produc^ 
Vion  &  pour  Tentretien  du  feu.  Il  en  eft  dç 
même  par  rapport  à  l'^ir  inflammable, 
quelque  fufcepcible  qu'il  foit  d'inflamniation  ^ 
f:omme  nous  le  démontrerons  plus  bas  ;  il  nç 
s'allume  que  par  Iç  concours  de  l'air  atmof^ 
phérique,  ou  de  l'air  proprement  dit.  Le  Doc*f 
teur  Priefthy  en  a  fait  paflTer  plufîeurs  fois  |i 
travers  un  canon  dç  fufil  rougi  aq  fçu ,  fans 
qu'il  fefoit  enflammé;  il  a  fait  détonner  dç 
la  poudre  à  canon  dans  des  vaifleavqc  clos  » 
remplis  d'air  inflammable ,  &  l'embrâfemem 
de  la  poudre  n'a  point  allumé  <;e  fluide; 
mais  voici  une  expérience  très^fimple  &  qui 
prouve  tout  à  la  fois  que  cet  air  ne  peut 
brûler  fans  le  concours  de  l'air ,  &  qu'il  brûle 
très-fecilenientji  Iprfqu'il  efl  en  çQnta^avec 
l'air  qird inaire. 

Bxpéncnç». •     hj^z  m  petit  globe  de  cryftal  A  (PL  \. 

fl.  ^,  Fiç.  x^Fig/:^.  )  d'environ  trois  pouces  de  diamètre , 
&  d'une  ligne  au  moins  d'épaifleur  pour  qu'il 
.puiflTe  réfifter  à  Texpanfion  de  la  maflè  d'air 
qu'il  doit  contenir  ;  que  ce  ^lobe  ai(  uqe 
ouverture  d'un  demi*pouce  de  diamètre  ou 
ÇAYTOi  ôç  ^uç  ççtte  Quvç^ure  fe  tçrmiiiç 
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un  col  aflez  fort  &  aflez  long ,  pour  qu'on 
puîflè  y  introduire  &  y  mettre  à  frottement 
un  bouchon  de  liegç  a  h  ,  percé  dans  toute 
fa  longueur  d'un  trou  d  un  quart  de  ligne  ou 
environ. 

Rètnplîflêz  d'eau  ce  globe,  &  après  Favoîr 
établi  fur  la  tablette  de  la  cuve ,  introduifez-y 
de  Tair  jnflanfimable  très-pur ,  làns  aucun  mé« 
lange  d'air  commun ,  ic  rempliiTez-le  bien 
de  ce  fluide.  Bouchez-le  enfuite  dans  l'eau 
de  la  cuve ,  tenez-le  par  le  col  &  apportez-le 
en  plein  air  dans  une  fituation  renverfée ,  c*eft- 
à-dire  le  col  en  bas.  Dirigez ,  ou  faites  diriger 
fur  le  fond  du  vaifleau  un  faifceau  de  lumière , 
ramaile  par  une  loupe  d'un  foyer  aflez  court , 
de  façon  que  le  foyer  de  la  loupe  fe  porte  vers 
le  milieu  du  globe.  L'air  inflammable  qu'il 
renferme  s'échauffera ,  fe  dilatera  ,&  s'échap-* 
pera  en  partie  par  l'ouverture  du  bouchon  ; 
mais  il  ne  s'allumera  point  ;  retirez  pour  quel«< 
ques  momens  la  loupe,  laifiëz  refroidir  cette 
maflTe  d'air  :  elle  fe  condenfera ,  &  à  mefure 
qu'elle  fe  éondenfera ,  l'air  extérieur  ou  l'air 
'  ^tmofphérique  viendra  remplacer  Tair  inflam- 
niable  qui  fe  fera  évacué.  N*attendez  point 
4^u'il  fe  foit  introduit  une  grande  quantité  de 
'  cet  air ,  dans  Tintérieur  dq  ballon  ;  ezpofez-le 
4c  nouveau  à  Tefiêt  de  la  loupe  ;  au  premier 

^        Q  t? 
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înftartt  où  !es  rayons  pénétreront  le  globe; 
la  mafle  d'air  inflammable ,  mêlée  d^air  atmof- 
phérique ,  s'enflahimera  &  chaflera  le  bou-^ 
chon  avec  effort  ;  cette  expérience  èfl  délicate 
è -faire  ;  elle  exige  une  circonftance  4e  temps , 
qui  ne  fe  prête  pas  toujours  aux  defirs  de 
Famateur ,  &  nous  croyons,  devoir  prévenir 
.  qu'eile  peu^  devenir  dangereufe  entre  des 
J  mains  maUadroiteSy    qui  laifferoient  accu^ 
muler  une  trop  iforre  dofe  d'air  atmofphéri- 
que  dans  l'intérieur  du  ballon  :  nous  en  don- 
nerons la  preuve  par  une  autre  expérience  du 
même  genre ,  que  nous  indiquerons  plus  bas. 
Cette  «expérience   prouve  manifeftement 
que  l'air  inflammable  iuit  la  loi  géfiérale  de 
tous  les  corps  combuilibles  &  inflammables  ; 
qu'il  ne  peut  s'çnflammer  que  par  le  concours 
de  Pair  atmofphérique. 
Phénomène     (7  S  )  Mêlée  avçc  de  véritable  air ,  cette  fubf- 
^*^^°^.J°"  tance  aérifbrme  préffente  une  diverfité  de  phé-» 
.  nomenes  qu'il  efl  importa  nt  de  bien  diflinguer. 
.Son  inflammation  fe  fait  fans  auq^nç  explo* 
fion  fcnfîble ,  &  il   brûle  très-4entement , 
lorfqu'il  n'a  qu'un  petit  contaâ  avec   l'air 
commun,  C'ell  ce  qui  arrive  par  exemple , 
Jorfqu'on  remplit  d'air  inflammable  une  bpu- 
.teille  dont  le  goulet  eft  un  peu  étroit,  & 
qu'après  l'avQÎr  bouchée,  pour  qu'il  ne  fc 
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\iîfljpe  point  danis  l*atmofpnere  ,  à  ràifôn  dé 
fa  moindre  pesanteur  Tpécifique,  on  là  dé- 
bouche p  en  préfentant  une  lumière  à  Ton 
orifice.  Dans  ce  cas  ^  il  n'y  a  que  la  por- 
tion d^air  inflammable  qui  fe  préfente  à 
ï'ouverture  de  la  bouteille  ,  qui  fe  trouve  en 
contaâ: ,  &  légèrement  inèlé  à  l'air  atmof- 
phèrique ,  qui  s'enflamme  ,  &  Texplofion  qui 
Te  fait  au  preiiiier  moment  de  llinflamma- 
tion  eft  à  peine  fenïîble.  L^air  contenu  dans 
la  bouteille,  continue  à  brûler,  par  Taccès 
qu'elle  offre  à  Pair  extérieur  qui  y  pénetne 
k  raifon  de  la  cohiommation  de  l'air  inflam* 
mable  ^  &:  du  Vide  que  cette  confommation 
produit.  Mais  coxtime  ces  deux  fluides  ne 
font  point  mêlés ,  Tuftion  de  Vaîr  fe  fait  len- 
tement &  fans  bruit ,  &  la  ïlamn^e  pèrfé- 
yere  pendant  un  certain  tems. 

Elle  fe  feroit  beaucoup  plus  proilipte- 
ment ,  &  l'explofion  feroit  plus  fenfible ,  ft 
au  lieu  de  renfermer  Taîr  inflammable  dans 
une  bouteille  d'une  aulîî  petite  ouverture, 
on  le  renfermoit  dans  un  vaiïlèau  cylindri-^ 
que,  ouvert  de  tout  fon  diamètre;  parce 
que  dans  ce  cas ,  le  conraa  de  Pair  extérieur 
feroit  proportionnellement  plus  grand.         ^ 

La  rapidité  de  Tinflammation  &c  de  la  com-« 
buAion  de  cette  cfpece  de  fluide ,  pafoit  donc 
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dépendre,.  &  dépend  efFeâivement ,  non*^ 
feulement  de  fon  mélange  avec  Tair  ordi- 
naire, mais  encore  de  la  proportion  félon 
laquelle  on  fait  ce  mélange  ;  or ,  cette  pro-- 
portion  varie  fuivant  la  qualité  de  l'air  in«» 
fiammable  &  fuivant  celle  de  Tair  ordinaire 
qu'on  combine  avec  lui  :  plus  Tair  atmof- 
phérique  eft  pur  j  moins  il  eft  chargé  de  par- 
ties hétérogènes  qui  altèrent  fa  conftitution  ^ 
<&:  qui  ne  concourent  nullement  à  l'inflam- 
mation des  corps  combudibles ,  plus  la  pro* 
portion  de  celui-ci  doit  être  moindre ,  tou- 
tes chofes  égales  d'ailleurs ,  c*eft-à-dîre ,  1  air 
inflamniable  étant  le  même,  ou  de  même 
qualité. 

En  fuppofant  Tair  ordinaire  autant  pur 
qu'on  puifTe  le  refpîrer  fur  la  furface  de  notre 
globe  ^  &  l'air  inflammable  de  bonne  qua- 
lité ,  Texpérience  a  confia  té  qu'il  faut  mêler 
ces  deux  efpeces  de  fluides  dans  le  rapport 
de  3L  à  I ,  c'ieft-à-dire ,  qu'il  faut  renfermer 
dans  le  même  vaiflèâu ,  deux  tiers  d'aîr  at-^ 
mofphérique ,  &  un  tiers  d'air  inflammable, 
&  alors  ce  dernier  brûle  inftantanément  & 
avec  une  explofion  très-forte. 

Cette  expérience  fe  fait  de  différentes  ma- 
nières. Pendant  long-tems  nous  nous  fom- 
pies  fervis  d'une  bputçiile  ordinaire  de  çho- 
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jpme ,  mefure  de  Paris  ^  reitiplie  de  ces  deux 
efpeces  de  fluides ,  mélé^  dans  la  propprti9ti 
indiquée,  Nous  la  bouchions  dans  l'eau  de 
la  cuve  y  tr^nfportéç  enluiçe  au-dehors ,  on 
çaievpic  fon  bouchon ,  &  on  approchoic  une 
bougie  allumée  du.  goulot  de  cette  bou* 
teille,  {.'air  s'en6amnioit  &  fiiifoit  explofioa  ; 
plais  le  peu  de  rçfîdançe  <ju'il  éprouvpit  à 
fon  expanfion  «  diminuoit  d'autant  le  bruit 
de  cette  explofîon ,  &  elle  n'étoit  pas  à  beau^ 
coup  près  auffi  forte  qu'elle  le  peut  être  ac- 
tuell^nic^nt  dçpuis  l'invention  ingénieufe  dç 
M,  de  Volta^  dont  nous  vivons  fait  men- 
tion dans  le  quatrième  volume  de  nos  Elér 
mens,  au  fujet  de  V ElcSrophon ^  autre  in- 
vention du  m^nie  Auteur  &  non  moins  in- 
j;énieufe  que  celle  dont  il  e£l  ici  queflion. 
^ous  les  réuniffon;  même  toutes  les  deux  dan^ 
cttif:,  expérience ,  &  ellçs  fervent  conjointe- 
ment à  prouver  qup  rien  n'égale  l'air  inflamma- 
ble dans  la  promptitude  &  la  facilité  avecla.- 
qtielte  il  s'allume ,  ainfi  que  dans  Texplofibn 
qui  accompagne  fon  inflammation ,  lorfque 
le  vaifTeau  qui  le  repfçrme  ayeç  l'air  commun 
peut  lui  donner  ifîue  dans  ce  moment.  II 
eft  en  effet  bien  plus  inflammable  que  l'éther^ 
^y'pp  regardoit  auparavant  comme. unç  lî^ 
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qfp^ur  combuftible  ao  fupréme  degré.  Or  / 
fous  ceux  qui  font  habitués  à  &ire  des  ex* 
périences  fur  Téleâriciré ,  faveûc  qu'il  faut 
une  certaine  énergie  dans  ppe  étincelle  élec* 
trique ,  pour  qu'elle  puijQfe  enflammer  Téther. 

Nous  n'avons  jamais  pu  Tenflammer  avec 
la  meilleure  étincelle ,  produite  par  un  Elec- 
trophore  de  6  pouces  de  diamètre ,  &  cette 
étincelle  eft  plus  que  fuffifante  pour  enflam- 
mer ,  &  faire  détonner  un  mélange  d'air 
inflammable  &  d*air  ordinaire,  &  voici  la 
forme  que  nous  avons  cru  devoir  donner  à 
notre  appareil ,  dont  nous  devons  l'idée  à  M. 
Volta ,  ou ,  pour  parler  plus  exaâement ,  à  M. 
Barbier,  Commiflàire  des  Guerres  à  Straf- 
bourg ,  qui  s'occupe  avec  les  plus  grands  fuc- 
ces ,  des  objets  les  plus  importans  de  la  Phy- 
fique.  Ceft  à  l'amitié  dont  il  nous  honore  que 
nous  dûmes ,  long-temps  avant  qu'on  en  fut 
indruit  en  France ,  la  connoiflance  de  cette 
ingénieufe  machine. 

Le  changement  que  nous  avons  introduit 
dans  fa  forme ,  ne  fert  qu'à  la  rendre  plus 
agréable  &  plus  commode  dans  le  fervice  $ 
lorfqu'on  fuit  la  méthode  de  M.  Volta  pour 
Ta  mettre  en  jeu. 
Exp^kBce.     A  (PI.  5.  Fig,  j.)  eft  un  vafe  de  cuivre  un 


peu  épais ,  monté  fur  un  pic4^i  creufé  en  def-  piftoietâah 
foQS  en  forme  d'enionnoir ,  &  ouvert  d*un  de^%*oiÏL 
trou  de  8  à  9  lignes^  qui  pénètre  dans  la  ca:  ^^  u  rig.  s. 
pacité  du  vafe.  Il  eft  fermé  en-delTus  par  un 
bouchon  de  même  matière,  qui  fe  monte 
à  vis  ,  &  fous  répaulement  duquel  on  a 
foin  de  placef  un  cuir  gras.  Ce  bouchon  cî^ 
percé  dans  foo  milieu  »  d'un  trou  dans  lequel 
on  madique  un  petit  C(ibe  de  verre  a  b  ;  celui* 
ci  reçoit  un  &1  de  métal  courbé  en*dedans 
c  de  9  &  terminé  à  fes  deux  extrémités  par 
deux  petites  boules  de  même  métal.  La  boule 
p  doit  être  placée,  de  manière  que  le  vafe 
étant  fermé ,  elle  ne  foit  éloignée  que  de  deux 
lignes,  ou  environ ,  du  fond  du  yaiflèau  ;  il  fai^t 
^auiïi  que  le  fil  de  métal  foit  exaâemear  maflt- 
^  que  dans  le  tube ,  afin  que  Tair  xie  puifTe  s'é* 
chapper  par  ce  canal  {^'ouverture  oppofée  qui 
.  fe  trouve  au  pied  du  vafe ,  doit  être  bien  cali- 
brée dans  toute  fa  profondeur,  ou  un  peu 
conique ,  fi  on  l'aime  mieux ,  afin  qu'elle 
.  puiflie  fe  boucher  à  force  avec  un  bouchon 
.  de  liège.  Telle  e£k  en  deux  mots  tçute  lâ  conf 
,  truâionde  cette  machine  que  M.  de  KoUa 
appelle  ConpiftoUtâ  air  inflammable ,  parce 
qu'il  y  ajoute  u(ie  efpece  de  panon  dans  le- 
:  quel  il  renferme  une  balle  de  moufquet  ; 
.  inais  nous  avon^  cro  devoit  çxdure  #et(e 


renvcrfé».  rempli  de  cei  air  :  on  ouvre  le  fla- 
con ,  &  on  rçnverfe  dcflus  le  pied  du  vaif- 
feau  Aî  fa  cavité  recouvre  entiçrement  & 

.renferme  la  bouçbç  du  flacon:  le  miUec  fe 
précipite  dans  celui-ci  y  &  Tair  înflanimable 
qui  s'çn  échappe  prend  la  place  du  niiUët. 

.  Dès  que  l'opération  eft  finie ,  on  bouche  le 
vai^èau  A  &  le  flacoa  :  celui-ci  avec  fon 
bouchon  que  nous  TuppoTons  de  cry ftal  > 
Tauere  avec  un  bfiuchon  de  Uçge  qu'on  y 
fait  entrer  à  force ,  &  le  piftolet  eft  chargé. 
On  confoic  IVavtage  du  pied  où  notre 
ti^achine  :  ^  on  voit ,  qu'outre  l'éléçanee  de 

.  la  forme  à  laqueUe  il  concourt,  il  (èct  à  em* 

pécher  quç  le  twHet  ne  tombe  par  tçrr^; 

il  le  àj^Tigl^  nécefiairepimt  d^ns  Iç  flacqn 

dont  il  embrafle  entiéreot^ept  le  çoL 

Apràs  avoir  chargé  aiçû  le  piHoIe^t  »  on 

.  éleâriie  le  plateau  r^finçiix  de  VJSleâFOphoiÇ» 
&  on  ppfe  deifus  le  chapi9?u  ou  le  ç^nduâteur; 
on  prçnd  d'une  msûn  le  vaiffe^u  A  >  daos 
une  fituaçipn;  reftvetfée ,  c'eft-à^dire  le  pied 
en  haut  ^  perpcqdiculaireroenr  ou|  oblique- 
ment au  plfifond  de  la  chambre  :  de  Tautce 
main ,  on  foule ve  le  chapeau  de  rEIeâro- 
phore  pouf  l'approcher  de  la  boule  o  du 
vaifl[eau  A.  L'étincellc^  pa^rt ,  l'air  inflammable 
s'allume  j .  poufîe  le  bwjchon  au  dehois  & 

dçtonno^ 
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c|étonne  avec  force.  Il  ne  feroic  point  pru- 
dent de  fe  mettre  au-devant  du  bouchon  : 
quelque  léget  qu'il  foit ,  il  eft  chalTé  avec 
aiTez  de  force  pour  i^ire  impreflion  fur  Içs 
corps  qu'il  vient  frapper. 

Un  Amateur  de  S.  Quentin  a  trouvé  une 
méthode  plus  itmple  encore  &  plus  commode» 
de  charger  d'air  inflammable  un  vailTeau  de 
cette  efpecé  :  le  feul  défaut  qu'on  puiflè  re-* 
^  pocher  à  cette  méthode ,  c'eft  de  ne  pou- 
voir mêler  enfemble  Tair  inflammable  & 
l'air  commun,  félon,  les  proportions  requifes 
pour  l'entière  déflagration  du  premier  :  voici 
Vartidç  de  la  Xettre  que  M.  Neret  fils  ,  Re- 
ceveur Général  k  S,  Quentin  ^ .  m'écrivit  à  ce 
fujet> 

,  «c  Votre  piftolet  à  air  inflammable,  mon 
cher  maître  >  a  fait  fenfatidn  chez  i)os  Ama« 
teurs  y  &  déjà  il  y  en  a  un  d'exécuté  fur  fon 
modèle  :  mais  le  polTefleur  qui  n'a  pour  tout 
appareil  qu'une  bouteille  trouée ,  ri^çoit  fon 
idr  inflammable  dans  U'ne:  veflie  :.  le  robinet 
de  la  veflîe  porte  une  efpece  de  canule  à 
vis;  il  fait  entrer  l'extrémité  de  c;ette  canule 
dans  l'ouverture  du  piftolet  ;  &  en  preflTant 
brufquement  la  veflie ,  il  injeâe  une  bouffée 
d'air  dans  le  piftolet  :  aufli-tôt  il  le  bouche 
de  fon  bouchon  de  liège ,  &  le  voilà  chargé. 


y 
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L'expérience  réuffit  très4rien  ,  &  on  a  fa 
graine  de  refie. 

On  l'auroic  également ,  &  Pon  emploie- 
roic  Tair  inflammable  d'une  manière  plus 
économique  ft  ^  en  voulant  profiter  de  Tex* 
ces  de  légértté  spécifique  de  ce  fluide  fur  Taie 
commun  naturellement  contenu  dans  le  vaifV 
fëau  A  »  on  engageoit  fous  fon  pied  b ,  Too- 
verture  d'un  flacon  plein  d'air  inflammable, 
immédiatement  après  en  avoir  enlevé  le  boa-  ^ 
chon  ;  l'air  du  vaifTeau  A,  plus  pefant  que  celui 
du  flacon',  defcendroit  en  partie  dans  ce  der^ 
nier ,  &  l'air  inflammable  obligé  de  lui  ce** 
der  la  place  monteroit  dans  le  vaiflèau  A , 
où  il  fe  méleroit  avec  la  portion  reflante  du 
fluide  atmofphérique.  Deux  ou  trois  fecon^^ 
des  fuffiroient  pour  charger  ainfi  le  piftolet» 
après  quoi  on  le  boucheroit  de  même  que 
le  flacon ,  qui ,  s'il  étoit  de  pinte ,  contiens 
droit  encore  fuffifamment  d'air  inflammable 
pour  répéter  9  à  lo  fois  l'expérience  de  lama* 
niereque  je  viens  dédire  ;  on  aurait  feulement 
l'attention  chaque  fois  de  laiflèr  communiquer 
enfemble  les  deux  capacités  pendant  quel* 
ques  fécondes  de  plus  que  la  fois  précédente , 
à  caufe  du  mélange  de  l'air  inflammable  avec 
l'air  commun  qui  pénètre  dans  le  flacon ,  & 
qui  alonge  néceflfairemeat  la  quantité  du  pre- 
mier« , 


fur  cette  ex* 
rteoce. 
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L^effet  que  produit  ici  Tair  inflammable,  obferYadan 
devient  de  plus  foible  en  plus  foible^  comme^"^' 
nous  l'avons  ôbfervé  précédemment ,  en  mé'^ 
lant  avec  le  même  air  inflammable  uir  ait) 
moins  pur  &  plus  chargé  d'émanations  que 
Pair  atmofphérique ,  que  nous  ^ons  fuppofê 
aufli  pur  qu'il  foit  poflfîble  de  fe  le  procurer* 
La  difficulté  de  l'inflammation  &  la  fdibleâ^ 
de  la  détonation  augmentent  à  proportion 
de  l'infalubrité  de  l'air  qu'on  emploie;  &t Û 
on  avoit  un  moyen  adez  exaâ  de  mefurér 
l'intenfîté  de  ces  eflfets ,  on  pourroit  très4>ie|L 
fe  fervir  encore  de  ce  procédé ,  pour  juger 
de  la  falubrité  de  l'air.  Ce  déchet  devient 
tel ,  que  (i  on  mêlé  avec  Tair  inflammable  df 
Tair  tout-à*fait  méphitique,  de  l'air*^xe ,  pat 
exemple ,  bien  pur  :  en  quelque  proportion 
qu'on  faflfe  ce  mélange,  l'air  inflammable» 
ou  le  mixte ,  ne  peut  s'allumer.  C'eft  un  fait 
dont  je  me  fuis  afTuré  plufîeurs  fois ,  &  no- 
tamment une  fois  avec  un  de  nos  plus  cé- 
lèbres Chymiftes  ,  M.  Macquer^  qui  me 
marqua  le  plus  grand  intérêt  de  le  bien  conf- 
tater.  • 

Cette  expérience  eft  on  ne  peut  plus  dé- 
licate à  tenter ,  &  c'efl:  une  obfervation  que 
nous  croyons  devoir  faire  en  faveur  de  ceux 
qui  n'ont  point  alTez  de  patience  pour  prendre 
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toutes  les  précautions*  néceflfaires  au  fuccès 
des  expériences  qu'ils  veulent  répéter»  On 
ne  peut  fa  faire  coniine  il  &ut  qu*avec  une 
bouteille  ordinaire.  On  la  remplit  d'eau  bien 
exaâement»  &  on  la  remplit  enfuite,  avec 
toutes  les  précautions  poffibles  ,  d'air  inflam- 
mable &  d'air^fixe ,  (ans  qu'il  s'y  infinue  la 
noiodre  portion  d'air  atmofphérique.  Il  faut 
jen  fécond  lieu  que  l'ouverture  de  la  bouteille 
Ibit  fort  étroite ,  &  que  le  bouchon  de  liège 
dont. on  la  ferme  ne  foit  point  trop  ferré ^ 
jpdUr  qu'on  puiflè  l'enlever  fans  agiter  la 
bouteille  &  donner  accès  à  l'air  atmofphé- 
:rtque.  Il  efl  inutile  de  recommander  ici  la 
f)ureté  de  Tair-fixe.  On  conçoit^  fans  qu'il 
ibît  néceflaire  de  le  dire ,  toute  l'importance 
de  cette  condition. 

(76)  'On  voit  manifeftement ,  d'après  ce 
que  nous  venons  de  faire  obferver ,  i**.  que 
ce  fluide  défigné  fous  le  nom  d'air  inflam- 
mable, ne  peut  s'allumer  que  par  le  concours 
de  l'air  proprement  dit,  &  même  par  le 
concours  de  la  portion  vraiment  pure  & 
refpirable  qui  fe  trouvç  dans  une  mafle  d'air 
prife  à  volonté  dans  toute  partie  quelconque 
de  l'atmofphere. 

.    2®.  Que  c'eft ,  de  toutes  les  fubftances  que 
nous  connoiflbns  jufqu'à  préfent^  la  plus  in- 


fiammable  ,  puifqu*elle  n'exige,  pour  fon 
inflammation'^  que  la  plus  foible  étincelle 
éledrique,  qui  ne  fufBroit  point  pour  en- 
flammer toute  autre  fubftance.  Or ,  nous  ob- 
ferverons  à  ce  fùjet,  que  quoique  le  fluide 
éleârique  ait  la  faculté  d'embrâfer  une  mafle 
donnée  d'air  inflammable,  il  ne  pèue  pro- 
duire cet  effet  qu'autant  qu'il  éclate  en  forme 
d'étincelle  dans  cette  mafle  d'air.  Quelque 
abondante  que  foit  la  matière  éleârique ,  foti 
efièt  devient  nul  dans  toute  autre  circons- 
tance $  c'efl:  une  obfervation  aflez  curieufè 
que  nous  devons  à  M.  Chaiifier.  Elle  efl: 
confignée  dans  un  Mémoire  qu^il^  lut  fur 
cette  matière  à  T Académie  de  Dijon  ,'& 
on  peut  facilement  la  confirmer  par  l'expé-i 
rience  fuivante^ 

Rèmpliflcz  d^air  inflammable  Une  grande    «xp^Hcnc. 

*^  •  •  QUI      preuve 

veflîe  A  (  Pi  5 ,  Fîg.  4.  ) ,  &  le  procédé  eft  on  sueC  u  piui 
ne  peut  plus  fimple.  Plongez  dans  la  cuve  cetie  éieûri. 
le  récipient  C  (PI.  i ,  Fig.  6.>,  fon  robi- Jl^r  enflïin- 
net  D  étant  ouvert,  il  fe  remplira  d^eau  : flammâwe'Ti 
fermez  ce  robinet,  &  amenez  le  récipient p*/u"e fo"* 
plein  d'eau  fur  la  tablette  de  la  cuve  pour  ^^^^^'^^^J^^^^ 
y  faire  paflTer  de  Taîr  inflammable  que  vous  *i">^'«  »«  ^*" 

^  *  ,        .  .  ^  pomc   explo* 

fabriquerez  à  ce  deflein  dans  un  flacon  garni  <îod. 
de  fon  tube  communiquant.  Lorfque  le  ré-»^^'^»^'*-^ 
cipient  fera  prefque  rempli  de  cet  air,  mon- 

R  iij 
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tez  fur  Ton  robinet  celui  de  la  veflie  A ,  de 
laquelle  vous  aurez  encore  eu  foin  aupara- 
vant de  chaflèr  Tair  atnKofphérique ,  en  la 
pfeflànt  convenablement  entre  vos  mains 
&  en  la  tordant.  Dès  que  le  récipient  fera  en« 
tierement  plein  d'air  inflammable  ,  ouvrez 
les  deux  robinets  ;  Tair  qui  continuera  de 
paflër  fous  le  récipient ,  fe  portera  dans  la 
veflie  &  la  tuméfiera.  Si  vous  ne  voulez  riea 
perdre  du  produit,  &  fî  Vous  voulez  pro- 
fiter de  Tair  dont  le  récipient  refie  cqnti* 
nuellement  rempli ,  plongez*le  dans  la  cuve , 
l'eau  s'7  élèvera  &  obligera  la  maflè  d'air  à 
refluer  &  à  s'élever  dans  la  veiïie  pour  ache- 
ver de  la  remplir.  Lorfqu'elle  en  fera  pleine, 
fermez  le  robinet  de  la  veflie ,  &  détachez* 
la  de  defllis  le  récipient.  Montez  alors  fur 
fon  robinet  B  le  tube  de  cuivre  C  D ,  au 
bout  duquel  vous  vîflèrez  d'abord  l'ajutage  a, 
qui  fe  termine  en  une  pointe  aflëz  aiguë. 
Approchez  cet  ajutage  du  conduâeur  d'une 
grande  machine  éleârique.  :  ouvrez  le  robi-^ 
net  B  &  preflfez  modérément  la  veflie  entre 
vos  mains;  l'air  inflammable  dont  elle  efl 
remplie  fe  portera  fur  le  condu^eur  abon-< 
damment  chargé  d'éleâriçicé  \  mais  comme 
ce  fluide  ne  pourra  éclater  entre  le  conduc* 
téur  &  Tajutage  a  ^  cet  air  ne  s'enflammera 
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pas.  n  en  arrivera  tout  autrement^  fi  vous 
fubflituez  à  l'ajutage  a ,  la  petite  boule  b  ^ 
percée  félon  Ton  axe  ;  elle  tirera  une  étinr 
celle  du  condudeur  y  &  cette  étincelle  allu* 
mera  la  portion  d'air  qui  s'échappera  de  la 
veflie.  Si  vous  prefTez  celle-ci  entre  vos  mains , 
l'air  fortira  plus  abondamment ,  &  fera  un 
jet  enflammé  qui  s'étendra  à  la  diftance  de 
lept  à  huit  pouces.  Cette  flamme  très-rare 
&  blanchâtre  à  l'extérieur ,  parole  verdâtre 
vers  l'orifice  de  la  boule,  &  entourée  d'une 
lumière  rouge  plus  ou  moins  foncée. 

Cette  expérience  fournit  à  M,  Chauffler, 
fon  Auteur ,  une  obfervation  afièz  bien  vue 
fur  les  avantages  déjà  bien  connus  des  poin« 
tes  qu'on  élevé  au-deffus  des  édifices  pour 
les  préferver  des  ravages  de  la  foudre.  Quoi** 
que  l'air  renfermé  dans  la  veflîe ,  dit-il ,  aie 
la  plus  grande  difpofîtion  k  prendre  feu  ^ 
quoique  la  pointe  foudre  continuellement 
&  avec  force  le  fluide  éleârique ,  cependant 
comme  elle  le  tranfmet  fans  explofion^  l'air 
ne  peut  s'enflanimer}  &  de  même  que  le 
danger  de  la  foudre  confifie  dans  Téclat  j^ 
ainfi  l'inflammation  de  cette  efpece  d'air  dé^ 
pend  du  choc  &  de  la  collifion  de  Tétincellç 
^ledrique. 

Riv 
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dh  variécés     (77)  La  couleuf  que  prend  la  flamme  âc 
ri  ^da^t  ^u  l'air  inflammable  ,  eft  aflèz  confiance ,  lor^ 
rîk"Tofla^!  que  cet  air  eft  pur,  ou  lorfqu'il  n'eft  combiné 
"****^        qu'avec  de  Taîr  armofphérique  très-pur  lui-- 
même, &  elle  fe  préfente  comme  celle  d'une 
bougie  fous  la  forme  d'un  cône  alongé.  On 
remarque  vers  fa  bafe  une  couleur  verdâtre , 
comme  nous  venons  de  Tindiquer  dans  Tex- 
périence  précédente ,  &  cette  couleur  forme 
de  même  un  petit  cône  renfermé  au  centre 
du  cône  extérieur  &  alongé ,  produit  par  la 
totalité  de  la  mafTe  enflammée. 

Mêlé  avec  différentes  efpeces  d'air  >  l'air 
inflammable  fait  obferver  des  variétés  aflTez 
remarquables  dans  la  couleur  de  fa  flamme; 
&  pour  les  faifir  comipe  il  faut,  on  fe  fert 
très-avantageufement  d'un  vaiflèau  cylindri- 
que de  cryftal  de  ii  à  15  lignes  de  dia- 
mètre ,  &  d'un  pied  au  moins  de  hauteur; 
afin  que  la  niafFe  d'air  ne  foit  point  trop 
promptement  confumée ,  Si  qu^on  puifib  la 
voir  brûler  pendant  quelque  temps. 

Combiné  avec  de  fdr  armofphérique 
phlogiftiqué ,  le  gas  inflammable  brûle  avec 
une  flamme  d'un  rouge  plus  pâle  ;  mêlé  avec 
de  l'atr  nitreux ,  la  couleur  verte  qu'on  ob* 
fervoit  précédemment  au  centre  de  la  flamme 
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rouge,  devient  d*ùne  douleur  tirant  filr  le 
bleu  y  &  la  couleur  rouge  éft  plus  foible. 

Cette  flamme  efl  plus  languiflante ,  plus 
pâle ,  &  la  couleur  revient  au  verd ,  lorfqu'on 
mêle  l'air  inflammable  avec  une  petite  portion 
d'air  atmofphérique  &  d'air-fixe ,  de  celui  qui 
s'eft  décompofé  en  partie  par  fon  féjour  fur 
Teau;  car  nous  avons  déjà  obfervé  que  l'air 
inflammable  perdoit  la  propriété  de  s'enflam- 
mer ,  lorfqu'il  étoit  mélangé  avec  de  Tàir- 
fixe  très-pur  :  ces  fortes  d'expériences  font 
très- délicates  à  faire ,  &  elles  exigent  certai- 
nes proportions  dans  le  mélange  qU'il  faut 
étudier  avec  foin ,  &  elles  pourront  fans  doute 
par  la  fuite  conduire  à  de  nouvelles  décou- 
vertes y  que  nous  ne  devons  attendre  que  des 
amateurs  qui  peuvent  librement  difpofer  de 
leur  temps. 

(78)  Quoique  la  flamme  de  l'air  înflam*  Dci'aawîcé 
mable  paroiflè  très-rare,  elle  jouit  néanmoins ^^  %^^^^ 
d'une  très-grande  aâivité  ;  &  nous  avons  plus  ^"°»'»^ 
d'une  fois  allumé  des  bûches  en  les  préfentant 
à  une  flamme  de  cette  efpece,  qui  s'élan- 
çoît  par  la  tubulure  d'une  veffie  remplie  d'aîr 
inflammable.  M.  Neret  dont  nous  venons  de 
faire  mention  j  l'un  des  amateurs  les  plus  inf- 
truits  &  les  plus  indoftrieux  que  je  connoiflfe , 
cfl:  le  premier  qui  ait  remarqué  la  fingulierc 
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jiâivicé  de  cette  flamme  ;  &  guidé  par  un 
génie  particulier  qui  l'entraîne  toujours  vtts 
les  applications ,  il  fe  fervic  très-avantagea- 
fement  de  cette  a^ivité  pour  confiruire  un 
réchaud ,  très-propre  à  fuppléer  à  ceux  à  Tef- 
prit-de-vin ,  dont  on  fe  ferjt  communément  fur 
.les  tables  :  nous  en  donnerons  Tidée  d'après 
.la  defcription  de  TÂuteur  même ,  qu'on  trouve 
dans  le  Journal  de  l'Abbé  Roiier  (a). 
lUchaiia  à  U^^  plaque  ronde  de  métal  de  8  à  lo  pou* 
wiiiflaimitt-jggj  de  dianiAre ,  en  fait  le  fohd  :  eUe  a  des 

bords  élevés  de  dix  pouces ,  fur  lefquels  sV 
jude  un  couvercle  de  même  matière  ^  &  qui 
s'y  emboîte  folidement.  Entre  ces  deux  ^* 
ques  »  il  y  en  a  une  autre ,  dont  le  diamètre 
eft  moindre  d'un  demi-pouce  :  celle-ci  eft 
attachée  à  la  plaque  du  fond ,  par  la  partie 
fupérieure  de  trois  reflbrts  à  boudin ,  placés 
en  triangles ,  &  foudés  eux-mêmes  au  fond 
du  réchaud  ;  en  forte  que  cette  petite  plaque 
e(l  toujours  poufTée  contre  le  couvercle ,  par 
les  refTorts  qui  la  portent. 

Pour  faire  ufage  de  ce  réchaud,  on  introduit 
entre  le  couvercle  &  la  plaque  mobile ,  une 
large  veflîe  qui  contient  de  l'air  inflammable* 
Le  petit  robinet  joint  à  cette  veilie  ^   palte 
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(a)  JoartHil  de  Phyfi^uC, /«nyier  1777* 


par  un  trou  pratiqué  au  couvercle  ;  &  tout 
.aufljtôt  qu'on  tourne  la  clef  du  robinet,  &: 
qu'on  préfente  une  bougie  allumée  à  Tair 
quis'en  échappe ,  on  voit  paroitre  une  flamme 
bleuâtre  très-vive,  &  qui  dure  en  propor- 
tion de  la  capacité  du  réfervoir ,  Tair  étant 
toujours  déterminé  à  fortir,  par  la  prefHon 
qu'il  éprouve  dans  Tintérieur  du  réchaud.  Ma 
veffic,  ajoute  M.  Neret^  en  contient  pour  8 
à  10  minutes;  il  y  a  ici  deux  attentions  indif- 
penfables  :  Tune ,  que  la  veflie  ne  foit  mife  en 
place  qu'à  moitié  pleine ,  pour  qu'elle  prenne 
bien  la  forme  du  réchaud  ;  l'autre ,  que  l'aju- 
tage ,  qui  fe  monte  à  vis  fur  le  robinet ,  foit 
percé  d'un  trou  extrêmement  petit ,  fans  quoi 
la  flamme  durMpit  trop  peu,  &  Tindrument 
ne  pourroit  rendre  aucun  fervice.  Quatre 
pieds  contournés  avec  grâce ,  &  relevés  de 
trois  pouce^au-deflus  *du  couvercle ,  fervent 
à  foutenir  les  plats ,  &  procurent  un  accès 
alFez  facile  à  Tair  ambiant ,  pour  entretenir 
la  flamme  de  Tinflrument. 

M.  Neret  n'efl  pas  le  feul  qui  foit  parti 
de  l'extrême  combuflibilité  de  l'air  inflam- 
niable,  pour  faire  fervir  ce  fluide  auic  ufa- 
ges  de  la  vie ,  préférablement  à  d'autres  ma- 
tières combuftibles.  MM,  Furjienberger  ^ 
J^hmann  &  Brander, Phyficiens  &.Mécha- 
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niciens  coiinus,  ont  imaginé  des  lampes  ât 
air  inflammable  ,  que  Ton  peut  allumer  pen« 
dant  la  nuit ,  à  Taide  d'une  étincelle  éleârrique , 
tirée  d'un  petit  éleârophore  ou  de  toute  autre 
machine  aufli  peu  difpendieafe  &  auflî  com^ 
mode.  Ces  lampes  ou  rélervoirs  d'air  inflam- 
mable font  fufceptibles  d'une  forme  élégante , 
&  celle  que  je  leur  donne  les  fait  très-bien 
figurer ,  &•  dans  un. cabinet  de  Phyfique  & 
fur  un  bureau ,  où  l'on  s^en  fert  à  volonté  pour 
le  procurer  de  la  lumière ,  ou  pour  charger 
d'air  inflammable  le  pîflolet  de  Voira. 
xjmpe  a  air  ^tt  voit  (PI.  5,  Fig.  3.)  une  lampe  de 
infiamiiabte.  ^^jj^  efpcce  ,  accompagnée  de  Téleôrophore 

*  qui  fert  à  Talluraer.  A ,  eft  la  partie  princi- 
pale de  cette  machine ,  c*a(|pun  vaiOèau  de 
cryflal  qui  peut  avoir  xo  à  1 1  pouces  dans 
fon  plus  jpetit  diamètre ,  &  qui  eft  ouvert 
fupérieurement  &  inférteurcment ,  &  de  plus 
maftiqué  exaâement  dans  deux  viroles  de 
cuivre«  Celles-ci  font  tarraudées  &  garnies  de 
robinets,  qui  fervent  à  faire  communiquer, 
fuivant  le  befoîn ,  la  capacité  du  vaifleau  A, 
l'un  B  avec  Iç  pied  creux  de  cuivre  C  ,  & 
l'autre  D  avec  le  vafe  conique  de  cryftal  E  t 
plus  petit  que  le  vaiffeau  A ,  ôf  dont  le  tuyau 
/g  doit  être  regardé  comme  une  continuité. 
Ce  tuyau  qui  eft  de  cuivre ,  eft  foudé  à  la 
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bafe  du  robinet  D,  &  ouvert  à  fes  extré- 
mités, h  i^  eft  un  ai^tre  tuyau  foudé  à  la 
virole  fupérieure  du  vaiflfeau  A  ^  &  commu- 
niquant avec  lui.  Ce  tuyau  courbé.  &  plus 
gros  que  le  premier ,  reçoit  à  vis  le  robinet  / 
avec  une  traverfe  de  cuivre  interpofée  en- 
tr'eux  deux.  De  Tunç  des  extrémités  de  cette 
traverfe  qui  a  trcns  branches  horifontales  for- 
mant un  double  équerre ,  s'élève  une  petite 
tige  folîde  de  cryftal  m ,  dont  le  pied ,  qui 
eft  de  cuivre ,  eft  retenu  en  Situation  dans 
une  coulifte  par  un  bouton  à  vis.  La  tige  n^ 
.établie  de  la  même  manière,  à  l'extrémité 
oppofée  de  la  traverfe ,  eft  de  cuivre ,  ainfi 
que  les  deux  autres  tiges  0  p ,  que]  portent 
les  premières ,  &  qui  font  terminées  par  des 
boutons  du  côté  du  robinet  / ,  qu'elles  ex- 
cèdent de  quelques  lignes.  La  troifieme  bran- 
che de  la  traverfe  iert  de  bafe  à  un  petit 
canon  de  cuivre  q ,  dans  lequel  eft  engagée 
une  petite  bougie  r,  femblable  à  celle  que 
Ton  vend  en  pain  ou  tournée  fur  elle- 
même  j  parce  qu'on  a  l'avantage ,  en  la  cour- 
bant »  d'amener  ion  extrémité  au-defTu^  de 
l'ajutage  du  robinet  l^  &  des  deux  boutons 
appartenant  aux  tiges  marquées  o  p.  Il  faut 
qu'on  ait  déjà  fait  brûler  cette  bougie. 
Enfin  S ,  eft  un  éleârophore  couvert  de 
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ton  conduâeur  T ,  du  centre  duquel  s'élève 
une  colonne  folide  de  cryftal  y ,  furmontée 
d'une  virole  &  d'une  boule  de  cuivre  par  les- 
quelles on  la  faifît  lorfqu'il  eft  queftion  d'en* 
lever  le  condudeur  T ,  &  de  le  mettre  en 
cohtaâ  avec  ITiémirphere  y ,  quf  eft  de  mé- 
tal &rurpendu  par  une  chaîne  à  utie  tige  {  de 
même  matière ,  laquelle  eft  accrochée  à  la 
petite  tige  o ,  portée  par  celle  de  cryftàl  m. 
Toutes  les  pièces  qui  compofent  la  lampe 
que  je  viens  de  décrire ,  étant  jointes  exac- 
tement les  unes  aux  autres ,  avec  des  cuirs 
interpofés,  on  la  tranfporté  fur  la  tablette 
de  la  cuve  (PI. ^.JPïg.  i.)>  à  deflein  de 
remplir  d'air  inflammable  le  vaifTeau  A  ;  mais 
il  faut  aaj^aravant  le  remplir  d^eau  pour  en 
chafler  l'air  atmofphérique  ,  à  quoi  on  ne 
parviendra  qu'en  tenant  le  robinet  B  fermé, 
tandis  que  les  robinets  D  &  /feront  ouverts , 
le  premier  pour  permettre  à  Teau ,  qu'on 
verfera  dans  le  vafe  E  ,  de  couler  à  propor- 
tion dans  le  vaifTeau  A  par  le  tuyau  fg^ 
&  le  dernier  pour  donner  ifTue  à  l'air  que 
cette  eau  déplacera.  Après  avoir  chalTé  ainfî 
l'air  du  vaiflêau  A  par  le  moyen  de  l'eau , 
on  fermera  les  robinets  D  &  /,  &  on  ou- 
vrira enfuite  le  robinet  B.  La  portion  d'air 
engagée  fous  le  pied  C,  baigné  par  Teau  de 


Efpeces  ^Mr-fixe.  tyt 

I&  cuve  f  montera  alors  dans  le  vaiflèaa  A , 
&  les  deux  maflfes  d'eau  fe  réuniront  :  oiî 
fermera  de  nou?eaa  le  robinet  B  ^  on  ou« 
vrira  de  même  les  robinets  D  &  / ,  &  on 
achèvera  de  iremplir  d^eau  le  vatdèau  A; 
enfin  on  fermera  une  féconde  fois  les  ro^ 
bînets  fùpérieurs  D  &  / ,  on  ouvrira  le  rc^ 
binet  inférieur  B ,  &  Ton  procédera  à  là 
produâion  &  au  dégagement  de  Tair  in« 
flammable  de  la  manière  indiquée  (  73  ) , 
ayant  attention  de  ne  recevoir  ce  fluide  dans 
le  vaiflèau  A,  qu'au  moment  où  on  le  fup« 
pofera  très-pur  ;  lorfqu'il  en  fera  rempli  en 
totalité  ou  en  partie  ,  on  fermera  le  robinet 
B  9  puis  on  tranfportera*rapparetf  où  on  ju« 
jgera  à  propos  de  rétablir  avec  Téleârophore 

5  T ,  deftiné  à  fournir  l'étincelle  éleârique 
propre  à  allumer  Tair  inflammable. 

Ce  dernier  appareil  a  l'avantage  de  con^ 
ferver  pendant  des  mois  entiers,  l'éleâri- 
cité  qu'on  lui  a  fait  contraâer ,  en  frottant, 

6  mieux  encore  en  battant  le  plan  réfîntux 
S  pendant  quelques  fécondes  avec  une  queue 
de  renard  bien  fèche  ;  de  forte  que ,  pour 
faire  l'expérience  de  la  lampe  à  air  inflam* 
niable ,  il  ne  fera  queflion  que  de  placer 
réieârophore  accompagné  de  fon  conduc- 
teur ,  au-deiTous  de  Thémifphere  y ,  &  d'our 
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vrir  les  robinets-D  &  /,  après  avoir  rem^ 
plî  tf  eau,  le  vafe  E ,  &  difpofé  convenable- 
ment la  bougie  r,  ainfi  <\nt  les  conduites  o 
p,  c'eft-à-dire,  après  avoir  rangé  leurs  bou- 
tons à  la  même  diflance  de  l'ajutage  du 
robinet  l,  la  roéche  de  la  bougie  fe  préfen- 
l^jiot  au-deflus;  tandis  que  l'eau  paflera  du 
yafe  E  dans  le  vaifTeau  A ,  &  que  l'air  in- 
ilampiable  s'échappera  pai^  l'ajutage  du  ro- 
binet / ,  en  formant  un  jet  invifible  entre 
les  boutons  d^s  tiges  o  p  ^  on  élèvera  le  con- 
jdudeur  T,  par  le  moyen  de  la  colonne  de 
crydal  v ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  en  contaâ  avec 
l'hémifphere  y  ,  alors  celui-ci  (era  éleârifé  ^ 
ainfi  que  les  tiges  «métalliques  {  6c  o  \  le 
bouton  de  cette  derrière  ,  qui  e(t  ifolée  par 
Ja  tige,  de  cryftal  m.,  lancera  une  étincelle 
fur  celui  de  la  tige  p.,  &  c'eft  cette  étin- 
x:elle  qui  éclatera  entr'eux  deux ,  qui  allumera 
ie  jet  d'air  inflammable ,  lequel  allumera  à 
fon  tour  la  bougie  r  ;  on  fermera  dès-lors 
les  robinets  D  &  / ,  fi  l'on  veut  conferver  fon 
air  inflammable  pour  d'autres  clrcon£lance9. 
Jl  s'en  confume  très-peu  chaque  fois ,  lorf-* 
.qu'on  a  l'habitude  de  manipuler,  &  ce  n'efjt 
qu'après  quelques  mois  qu'on  6ft  obligé  de 
.remplir  de  nouveau  le  vaiffeau  A.  Si  le  vafe  E 
fe  trouvoit;,à  fec,  Tair  atmpfphérique  ne 

marqueroit 
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nianqaeroic  pas  de  defcendre  dans  le  vaifleau 
A  au  moment  où  on  ouvrîroit  le  robinet  D. 

Veut-on  charger  au  même  appareil  le  pif- 
tolet  de  Volta  ,  on  le  préfente ,  fon  ouver- 
turc  en  bas^  au-deflus  de  l'ajutage  du  robi- 
net /,  après  en  avoir  éloigné  les  tiges  op  ^ 
&  les  robinets  D  &  /  étant  ouverts ,  on  le 
tient  dans  cette  pofiîion  pendant  deux  fe- 
condes  au  plus ,  après  lequel  tems  il  fe  trouve 
avoir  reçu  fuffifamment  d'air  inflammable. 
On  ferme  alors  les  robinets  ,  &  auflîtôt  après 
le  piftolet ,  avec  un  bouchon  de  liége  ,  en  le 
tenant  toujours  Touverture  en  bas.  Pour  le 
faire  partir,  on  peut  fe  fervîr  de  Téleôro- 
phore  S  T,  la  conduite  y  5  ne  pendant  plus 
au-deffus,  à  moins  qu'elle  n'en  foit  féparée 
par  un  intervalle  d*un.  pouce  ou  deux. 

On  peut  faire  encore,  avec  i'aîr  inflamma-  Expérience; 
ble ,  des  feux  d'artifice  agréables  ,  tels  que  f^"*  **'*«'- 
des  gerbes  plus  ou  moins  nombreufes  ,  des  pi.  ^ ,  Fig.  4. 
Ibleils  fixes,  mobiles,  &c.  Il  ne  s'agit  que 
de  faire  pafler  fair  inflammable  à  travers  des 
tubes  de   métal  difpofés  &   percés  conve- 
nablement, &  pour  cela  on  fe  fert  d'une 
veflîe  A  (  PI.  5 .  Fig.  4.  )  ,  qui  efl:  remplie 
de  ce  fluide  ^  &  qui  s'adapte  aux  tubes  par 
un  robinet  de  cuivre  B ,  fur  lequel  elle  eft 
liée  très-exdâement.  £n  preiFant  la  velfie  , 

S 
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Tair  inflafnmable  s'en  échappe;  il  fort  par 
toutes  les  ouvertures  que  peuvent  lui  pré* 
fenter  les  tubes  «  &  s'allume  à  la  flamme 
d'une  bougie ,  qu'on  en  approche  dès  l'inf- 
tant  où  l'on  commence  à  comprimer  la  Tef- 
fie  )  c'eft  ainfî  qu'on  aura  un  foleil  formé 
de  plufîeurs  rayons  lumineux  divergens ,  fi 
on  monte  fur  le  tube  de  cuivre  C  D  >  à  la 
place  de  Tajutage  a ,  là  boule  F  y  qui  eft  de 
même  matière  ,  creufe  &  percée  d'un  grand 
nombre  de  trous  pratiqués  félon  un  de  fes 
grands  cercles  ;  cette  boule  peut  avoir  un 
pouce  &  demi  de  diamètre.  De  même ,  fi 
l'on  fubfiitue  au  tube  C  D ,  un  autre  tube 
ièmblable  G  H ,  fur  l'extrémité  duquel  eft 
ajufié  un  tuyau  i,  /  communiquant  &  mo- 
bile ,  courbé  en  forme  d'S  romaine ,  Se  ou- 
vert d^une  ligne  au  plus  à  fes  extrémités  ,  l'air 
inflammable    que   Ton   fera  échapper  par 
ce  tube ,  fe  fera  jour  par  les  extrémités  du 
tuyau  iylf  &  lui  imprimera  un  mouvement 
circulaire  très-rapide ,  fur-tout  fi  Ton  preflè 
fortement  la  vefîie  »  après  avoir  déjà  allumé 
l'air  inflammable  ,  qui  produira  ici  un  foleil 
mobile  de  diverfes  couleurs. 

(79)  Quand  on  fait  brûler  Tahr  inflamma* 
ble  avec  Tair  commun ,  dans  un  vafe  de  cryf* 
tal ,  dont  l'orifice  efi  renverfé  ic  baigné  pac 
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l*câU  ^  on  voit  ce  liquide  s^y  élever  auflîtôc 
après  rinflammation  du  mélange  &  fâ  dé-  ' 
tonation  ;  c*cft  la  prefïion  de  Tair  extérieur 
qui  fait  monter  ainfî  l*èau  dans  le  vafe  ,  celui 
qu'il  contient  ne  pouvant  plus  lui  faire  équi- 
libre ^  à  caufe  de  la  deftruâion  totale  oa 
partielle  de  Tair  inflammable  ^  &  de  la  di- 
minution du  volume  de^j^air  commun  qui 
a  fervi  à  fa  combuflion  ;  en  effet ,  dans  cette 
expérience  ^  la  quantité  du  volume  des  deux 
fltiîdes  eft  diminuée  en  proportion  de  la  ra-* 
pidité  de  finflammation  ^  &  par  conféquenC 
l'eau  vient  occuper,  dans  le  vafe  où  elle  s'eft 
faite  ,tun  efpaCe  d'autant  plus  grand  que  cette 
diminution  e(t  plus  con(idérabIe4  Comme  la 
quantité  d^âir  pur  qUi  a  fervi  à  rînfiammatioii 
eft  en  moins  pour  le  réfïdu ,  c'eft-  à*-dire  5  pour 
ce  qui  relie  des  deux  fluides  après  leur  combul^ 
tion ,  il  s'enfuit  que  fi  onemployoit  dans  cette 
expérience  i  des  quantités  connues  &  propor^  %k 

tioimelles  d'air  inflammable  Âe:  d'air  commun , 
en  obfervant  celles  qui  font  néceiTaires  pour 
produire  l'inflammation  la  plus,  vive ,  on  par- 
viendroità  connokre  la  quantité  d'air  pur  que 
contient  le  fluide  atmofphérique  fous  un  vo- 
lume donné  pris  dans  tel  ou  tel  endroit  ;  en  un 
mot,  on  pourroit  apprécier  les  degrés  de 
pureté  ou  d'impureté  de  ce  fluide ,  en  corn-- 
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parant  la  quantité  du  réfidu  de  la  combuf^ 
tion  avec  la  quantité  commune  d'air  inflam- 
mable  &  d^air  ordinaire  qu'on  auroit  fait 
fervîr  à  cette  combuftion.  Il  fuffiroit  pour 
cela  que  le  vafe  dans  lequel  fe  feroit   Tîn- 
flammatîon  Fût  parfaîtetnent  cylindrique  & 
divifé  en  parties  égales ,  par  le  moyen  d'une 
échelle  établie   dCTus ,  &  dont  les  degrés 
principaux  auroient  été  mefurés  par  des  vo- 
lumes égaux  d'air  atmofphérique  ,  que  l'on 
auroit  fait  pafTer  fucceffivement  dans  ce  vafe 
cylindrique ,  alors  plein  d'eau ,  en  fe  fer- 
vant  pour  cela  d'un  autre  vafe  plus  petit  & 
de  même  forme.  La  combuftion  de  Tair  in- 
flammable ayant  eu  lieu  dans  xette  efpece 
de  jauge,   peu  différente  de  VEudiometre 
imaginé  par  M.  Fontana  (65) ,  &  l'eau  étant 
venue  remplir  le  vide  qui  s'y  feroit  fait  , 
on  jugeroit  de  la  plus  ou  moins  grande  pu- 
reté de  l'air  commun  employé ,  par  la  quan- 
tité dont  le  volume  des  deux  fluides  auroit 
été  diminué  ;  plus  il  auroit  foufîert  de  dimi- 
nution ,  &  plus  l'air  feroit  pur  ;   moins  au 
contraire  il  en  auroit  éprouvé ,  &  moins  l'air 
auroit  de  pureté.  Le  fervice  de  cette  efpece 
d'Eudiometre  feroit  plus  étendu ,  &  l'on  ap- 
précieroir  prefqu'à  l'infini  les  degrés  de  pu- 
reté ou  dlmpureté  des  différentes  fortes  d'air 
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refpirable  qu'on  y  renfermeroit  avec  Pair  ' 
inflammable ,  fi  l'on  prenoir ,  pour  les  deux 
termes  de  la  divifion  ,  celui  d'un  aif  non-ref- 
pirable ,  tel  que  Tair-fixe  ,  qui  ne  peut  point 
fervir  à  la  combufiion  de  l'air  inflammable  ^ 
&  celui  de  Tair  pur  ou  déphlogifliqué  qui 
la  favorife  le  plus  ^  ainfi  que  nous  le  démon- 
trerons en  traitant  de  ce  fluide. 

L'eudipqietre  à  air  inflammable,  dont  je 
viens  de  donner  l'idée,  diffère  à  quelques 
égards  d'un  autre  que  M.  Volta  a  imaginé 
fur  le  même  principe ,  &  que  je  vais  décrire^ 

A  (PL 7,  Fig.  I.)  fefl;  un  entonnoir  de  cui-  ^y^.^^ 
vre  d'environ  cinq  pouces  de  diamètre ,  fur-  ^^  m.  voira. 
monté  d'un  robinet  B ,  qui  ouvre  &  ferme ,  ^^  ^'  ^*  *' 
félon  le  befoin,  une  communication  entre 
la  cavité  de  cet  entonnoir  &  le  petit  vaifleaa 
cylindrique  de  cryflal  C  qui  efl  au-deflus* 

Ce  vaiflèau  eft  la  raefure  qui  fert  au  mé*- 
lange  de  l'air  inflammable ,  &  de  celui  dont 
on  veut  connoître  la  bonté.  Il  cft  furmonté*  ' 

d^un  robinet  JX  >  au  moyen  duquel  on  le 
fait  communiquer  à  volonté  avec  le  vaiflèau^ 
fphérique  de  cryfial  £ ,  dont  la  capacité  doit 
être  trois  à  quatre  fois  plus  grande  que  celle 
de  la  (nefure  C. 

Ce  globe  eft  cnféioppé  de  trois  bandes 
de  cuivre ,  courbées  fur  fa  convexité ,  qui 
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établiflent  une  communication  entre  les  deoir 
yirples  mafiiquéeà  de  haut  &  de  basiur  les 
deux  goulots  du  globe^ 

On  remarque  vers  le  milieu  &  en  dehors 
de  la  virole  a  ,  qui  tient  au  goulot  fupérfeur 
du  globe ,  un  bouton  de  métal  b  ;  ce  boa- 
ton   termine    une  tige  de  ^nême   matière , 
maftîquée  &  îfolée  dans  un  tube  de  verre 
engagé  dans  un  petit  tuyau  de  métal  foudé 
à  la  virôlle  a ,  de  façon  que  Tcxtrémité  de 
b  tige ,  traverfe  l'intérieur  de  cette  virole , 
&  fe  termine  à  deux  lignes  au  plus  du  côté 
oppofé  &  intérieur  a  ;  on  remarque  auflî , 
vers  le  bas  de  la  virale  c,  dans  laquelle  eft 
maftiqué  le  goulot  inférieur  du  globe  ,   un 
petit  crochet ,  auquel  eft  attachée  une  chaîne 
4i  terminée  par  une  boule  de  Cuivre, 

AudefTus  de  la  virole  a j  eft  un  robipeC 
F,  furmontélui*méme  d*un  hémifphere  creux 
de  cuivre  G ,  percé  à  fon  fond.  Le  robinet 
F  porte ,  à  fon  extrémité  fupérîeure,  un  pas 
de  vis  intérieur ,  dans  lequel  on  monte  à 
vblonté  le  tube  de  verre  H ,  qui  fe  termine 
par  une  boule  foufflée  I. 

Ce  tube  rioit  être  parfaitement  cylindri- 
que &  contenir  un  peu  plus  que  la  mefurç 
C ,  &  la  capacité  de  la  boule  I  doit  être 

{çllç ,  qu'eLç  faffe ,  avec  celle  du  tube ,  le 


complément  d'une  féconde  mefure ,  c'eft-à- 
dire  »  qu'il  faut  que  la  boule  &  le  tube  pris 
enfcmWe ,  pulflent  contenir  deux  fois  feule- 
tneqt  la  quantité  de  liquide  qui  rempliroit 
!a  mefure  C. 

Sur  la  longueur  du  tube  H  font  ajuftéés 
&  appliquées  deux  lames  de  cuivre  divtfées 
en  cent  parties  égales ,  à  compter  de  bas  ert 
haut,  depuis  l'endroit  où  la  longueur  du  tube  ^ 
fufqu'à  la  naifiance  delà  boule  I,  repréfente 
la  capacité  du  vaifTeau  cylindrique  C. 

Telle  eft  la 'conftruâîon  de  l*Eudiometre 
de  M.  Volta.  Pour  en  faire  ufage ,  on  rem- 
plit d'eau  exaâement  le  globe  E,  la  mefure 
C ,  &  Tentonnoir  A ,  qui  fert  de  pied  à 
Finftrument ,  après  quoi  on  pofe  cet  entons 
îîoirfur  la  tablette  de  la  cuve  (PI.  i.  Fîg.  i  ). 
Le  xobinet  B  étant  ouvert  ;  on  fait  monter 
iaflez  d'air  inflammable  pour  remplir  la  me- 
fure C ,  &  lorfqu'elle  en  eft  pleine ,  on  ferme 
ie  robinet  B,  &  l'on  ouvre  enfuîte  le  ro- 
binet D  ,  qui  permet  alors  à  cet  air  inflam* 
tnable  de  pafTer  dans  le  globe  E. 

Celui-ci  s'étant  déchargé  en  faveur  de  fa 
mefure  C ,  d'un  volume  d'eau  égal  au  vo- 
lume d'air  qu'elle  lui  a  fourni ,  on  ferme 
le  robinet  D ,  &  on  remplit  d'eau  une  fe^- 
conde  fois  Fentonnoir  A ,  àlnfi  que  la  me*- 

Siv 


stù  BJpai  fur  différentes 

fure ,  fi  elle  ne  Tefl:  pas  entièrement ,  puî$ 
on  fait  pa (1er  dans  cette  dernière  Tair  qu'on 
veut  éprouver  ;  &  lorfqu*elle  en  eft  remplie ,  | 

on  ferme  le  robinet  B .  &  on  ouvre  le  ro-  i 
binet  D  :  alors  ce  nouvel  air  monte  dans 
le  globe  E ,  &  ic  mêle  à  la  melure  d'air 
inflammable  qui  y  eft  déjà.  Il  ne  s'agit  plus 
que  de  faire  brûler  celui-ci  à  là  faveur  de 
Taotre. 

Pour  y  parvenir ,  on  charge  d'éleârîcité 
une  petite  bouteille  de  Leyde.  On  tient  de 
la  même  main  &  en  çontaâ  l'une  avec 
l'autre ,  cette  bouteille  &  la  chaîne  d ,  & 
on  porte  le  crochet  de  la  même  bouteille 
contre  le  bouton  de  cuivre  b  ;  l'étincelle 
léleArique  qui  fe  produit  alors  au-dehors  ,  fe 
répète  au- dedans  de  la  virole  a  ;  elle  éclate 
entre  fes  parois  &  Textrémité  de  la  tige  à 
laquelle  appartient  le  bouton  b ,  &  elle  allume 
l'air  inflammable  ;  ce  qui  pourroit  furpren- 
dre  ici  ^  c'efl;  que  Tinflammatk^n  &  la  com* 
buflion  de  ce  fluide  fe  font  fans  bruit ,  fans 
détonatioi)  ;  mais  il  faut  obferver  qu'elles 
s*operent  dans  un  vaifTeau  fermé  de  tcs^ite 
part  I  &  aflez  réfiflant  pour  ne  pas  céder  à 
Texpanfion  des  deux  fluides ,  &  que  par 
conféquent  l'air  ambiant  n'étant  point  ici  dé- 
placé ni  immédiatement  ni  médiatemênt^  la 
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détonarion  ne  peut  avoir  lieu  ;  ce  phéno- 
mène dépendant  èflentiellemetit ,  comme 
tout  fon  quelconque,  de  la  percuffion  de 
l'air. 

Afin  de  mefurer  le  vide  qu'a  éprouvé  le 
globe  £  ;  ou  ^  ce  qui  eft  la  même  chofe  »  afin 
d'évaluer  la  quantité  de  diminution  qu*a  fouf- 
ferte  le  mélange  des  deux  fluides  qui  ontfervi 
à  rinflammation ,  on  remplit  d'eau  le  tube 
H ,  ainfi  que  la  boule  I  ;  on  ferme  l'ouver*- 
ture  du  premier  avec  le  doigt,  &  on  le 
plonge  dans  Phémifphere  G ,  qui  eft  alors 
remplie  d'eau  en  partie.  On  ouvre  le  ro- 
binet F ,  pour  permettre  à  cette  eau  de 
couler  dans  le  globe  E  ,  jnfqu'à  ce  qu'elle 
ait  rempli  le  vide  qui  s\  eft  fait,  &  qu'elle 
fafTe  monter  une  première  bulle  de  l'air  ré* 
fidu  de  la  combustion.  Dès  qu'on  apperçotc 
cette  bulle ,  on  préfente  l'ouverture  du  tube 
H  au-deflus  de  celle  du  robinet  F ,  que  Ton 
ferme  auflitôt,  pour  ne  l'ouvrir  de  nouveau 
que  lorfqu'on  aura  reçu  la  bulle  d^air  dans 
le  tube  ,  &  viiTé  celui-ci  exadement  dans  la 
douille  qui  excède  le  robinet ,  &  qui  eft 
baignée  par  l'eau  contenue  dans  Phémifphere 
G;  font-ils  joints  l'un  à  l'autre,  &  le  robi- 
net eft-il  ouvert,  on  voit  alors  l'eau  du 
tube  H  &L  celle  de  la  boule  I  defceodre  dans 
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k  globe  E ,  &  Tair  que  contient  encore 
celui*ci  monter  à  proportion  dans  les  deux 
premiers.  Lorfque  ce  fluide  y  eft  monté  en-^ 
tiérement ,  on  juge  de  la  diminution  qu'il  a 
éprouvée  &  de  la  bonté  de  Tair,  qui  a 
concouru  à  la  combufHon  de  Tair  inflamma* 
ble ,  par  Tefpace  que  ces  deux  fluides  occu- 
pent dans  ce  moment ,  comparé  à  celui  qu'ils 
auroient  occupé  avant  Pexpérience.  La  dif- 
férence fe  trouve  indiquée  par  dey  centiè- 
mes de  mefure  ,  conformément  à  la  gradua- 
tion du  tube  H. 
nifervoirs  Le  Complément  de  cet  ingénieux  infini- 
fl^Von veut tnent,  font  des  flacons  préparés  avec  art 
fuvTrVt^pour  tenir  lieu  d'une  cuve  ,  &  donner  la  fa- 
^^^JJ^***cilité  d'opérer  par- tout  où  l'on  fe  rencontre. 
Deux  flacons  peuvent  fuflire,  &  comme  ils 
font  femblables ,  on  jugera  des  deux  par  la 
defcrtption  d'un  feul. 
ri.7,Fjg.i.  A  (PI.  7.  Fîg.  2. )  eft  un  flacon  de  cryf- 
tal^  qui  doit  contenir  environ  deux  pintes, 
afin 'de  pouvoir  fournir'  à  un  grand  nombre 
d'expériences.  Sur  fon  goulot,  qui  eft  maf- 
tîqué  dans  une  virole*  de  cuivre  ,  eft  adapté 
un  robinet  B,  furmonté  d*une  douille  qui 
porte  une  vis  intérieure  ,  &  qui  peut  par  ce 
tnoyen  recevoir  le  robinet  B  de  l'appareil 
précéderit  (fîg.  i .  )  Suppofons  que  ce  flacon 
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foir  plein  d'air  inflammable  :  en  fupprimant 
Tenronnolr  A  de  VEudiometre ,  on  pourra 
monter  cet  inftrumcnt  fur  celui  dont  il  eft 
ici  queflîon  ,  &  on  conçoit  qu'en  ouvrant 
les  deux  robinets  ,  le  robinet  de  VEudiome-^ 
tre  &  celui  du  flacon  ,  la  mefure  C  fe  rem- 
plira d'air  inflammable.  On  procédera  de 
même  pour  faire  monter  dans  cette  mefure 
Tefpece  d*air  qu'on  voudra  éprouver ,  &  dont 
le  flacon  fera  rempli ,  &  c'eft  ainfi  qu'on  ,• 
pourra  opérer  fans  le  concours  de  la  cuve. 
•  {80)  Grande  dtfpute  entre  les  PhyficiensiJfctJçi*"» 
fur  rabforptioB  de  l'air  inflammable  par  Teau,  eamimbic. 
ou  mieux  fur  Tadion  que  ce  liquide  exerce 
contre  f  air  inflammable  ,  lorfqu'on  les  agite 
enfemble  dans  un  même  vaiflleau.  Les  uns 
prétendent  que  l'air  inflammable  fe  déçom- 
|)ofe.  Lf^s  autres  foutiennent  le  contraire  ; 
d'autres  prétendent  que  cette  décômpofitîon 
n*a  lieu  que  dans  des  vaifTéaux  ouverts ,  c'eft-  • 
à-dire ,  dont  f  ouverture  eft  noyée  dans  une 
grande  mafl^e  d'eau  ;  en  forte  qu'il  paroi- 
troît  naturel  de  conclure  avec  ceux-ci,  que 
Fair  inflammable  fe  détompofe  avec  le  con- 
cours de  rair.atmofphérique  an\biant.  Nous 
avons  tenté  cette  expérience  de  différentes 
manières  ;  nous  nous  fommes  même  rebqtés 
plus  d'une  fois  à  la  faire  de  ces  deux  façons 
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différentes ,  &  jamais  nous  ne  fommes  arriva 

« 

à  un  réfultac  afTez  certain  pour  confirmer 
Tof^inion  de  ceux  qui  prétendent  que  l'air 
inflammable  peut  erre  véritablement  abforbé 
par  Teau,  Mais  comme  notre  mal-adrefTe  ne 
doit  point  contrebalancer  des  faits  qui  nous 
font  annoncés  par  des  Savans  dont  nous  ne 
pouvons  contefler  la  bonne  foi,  nous  ai- 
mons mieux  croire  que  nous  ne  nous  y 
fommes  point  encore  pris  d^une  manière 
convenable ,  &  nous  aimons  mieux  nous 
en  rapporter  à  l'autorité  du  D.  Pritftley , 
qui  nous  affare  être  parvenu  à  purifier  cet  air^ 
&  à  lui  faire  perdre  fa  qualité  méphitique 
en  le  lavant  dans  une  très-grande  maffe  d'eau  ^ 
ce  qui  nous  a  été  confirmé  par  l'Abbé  Fonta" 
na ,  &  plus  particulièrement  encore  par  M. 
Sembler  ,  Savant  diflingué  dans  les  Sciences 
phyfiques^  &  Bibliothécaire  de  la  Républi- 
que de  Genève.  Il  nous  écrivoit  à  ce  fujet  vers 
la  fin  de  l'année  1777 ,  qu'il  ne  pouvoit  par- 
venir à  abforber  l'air  inflammable ,  lorfqu'il 
le  renfermoit  avec  une  maiTe  d*eau  dans  un 
flacon  bien  bouché^  quelqu'agitation  qu^il 
lui  procurât ,  mais  qu'il  l'abrorboit  affe^ 
bien  lorfqu'il  tentoit  cette  expérience  dans 
fa  cuve ,  après  avoir  renfermé  l'air  fous  un, 
récipient  dans  lequel  il  laifibit  une  maffe  d'eau 
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communicante  avec  celle  de  la  cuVe  j  il  nous 
écrivit  quelque  temps  après,  qu'il  avoit  dé- 
couvert la  caufe  de  cette  différence ,  &  qu'il 
fe  propofoit  de  donner  dans  pîeu  une  théorie 
fatisfaifante  de  ce  phénomène ,  &  de  tous  ceux 
qui  concernent  ces  fortes  de  fluides.  Je  fuis 
parvenu ,  me  dit-il ,  dans  une  lettre  datée 
du  8  Avril  1778  >  à  préfenter  ces  phénomènes 
de  manière  qu'ils  offrent  une  théorie  com- 
plette  9  ou  du  moins  une  chaîne  de  propofî- 
tions  qui  me  paroifTent  découler  de  quelques 
principes ,  &  former  un  tout  fyftématique. 
Nous  ne  pouvions  que  bien  efpérer  des  travaux 
d'un  homme  auflî  inftruit.  Ses  Mémoires  phy- 
ïîco-chymiques  ,/î/r  Vinfliitnce  de  la  lumière 
folain ,  pour  modifier  les  êtres  des  trois  re- 
gnes  de  la  Nature^  ù  fur-tout  ceux  du  règne 
végétal^  publiés  en  1782,  &  fes  Recherches 
fur  rinfluence  de  la  lumière  folaire  pour 
métamorphofer  l'air-fixe  en  air  put  par  la 
végétation ,  imprimées  en  1789 ,  &  dont 
hqus  avons  déjà  parlé ,  ïie  laiilènt  prefque 
rien  à  defîrer  fur  la  nature  des  fubftances 
aériformes ,  fur  leur  aâion  réciproque ,  & 
fur  ce  que  chacune  d'elles  efl:  fufceptible  de 
produire  &  de  fouffrir.  Les  expériences  que 
M.  Senebier  a  faîtes  pour  découvrir  fi  l'air 
inflammable  cil  diffoluble  dans  Teau ,  font 
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d'autant  plus  fatisfaifantes  &  déci(î^e$;; 
qu'elles  montrent  les  momens  de  cette  dif« 
folution^  fa  lenteur  &  fa  durée,  en  même 
tems  qu'elles  prouvent  que  rinflammabilité 
de  ce  fluide  brave  les  années  comme  raâion 
de  l'eau ,  &  que  la  diminution  que  celle*ci 
lui  fait  éprouver  a  lieu  avec  comme  fans  le 
concours  de  Tair  atmofphérique. 
Dépôt  de  (80  Lorfqu'on  conferve  de  Fair  înflara- 
mibic*"^ fi?t  "'^^'^  fur  l'eau  ,  ou  mieux  dans  un  vailTeau 
!*«»>«•  qui  contient  quelques  pouces  d'eau ,  &  plongé 
dans  une  cuvette  remplie  d'eau,  on  remarque 
quelque  tems  après  que  la  furface  de  Teau 
fe  couvre  d'une  pellicule  très-déliée,  &  cette 
pellicule  afïèâe  différentes  couleurs.  Elle 
refFemble  affez  à  de  Tocre  rouge  ,  lorfque 
l'air  inflammable  a  été  produit  brufque^ 
ment  par  une  diffolution  de  fer.  Si  on  laifle 
raflèmbler  ce  dépôt  en  affez  grande  quan- 
tité ,  pour  qu'on  puiflè  le  recueillir  &  l'exa- 
miner ,  on  trouve  effedivement  que  t'eft  de 
véritable  ocre ,  ou  la  terre  du  fer  exaltée 
dans  l'ade  de  leffervefcence ,  &  entraînée 
avec  l'ain  Cette  pellicule  eft  d'une  couleur 
blanchâtre,  lorfque  l'air  inflammable  efl  pro- 
duit par  une  diffolution  de  zinc ,  &  le  D« 
PrieJHey  y  qui  avoit  fait  cette  obfervation 
avant  nous  ^  imagine  que  cette  précipitation 
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n'eft  autre  chofe  que  la  chaux  du  métal  (a). 
Lorfqu'on  vietit ,  dît-il ,  à  remuer  l'eau  char- 
gée de  cette  dépofition  ^  celle-ci  reflfemble 
beaucoup  à  de  la  laine. 

(82)  Nous  avons  obfervé  en  parlant  de  oï>^«vati-ofi 
I  air- fixe  U6)  j  que  la  végétation  étoit  un  fur  u  manie 

VT    /^    n  ,  &  ^  rc  de  purifier 

des  moyens  que  la  nature  employoït ,  pour  i*«»  i°âam- 
épurer  l'air  atmofphérique  de  la  quantité"" 
d'air-fixe  dont  il  eft  fouvent  inquiné*  Nous 
avons  pareillement  obfervé  que  l'agitation 
dans  Teau  enlevoit  à  l'air-fixe  fa  qualité 
méphitique ,  &:  nous  avons  regardé  ce  fe>- 
cond  procédé ,  comme  un  moyen  employé 
par  fa  nature  pour  purifier  Pair  &  le  rendre 
falubre.  Mais  ces  deux  moyens  ne  font  point 
tellement  généraux ,  qu'ils  puiflent  égale- 
ment s'appliquer  l'un  &  l'autre  à  la  dépura- 
tion de  toute  efpece  d'air  méphitique  quel* 
conque.  L'air  inflammable ,  félon  M.  Prk/^ 
tUy,  ne  s'améliore  point ,  il  ne  perd  point 
fa  qualité  délétère  dans  l'aÛe  dé  la  végéta^ 
tion*  mÊ 

J'ai  fait  pouffer ,  dit-il  {a) ,  des  plantes 
{>endant  plulieurs  mois  dans  de  l'air  inflam- 
mable tiré  du  zinc ,  &  dans  de  l'air  de  même 


(a)  Etpér.  &  ObfctY,  far  difF.  efp.  d*air  y  tom.  i. 

(b)  Idem.  ibid. 
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efpece  tiré  du  bois  de  chêne  :  maïs  quoique 
ces  plantes  végétaflent  &  cruflènt  très-bien, 
lair  eft  toujours  demeuré  inflammable.  Le 
premier  ne  Tétoit  pas  à  la  vérité  auflî  for- 
tement ,  qu'il  i'eft  lorfquMI  eft  nouvellement 
produit  ,  mais  le  dernier  i'étoit  tour-à-fait 
autant;  &  j'attribue,  ajoute-t-il,  la  diminu- 
tion de  rinflammabiliré  dans  le  premier  cas, 
à  queiqu'autre  caufe  qu'à  1  accroilTement  de 
la  plante. 

Si  M.  Prieftley  n'a  point  trouvé  que  la 
végétation  eût  produit  Teffet  qu'il  en  atten- 
doir,  c'eft-à-dire  la  dettrudion  du  principe 
méphitique  de  l'air  inflammable ,  M.  Ingen- 
HouJi  a  été  plus  heureux  dans  Tes  Recher- 
ches; il  s'eft  afluré  par  un  grand  nombre 
d'expériences ,  que  les  plante^  ont  la  faculté 
de  corriger  l'air  inflammable ,  de  quclqu'ef- 
pece  qu'il  foit ,  qu'à  la  vérité  il  leur  faut  plu- 
fieurs  jours  ,  &  peut-être  plufieurs  femaî- 
iies,  pour  rendre  cet  air  refpirable,  fans 
^panmoins  lui  faire  perdre  fon  inflammabi- 
lité  (a). 
Il  paroit  que  l'air  inflammable  eft  égale- 


(a)  Expérience  fur  les  Végétaux ,  &c.  par  Jean  Ingen^ 

ment 
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fiierit  amélioré  &  métamorphôfé  éri  aif  f efi 
pîràble,  Idrfqu'dn  multiplie  (on  contàd  àyed 
Teau ,  en  les  battant  rdrlèmenfc  enfemblé 
âans  le  même  vaiflèaii.  M.  Ptieftley  /  eri 
rendant  compte  dé  quelques  ttavaùk  parti- 
culiers de  ce  genre ,  èa  dont  les  réfultats  lui 
paruréiit  fingulieirs,  nous  d^prend  qu'il  fë 
mit  {d)  à  agiter  une  quantité  d'âir  in-^ 
Àammable  daiis  Udë  jatte  de  vërré  pton-^ 
gée  dtifns  îinë  aiTez  grande  âugè  pleine  â'îéàa^ 
clont  la  furfàce  étoit  èxpoféé  à  l'air  coiii- 
inun  ;  &  il  ôbfervâ ,  après  avoir  continué 
ropéràtiôn  iéfpace  d^  dix  minutes,  que. 
près  d'un  quart  de  la  cjuântîté  d'air  avoîif 
âifparu,  &  trouvant  que  lè  réfidu  faifoi^ 
effervefcenèe  avec  l'air  riîtrèuic,  il  ëh  con- 
clut qu^il  dèvoît  èttc  dèvenJ  propre  à  li 
fefpiratîcfî.  Pour  ^'aflbrèr  de  de  fait ,  le  IJ: 
Priejlley  imagina  trës-bîeh  de  rehfèrmet  une 
fouris  dans  un  Vaifleaii  corîtefiarït  dèiTx  më-^ 
fures  &  demie  de  ce  réfidu  {b) ,  &  il  tfbfervi 
Qu'elle  vécut'  vingt  liiintites  ;  et  qui  fait  if 
.peu-près  le  terris  c^u'uné  fôuris  vit  ordinaîrë-i 


.(a)  Exp.  Si  Obfcïv.  faf  ditf.  efpf.  d'air,  tom.  i. 

(h)  La  mefure  dont  te  D.  Pcief^ley  Ce  fcrvit,  conte- 
iioit  un  pea  moins  de  deux  pouces  cubiques  ^  mefiiiâ 
de  Psaiii  dsàii  là  proportion  de  i;io  à  117. 
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ment ,  loriqu'eUe  eft  renfermée  dans  ofie  fêm^ 
blable  quantité  d*air  commun.  Cette  foqris  en 
fut  retirée  vivante9&  Te  rétablit  parfaitement. 
L'air  dans  lequelelle  avoir  relpiréétoît  encore 
inflammable,   quoique   très-foiblement. 

Le  D.  Anglois  conclut  de  cette  expé- 
rience ,  qu'en  continuant  le  même  procédé  ^ 
il  par? iendroit  à  priver  Tair  inflammable  de 
foute  fon  inflarnmabilité ,  &  le  fuccès  ;  nous 
dit-il ,  répondit  à  mon  attente  :  car ,  après 
une  plus  longue  agitation  »  le  réfîdu  permît 
à  une  chandelle  de  brûler,  quoiqu'un  peu 
plus  langqiflàmment  que  dans  l'air  commun  ; 
&  en  effet,  ajoute-t-îl ,  fournis  à  l'épreuve 
de  Tair  nitreux ,  il  ne  parut  pas  tout-à*&it 
auflî  bon  que  Tair  atmofphérique  qu'il  lui 
compara.  En  continuant  encore  plus  lopg- 
tems  la  même  manipulation ,  cet  air  qui  peu 
auparavant  étoit  extrêmement  inflammable , 
parvint  à  éteindre  unç  chandelle  ,  de  même 
que  Tair  dans  lequel  une  chandelle  avoir 
ccflTé  de  brûler  j  &  Tqn  &  l'autre  ne  purent» 
être  diftingués  par  leur  mélange  avec  Taie 
nitreux. 

D'où  il  fuît  que  fî  Faîr  inflammable  fe 
décompofe  par  fon  agitation  dans  Feau ,  & 
devient  refpirabîe ,  il  eft  un  maximum  dans 
cette  opération  qu'il  eft  important  de  faîfir^ 


\ 
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&  au-cMidi^quel  cejÇ  s|ir  f^  vide  jSc  rededeoi 
tnépbidqMe  ;  $iuffi  le  D.  Pr4efiky  nous  aflijre^ 
fr-il  qu'il  g  ireconiiu  par  ç}ç$  épreuves  réité** 
rées  ^  qu^H  eft  difficile  de  faifir  le  tetns  d«j3j| 
lequel  l'air  inflammable  ^  tiré  dès  méc^UK  ^ 
fe  trouve  danç  Técac  d'air  commun  ^  lorf-t 
qu'on  l^amene  au  point  d'éteindre  la  flamme  > 
enforte  que  le  paflage  de  l'un  à  l'autre  ér^t  ^ 
doit  être  très-court  $  il  parvint  cepe^idant  ; 
nous  ^itAXy  à  trouver  cet  état  moyen  di 
l'air  îi^mtnable  tiré  du  théne  i  qu'il  avoit 
gardé  pendant  un  ad^  ftc  dans  lequel  une 
plante  avoit  poi^,  quoique  trè^-foiblemeAt^ 
pendant  uei  partie  de  ce  cems.  Une  certaine, 
quantité  de;  cet  air  ayant  été  agitée  dans  l'eau  i 
jufqu'à  c6  qu'elle  y  fut  dimitiuée  de  moitié  ^ 
permit  k  une  chandelle  de  brûler  parfaite^ 
ment  bieu  i  &  &t  même  difficile  à  diftinguer 
de  l'ait  commuai  par  l'épreuve  de  l'aiif 
nitreuXé 

Cet  ingénieux  Phyfîâien  lié  s*én  tiât  pas 
à  cette  première  épreuve  :  il  fit  nombre  de 
tentatives^  &  il  voulut  s'afiiirer  par  expé^ 
rience^  de  combien  il  iîiUoit^  que  l'air  inflacn-" 
mable  nouvellement  tiré  du  fer  ^  fût  diminué 
par  fon  agitation  dans  l'eau  ^  pour  celflèr 
d'être  inflammable ,  &  il  trouva  à  la  fih  que 
€^â:oil  lorfqu'il  étoit  diminué  d^un  peu  plus 
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de  la  ffioirié  de  fon  volume.  Une  quantité 
en  effet  de  cet  air  qui  avoir  été  diminuée 
précifémenr  de  moitié,  confervoir  encore 
quelques  reftes  de  fon  înflammabiliré  ,  au 
moindre  degré  imaginable  cependant  ;  mais 
ne  peut  -  il  pas  fe  trouver  une  mulritude 
de  difiërences  dans  les  réfuhats  de  ces  ex- 
périences ,  eu  égard  à  la  qualité  de  Tair 
inflammable  qu'on  voudra  foumettre  à  ces 
fortes  d'épreuves  ?  <Teft  ce  que  le  D*  Prieft* 
ley  foupçonne  avec  fondement,  &  fur  quoi 
il  n'eft  pas  poflible  de  prononcer,  avant, 
qu'on  ait  fait  une  fuite  plus  étendue  de  recher- 
ches &  de  travaux ,  fur  un  fluide  qui  mérite  à 
plus  d'un  égard  l'attention  des  Pbyficiens. 
Application!     ('b)  Oti  couçoit  facilement ,  d'après  les 

roenef  ^p^réc?^  P^^"^  d'CXpofer  ,   & 

dcju.  d'après  les  moyens  qu'on  emploie  pour  fe 
procurer  de  Pair  inflamnialAe ,  que  les  terres 
qui  renferment  du  fer,  du  zinc ,  de  Tétaîn , 
du  charbon  de  terre ,  &  quantité  d'autres 
fubftances  combuftibles  dans  un  état  aâuef 
de  décompofîtion ,  doivent  fournir  des  ex*. 
halaifons  qui  fe  mêlent  facilement  à  l'air , 
&  qui  devtennent,  par  fon  concours  ,  très- 
difpofées  à  s'enflammer  :  de4à ,  Pexplication 
de  cette  multitude  dephénoménes  connus  dès 
la  plus  haute  antiquité.  De  ces  înâammatîon^ 
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iubîMs  qoHiiyviennent  en  jquanttté  de  circonf- 
tmcaes ,  fur-*i:out  lorfqu'on  ouvre  de'sendroits 
liToù'toes  ^exhaSaifon^  accumtilées  s'échap- 
pent. av\ec  JftipétuQlité ,.  &  fe  mêlent  à  Tair 
de  ratmoffAere  :  delà  ,  l'explication  de  ces 
leri-etiis  brûtans  qui  fe  trouvent  partidulters-  ' 
anBot^èn  Italie /&  dont  il  s'élève  detems  en 
tems  des  feux  qui  fubfiftent  plus  ou  moins 
detems,  à  raifon  de  la  quantité  de  vapeurs^ 
^nflair\mables:  qui  s!en  échappent  ;  delà  ^ 
4^piM!^ti6n  de.  cette  fameufe  fontaine  ar- 
xlente  !da  Oauphiné;  fituée  à  quatre  lieues 
de  Grenoble ,  qui  s'enflamme  quelquefois 
*^>bmanément/ niais  toujours  à  l'approche 
nie  :1a  imàindre  fubftance  embrâfée  ;'delà  ^ 
iftxptiçatidn  de  ces  flammes  furprenantes 
-^tl^h  vdil  içrrer  for  la  furface  de-  certaines 
-^iA«Syl:enes'qu'H  s^en  trouve  darà  la  nou- 
wBft  JérfeyCa).       \, 

,  *  (84)  Ces  phénomènes  qu'on  a  regardés    ^.^  .^1^^ 
îufqu'à  préfenc  comme  très -rares  &  très-»*^^."**^* 
ffu'rprepans ,  font  beaucoup  plus  multipliés 
-qu'on  n'oferoit  îe  foupçonnep ,  &  n^qnt  plus 
-rien  de  merveilleux  ni  d'étonnant,  depuis 
les  coonoifrances  que  nous  avons  acquifes  fur 

\  hl  I  iiiWTl  f  II  I  I  '  I  II    I  I       -^         r-  Il  I     ■ 

*    ^d)  MelHcjr,Ôbf<Jrr.&cxpét.  far  Jiff.efpeccs d'aile,, 
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les  propriétés  de  l'air  inflatnmbie  ^  ?9tùiv^ 
les  infiiyeD&  de  le.  pcodpirc»  Engagé  4an^^e 
rembliïbles  recherdvs  »  .M::4iémnife  FUb 
découvrit  en^  i77i(>c  quc^  iè  £fzc  majmvr^ 
celui  de  Gâne  £a  patciey  que.  leftc;  riisëres , 
les  rulfibiax  &  les  foStsifoomifTedc^dcil^ 
mflaoïiiiable ,  auquel  oit  poQC  ddfider ieaom 
d'air  inJiamtiMhUtiùtifi  r  r .  .: 

£n  général  »  toutes  ks  ritierek  ^  les  eaux 
jcrôupifîaotes ,  couvefltts  ds  ;pla!rtts  ip»- s^ 
pourpîilènt  î  &  d'un  limoniégbr  i&  Tifi|lieiœ, 
produifent  plus  ou  moips  abùndAAiment  cette 
efpcce  de  fluide,  -  _ 

'  J'en  aîtecuQilU  iiQe  afliez  bopnei|iiiuici€é  fiikr 
)^  bords  de  la  Seine  »  Vers  les  endroiii:  f^ty 
tout  ohks  égouts  viennent  fe décliâtgel  d«fe 
cette  r4viere  ;  mais  il  m'a*  ^aru  ipiece  ^léno- 
m^ne  écpît  dépendant  4e  quelques  f^ircooftan- 
ces  de  temps  ^  j'ai  en  efièt  testé  iàutitefitent 
d'en  ramafier  pendant  te  coui'ant  de)s  m^  de 
Péçembce  &  de  Janvier  1778  v)e  ti'earecueHltt 
que  rrèsrpeu  dans  le  moi$  de  flévrier  y  &  )'«ti 
trouvai  t^neafiez  grande  quantité  daite  le  £oa« 
ranr  du  mois  d'Atril.-  L'Abbé  Fmtana  ^  txh 
quel  je  communiquai  cette  obfervatioo^  me 
confirma  dans  mon  idée  ,  eo  xa'alluranc 
qu'il  avoit  obfervé  la  même  çhofe ,  &  qu'il 
çroyqit  que  la  proàuôion  de  cçt  air  dépeih 
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d'une  certaine  température  de  ratmof- 
phere.  Ma}$  on  conçbit  que  ce  ne  font  encore 
que  des^  idëe^  jetées  au  hàfard ,  &  qu'il  faut 
ûbé  Mukttude  d'obfervation^  exades  »  avant 
qu^ôn  pdtliè  ftâtuer  fur  cet  objet.  L*Abbé 
ÈofUàfiaxtit  fk  part  alors  d'une  autre  obfer* 
Vation  relative  au  hiArne  objet  »  &  qui  mérite 
bien  d'être  vérifiée ,  ce  qu*t!  ne  m'a  point  cn- 
ccfré  été  poffible  de  faire  ^  par  la  multitude 
d'ôecupattidhs  qtii  m'eA  ont  toujours  dé«- 
tourné.  La  v^icî. 

On  troérve  abondamment  de  Tair  tnfhm* 
înfablê  9xi  tdtiâ  lèi  bordis  de  la  Seine  :  maii 
fiir^tout  datis  lés  endroits  limoneux ,  &  où  le 
fàbte  eft  couvert  d'une  multitude  d'immon* 
éices  de  routes  efpeces  y  que  tes  ruiflfeaux  des 
tues  de  Faris,  &  les  égoût^cbarriem  &  entrai^ 
lient  dans  cette  rivière  :  mafis  fî  6a  recoeiîte 
tet  air  ver$  le  rtv^u  du  baflîn ,  dans  un  en* 
àtiAi  où  le  f6nd  foft  purement  (abieii^r  &  cou« 
tert  de  caittoi}Jc  ,•  lorfque  la  rivière  eft  baffe  y 
qi/elte  eft  calme ,  claire  ,  &  qu'il  s'efl:  paflté 
plufieurs  jours  faits  ptuto  »  rair  qu'on  ramafie 
akMrs ,  aulieu  d'être  inflammable ,  eft  de  véri- 
table atr-fixe;il  jouit  éminemment  de  toutes. 
les  propriétés  qu'on  découvre  dans  ce  dernier.. 
Voilà  donc  deux  efpeces  bien  difiërentes  dt 
-fiuide  aérien  qo^cÉn  trotfve  naturellement  pra«^ 
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fuites  daos  la  rivière  de  Seine,  &,iLefl-c(tfi^ 

tant  qu'elle  n'^fl  point  la  feuI&.qQijouiire.de 
cette  proprijété.  En. général»  on  trouve  pltis 
ou  moins  abondamment  de  Pair  in^mma- 
ble  dans  toutes  les  rivières,  fur*tou(.c}aD%Ics 
eaux  des  marais  &  des  (ottis^  Ceux  de  Ja  ville 
de  Bourges  en  fournîflènt  gne  quaqtité  éton-f 
nante  :  il  brûle  d'une  très- bellçflanune  bleue  1 
beaucoup  plus  colorée  que  celle  que  >'^e  ja-? 
mais  obfervée  dans  la  combuftion  du  même 
air  y  tiré  de  la  rivière  de  Seine. 
.    Quoique  la  manière  de  recueillir  cette  es- 
pèce d'air ,  foit  011  ne  peut  plus  fimplé ,  & 
qu'on  puiflè  l'imaginer  facilement  d'après  ce 
que  nous  avons  fait  pbferyer  jufqu'à  préfent, 
iious  croyons  devoir  indiquer  celle  dont  nous 
nous  foçnmes  fervis,  çpmnie  extrémefnen( 
iimple  &  commode. 

Nous  bouchons  une  bouteille  prdinaîte 
avec  un  bouchon  de  liége  percé  dans  (oute 
fa  longueur ,  &  traverfé  par  cette  ouverture 
de  la  queue  d  un  entonnpir  de  verre  de  ûx  à 
fept  pouces  de  diamètre  ,  de  façon  que  Tair 
ne  puiflè  eptrer  pu  fortir  dç  la  bouteille ,  que 
par  le  canal  de  Tentonnoir.  Cela  fait,  nous 
renipliflbns  d'eau  cette  bouteille  &  fon  enton? 
noir  ;  enfuire  à  quelques  pieds  du  bord  de  U 
tiviere  ,  c^ans  l'endroit  où  le  terrein  nou;> 


paroit  plus  girâ$  /plus  noir,  plit% l|niionçuK , 
nous  enfonceras  ;ailffi  profondément  qu'il  eft 
pio(nble:un  bâtç^  pointu  ,  que  npus^^etirons. 
çofuite,.  Alors  U  ,f«  :4égage  dw  bulles  d'aic 
qui  s'élQvem  à  jrraver^  la  piaflfe  d'eau.,  &  qui 
fe  portant  d An$ .  npcre;  boQ teillC':»  que  \nous 
tenons  alors  renverfée  ^  &  pleine  d'eau  au<* 
deiTus  de  ciet  endroit  fangeux;  en.  réitérat^f 
cette  mjui(3?uvraj  i$6  ^  citant  modérément 
ie  bâton ,  tandis  qu'il  eft_çnfonc4.^.  nous  exr 
citons  plus  pujiTatnftient  Ie«iiégageiiiei}t  de 
Tair ,  6j:  notre  •bouteille  s'^nfenipti|t  plus  011 
nioins  proaipticnmw  ;  nous,  ay^ops  Ipin  d'ço 
enlever  Teneonnoir  »  avant  der  la  tetireu  df 
l'eau  &  de  la  boucher  f xaé^çment  fou^  l^eaa^; 
•en  fouipcttàjutenfuife  Tair  qu'elle  contiefit^iQi: 
différentes  épreuves  indiqtiée&ci«de0us,,noi9 
^démontrons  que  cet  air  ell  de  même  e^ce 
que  l'air  inflammable  que  nous  -engendroji^ 
:p#t  le  ^méUf}ge  de  la  limaille  <ki  fer  ^  ^  de 
Tacide  viirioUqg^  :  il  en  difiere  cependant  à 
quelques  ^ards  ;  :îl  e(t  plus  .pe£int ,  il  .eft 
moins  inflammable  \  &.  il  eiiîgeute  çoiiicour^ 
•d'une  plus  grande  quantk^:  d'aif ':«ti])pfp]iér 
.  rique ,  pour  brûler  avec  U  même,  rapidité. , 
:&  produirç  une  détonation  feiprii>|ablçè  0^11^ 
.de  l'air  inflammable  des  métaux,  \ 

Mt  ^mt  fi}S:S/y  prend  epçorç  d'une  ow- 
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miere  f^ûs  commode  <}tïe  la  ti(^,  paitt.  te 
procurer  cette  efpece  d'air;  U  me  marque 
ÉBùs  une  lettre  qu'il  *m*ëcriTtt  le  ^o  Novem^ 
bre  17:^8  ,  qull  prenok  Tair  inflammable  àti 
Mârak  au  raieau ,  &  voici  comment 
^  «  J'âii  y  me  die-il ,  un  peigne  de  fer  à  quatre 
dents  ^  BttÊLé  d'un  long  mamelie  qui  fe  relevé 
beàucotlp  pbur  !a  commodieé  dé  fOpérateun 
Sur  ce  peigne  eft  &té  un  entonnoir  de  fer 
blanc,  d'un  pied  de  diamètre ,  &  qtii,  ftfacé 
derrière  le  râteau  ^  lé  fuir  dans  fa  marche ,  en 
force  qu  il  ramaffe  tout  Tair  que  le  peigne 
ëleve.  Le  haut  de  Tentonnotr  eft  formé  en 
douille»  &  des  bouteilles  faites  exprès  ^y 
^adaptent ,  comme  une  bayonnette  à  tm  fl^l  ; 
chaqite  cotfp  de  raterâ  remplit  affez  ordimàr 
teiilQmiîne' bouteille. 

-  '  Oâ  petît^&cilement  coH^atcr  fur  tes  Keuz; 
^  faMs  éfilto  Qibligé  de  le  recueillir  dans  des 
^^àifl&aujt  V  Pkiffommabî^ité  de  cet  ain  Ceft 
cfe  qoè^  lit  aVanit  6ous  M.  Fbka ,  auqae! 
nôttt  fdnmeis  redevîntes  de  ces  nouvelles 
décetivdrtes.  En-  parlant  des  effais  différé» 
-^Iffirpoiir  s^afiurerde  }apréleiice:de  l'air 
ininflammable  dans  tous  leS  endroits  qu^il  par- 
tb/tfme,  'i(  dk,  que  ceux  qui  en  donnent  te 
plus,  font  jComniie  nous  Tavons  fait  obfer- 
▼er  précédemment  »  les  terreins  comjpofés 


«l^tirto^iSries  &  amoâcçléci ,  ttiéléck  OQft% 

Dans  les  eaux  mortes  corrompîtes  .&  paah* 
MLvUfâifitii d'mi  leaiiaer ïigématpMib fiind 
fnur xpe  cet  air  y^bdinlIbtiKi  d'uift  bi^otskfai^ 
'^f;ûkni€-tû.^d^dûmM^f^vkAi'9tà^  déttimciii 
As  vi^étaor  êtàss&  ariimaiot  maèÉcés  ;  qpo  cet 
air  oftd4.  B  (kofiaifes  ]:Kli6feHés,^iifi|uefur 
ifls  «tentthts  méttleofin^Qr;  qDtfontfà.dé^- 
jÇQov^ert  &qitt  enVim^iic^tces  fiittqs  dTeauri 
jl.ibmaidiabarâ  <piufieurs  ifoaa .dans  cette 
fio!^  ;'tl  tel  remtilîiD4'easL*}il^cn  agitwié  fendi 
afciEaif  infl^^ooidde  ^'y  itiariî&fki  aaffiaôt  t 
daits  ii*àurreS'  andrintsaÂiie  jf  rvetn  éorit  pk» 
mol ,  plus  noir  &  plus  couvert  d'herbei  cour^ 
^nhèpués^^M  yp  cp6>aça  wmcfocco'ùt -.caifihe, 
â>hirit:mfi  pgréripilriAÉiafentv  '&  /ycÉfiaita  là 
4fàifianiiali  thwfuftt  tm»Â  da:  omier  >  là;fi»- 
tfaiaw  d^iim  toogie;  fluflfeôt)pc|rut  uiif^fhininiie 
iiiaiiff  ^  '  «hkir  iirat  partie  ^élaveir  éfi  Ifair ,  Ifdf»- 
:9ta  S'è^0nçDit  daiia  le  troo ,  et  allolt  en  rafer 
étSmà;:Exi  crota^mt;  aiofi*  a^rec  prMpitation 
-plùfiéuffs'iskwé  près  tes  ans  des  autres ,  as  eh 
*fieiûr  pHéftntant ia  limiiere  d-une  bougie,  il 
Wféit  OD'fpeâtcIé  charmant  :  il  voyoit  h 
ilaonne  coarir  dç  fan  à  l'antre ,  tantôt  l» 
jaumar  fucceflif  ement ,  tantôt  s'élever  de  tous 


|«d  E^ai  far  iifftntius 

en  même  temps,  for* tout  s'il  piétinoit  lé 
tenreip,  p«ftir  ea  £ùre  d^^ager  Viât'%Yce 
plus  d*abcmdance« 

II  s'ei^ieiidre  donc  dans  tous  ks  endroits 
dtt  globe  que  nous  habitons  /mais  fHu-ticu- 
liéreiàent  dans  ks  endroits  abondans  ea  fiM- 
tanoes  ^iniales  &  v^;étales  décomfîoffes  & 
putréfiées ,  il  sy  engendre  de  Vmr  inflammà* 
ble  ,rqui  ne  demande  que 'la  moindre  aâion 
poffible  pour  fe  *dégager  &  pour  fe  mamr 
fefter  au-dehors  ;  ce  qui  nous  fournit  ^  comme 
nous-  Tarons  avancé  ci^deflus,  ràpUcatioà 
d'une  multitude  de  phénomènes  qui  paSbienc 
anciennement  pour  àataiit  de  merveilles  de  h 
iiature.  ~  .       . 

Veut-on  confirmer  par  expériraceia/yërité 
de  cette  théorie  »  &  démontrer  que  touspcis 
pfiénomoies  ne  dépendent  que  de  Pairinflanar 
•mable  qui  fe  produit  oaturelleAient  dam  le 
globe ,  qui  fe  porte  dehors,  &  qui  s'enflamme 
fuivant  les  circonftancês  ^  Il  ne  s^^t  que 
d'imagmer-  un .  moyen. propre  à  coh tenir. c» 
fortes  de  vapeurs,  à  ks  raflèmbierLà.  la  fùiv 
fâçe  de  l'éau,  &  on  verra  avec  qu^e  fiici- 
lité  on  parvient  à  ks  allumer ,  lors  même 
qu'elles  font  en  contaâ  avec  Télément  k 
plus  deftruôibk  de  la  matière  du  &u.  M 


'Bj^tcesd'Aîr-Hxé:  '%6t 

'CMu0r  que  ifous  avons  cité  précédem** 
fqetlti  ndùs.  eh  fournît  un  très-fimple  & 
très-propre  à  cet  effet. 

Faites  pafler ,  nous  dit-il ,  dans  le  Mé** 
hioîre  qu'il  lut  à  ce  fujet  à  TAcadémie  de 
Dijon ,  une  afTez  grande  quantité  d  air  iciflam* 
mable  à  travers  une  niafTe  d'eau  de  favon  » 
pour  qu'il  s'élève  abondamment  en  bulles  à 
la  furface  de  ce  liquide ,  &  qu'il  y  refte 
comme  enchaîné  dans  ces  bulles  ;  approchez 
alors  une  lumière  à  très-peu  de  diftance  de 
ia  furface  de  cette  eau ,  &  vous  verrez  cet 
air  prendre  feu  &  s'enflammer.  Si  le  vaifleau 
eft  saliez  large  pour  contenir  une  grande, 
quantité  de  ct%  bulles ,  l'expérience  en  fera 
plus  curieufe  &  plus  fenfible. 

Nous  nous  fervons  très-bien  pour  cela 
d'une  grande  vefHe  pleine  d'air  inflammable» 
Kée  fur  un  robinet ,  au  bout  duquel  nous 
adaptons  un  ajutage ,  &  telle  que  nous  l'avons 
décrite  (76)  (PI.  5 ,  Fîg.  4.)  Nous  fèifons 
entrer  le  bout  dti  tube  dans  Teau ,  nous  ou-» 
vrons  le  robinet ,  &  nous  préfixons  les  parois 
de  là  veffie,  en  promenant  l'ajutage  dans 
toute  l'étendue  de  la  mafle  d'eau. 

Plus  on  réfléchit  fur  ces  fortes  de  phéno- 
mènes ,  &.plus  on  fe  perfuâde  que  c'eft  au 
même  principe  qu'il  convient  de  rapporter 


/ 


/ 
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une  multirude  d'effets  fur  I9  cwl^  àit6\M^ 
on  a  fuccefliveinent  imagiiiié  quantité  dliyt 
pothefcs  auifi  peu  fondées  \s^  ^vt^-ç^t  les 
autres. 

Ceft  en  efiêt  au  développement  de  Taif 
inflammable ,  &  qui  s'allume  fqUtemettt^ 
qu'il  faut  rapporter  ces  phénpmenes  plw  oa 
moins  terribles  qqi  fe  fan!  remarqiier  âl 
quantité  de  mines  çélébn^s  par  les  acotdent 
qu'on  y  éptout^.  On  trouve'  danj  Tîntes 
rjeur  de  ces  vafles  fouterreins  uD  air  plus  Ug^t 
que  Tair  commun  ^  qui  s'y  foutient  pi^ès  de 
\^  voûte  \  les  I^ineurs  Anglois  |e  nomment 
firedamp  (a).  Cet  air  s'allume  fubitemeni 
&  fouvent  avec  explofion  k  l'approche  des 
lumières  qu'on  y  tranfporte.  Plufieurs  mi^ 
nés  de  charbons  de  terre  fopt  également 
remplies  de  femblables  exhalaifon^  qu'on  àé* 
iigne  fous  le  nom  de  feu  bri/pu  t  cette  vapeuf 
terrible ,  dit  M.  fiomare  (b) ,  fort  avec  une 
efpece  de  fixement  par  les  fentes  des  fou-* 
terreins  où  Ton  travaille.  £Ue  fe  rend  même 
fenfible  aux  yeux  ^  &  par^oît  fous  la  forme 
de  ces  toiles  d'araignées ,  ou  -fils  blancs  qu'on 
voit  voltiger  dans  l'air  vers  la  fin  de  rété« 

« 

(a)  Trkftleyy  ezpér.  flc  obferv;  toili^  2« 
C;)  Did.  d'Hift.  Nat. 


Iiôrique:  Taîr  ne  fc.  rcnoHvelic  point  dan^ 
ces  fouterrein$ ,  elle  s'allume  aux  lampes  de^ 
ouvriers ,  &  elle  produit  des  effets  fembla- 
blés  à  ceux  de  la  foudre  ou  de  la  poudre 
à  canon. 

Lçs  grandes  mines  de  charbon  d' Angle- 
terre &  d'EcolIe  font  fujetces  à  ces  fortes 
d'explofîon  :  lorfqu'on  ceflè  un  jour  d'y  tra«> 
vailler,  dit  IML.  Chaujfier^  ces  exhalaifons 
s'accumulent  aflfez  abondamment  pour  pro« 
duîre  cet  effet.  On  s'en  garantit  cependant , 
en  faifant  defcendre  dans  la  mine  un  Ou*- 
vrier  vêtu  de  linges  mouillés.  Il  tient  à  la 
main  une  longue  perche  au  bout  de  laquelle 
îl  attache  une  lumière*  Lorfqu'il ,.  eft  def- 
ceiidu ,  il  fe  couche  ventre  à  terre ,  &  porte 
fa  lumière  dans.  Teiidroic  d'oîi  part  la  vapeur. 
Elle  s'enflamme  fur  le  champ,  quelquefois 
tranquillement  f  comme  de  Pair  inflamma^ 
ble  pur  &  fans  mélange  >  d'autres  fois  avec 
un  bruit  épouvantable  qui  reffemble*  à  un 
coup  de  canon. 

Cet  ingénieux  Phyficien  nous  fournit  un 
moyen  de  repréfenter  en  petit  ces  fortes  de 
phénomène^.  U  adapte  à  une  veflie  /emplie 
d'air  inflammable  un  tube ,  dont  il  plonge 
l'extrémité  dans  de  l'eau  de  favon  ^  puis  Kii^ 
rant  ce  tube ,  qui  entraine  a^ec  lui  une  goutte 
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de  cette  eau ,  il  preiïe  ihodéréfâdnt  la  Véf^ 
iïe ,  &  il  parvient  à  former  line  bulle  de  favotf 
remplie  d'air  inflamififable.  Bientôt  cette  bulle 
abandonne  le  tube  &  âotte  dans  TatmoP 
phere ,  comme  on  en   voit  faire  de  fem-» 
blables  à  de  petits  enfans,  à  l'extrémité  d'un 
chalumeau  de  paille,  ou  de  plume.  Il  ap-' 
proche  de  cette  buHc  là  lumière  de  la  bou- 
gie ;  elle  s'allume  &  elle  éclate  à  ràifon  de  la 
quantité  d'air  atmofphériqUe ,  qu'on  a  eu 
la  précaution  de  combine riaVec  l'air  inflam-^ 
inable  dans  l'intérieur  de  la  veffie. 
Opinion  de     (8  5)  Il  paroitroît  aflez  naturel  de  côn-' 
îur  la  natuK  clure ,  avec  M.  Chaujfier  ^  de  tout  ce  que 
£jgj2*ic!°' ^o"^  avons  obfervé  jufqù*â  préfent  fur  les 
propriétés  de  l'air  inflammable,  que  ce  fluide 
n'eft  autre  chofe  que  de  Tair  ordinaire  fur- 
cihârgé  de  principe  inflammable  :  mais  quel-' 
que  naturelle  que  paroifTe  cette  induâion  ^ 
nous  tie  la  donnons  que  comme  une  (impie 
conjeâure  ;  ic  pour  en  faire  fentir  toute  là 
force,  nous  rapporterons  en  peu  de  mots 
quelques  obfervations  de  fon  Auteur ,  qui 
rtîéritent  très-bien  de  trouver  ici  leur  place. 
A  raifon ,  dit  M.  Chaujjîer ,  du  principe 
inflammable  furabondant  dont  Pair  peut  être 
furchargé ,  fa  flamme  n*a  pas  béfoin  d'une 
auffi  gàande  intenfité  de  chaleur  pour  pro^ 

curer 
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curer  la  fùfîon  d'un  métal  qu'on  foumet  à 
fon  aâion;  &  il  crut  le  démontrer  parfai- 
tement par  Texpérience  fiiivante.  Il  enve-^ 
loppa  la  boule  d'un  thermomètre  d'une  feuille 
d'étain,  &  il  expofa  cette  boule  ainfi  enve- 
loppée à  la  flamme  d'une  malTe  d'air  inflam* 
mab'e.  Le  métal  fe  fondit ,  &  commença  à' 
couler  au  moment  où  la  liqueur  étoit  bien 
moins  élevée  dans  le  tube  du  thermomètre , 
que  lorfqu'il  voulut  fondre  une  pareille  lame 
par  le  moyen  de  la  flamme  d'une  lampe 
dXmailIeur ,  animée  par  Taâivité  d^un  cou- 
rant d'air  qu'il  entretint  dans  cette  dernière 
opération,  &  il  obferve  qu'il  falloir  même 
employer  moins  de  tems  pour  la  première 
qiie  pour  la  féconde  opération. 

Le  même  Phyficien  obferve  encore  que  la 
flamme  de  l'air  inflammable ,  quelque  conti- 
nuée qu'elle  foit ,  ne  peut  opérer  la  calcination 
des  métaux.  J'ai  entretenu  pendant  plufieurs 
minutes  »  dit-il  dans  le  mémoire  que  nous 
avons  cité  précédemment  ^  unf  courant  d'air 
inflammable  fur  une  petite  quantité  d'étain 
fondu  ;  &  quoique  ce  métal  fe  calcine  aifé- 
ment»  je  n*ai  point  obtenu  un  atome  de 
chaux  :  mais  ce  qui  paroltra  plus  furprenant 
encore,  ajoute-t-il,  en  dirigeant  un  jet  d'air 
.  inflammable  fur  des  chaux  de  plomb ,  de  fer  » 
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de  mercure ,  &  j'ai  pris  cette  dernière  dans  le 
turbirh  minéral,  je  les  ai  revivifiées  en  très-* 
peu  de  temps,  fans  addition.  La  flamme  d'une 
lampe  d*£maiUeur ,  entretenue  par  un  courant 
d'air,  au  lieu  de  produire  le  même  effet  »  ne  fie 
qu'augmenter  la  calcination  des  mêmes  chaux, 
&  les  approcher  davantage  de  l'état  de  vitri* 
fication.  7 

Ces  phénomènes  furprenafts ,  dont  la  certi* 
tude  eil  conllatée  par  le  témoignage  de 
r Académie  de  Dijon ,  s'expliquent  très-fitci* 
lement  dans  l'opinion  de  M.  Chaizffier.  L'air 
inflammable  ^  dit  -il ,  fi^nd  les  métaux  plus 
promptement ,  &  avant  de  ks  avoir  amenés 
au  degré  de  chaleur  auquel  ils  doivent  par« 
venir ,  lorfqu'on  emprunte  Taâion  dfi  fi^u 
ordinaire,  parce  qu'ayant  plus  d'analogie  avec 
le  phiogiftique  des  métaux  ^  il  s'y  unit ,  y 
adhère ,  &  leur  communique  la  mobilité  qui 
fait  la  fufion  :  il  réduit  de  même  les  chaux 
métalliques ,  parce  qu'étant  fur  chargé  de  phlor 
giftique  ,  il  pénètre  toutes  les  molécules  caU 
cinées^  s'y  engage,  les  fixe,  &  leur  porte 
le  principe  inflammable  qui  leur  manquoit, 
tandis  que  Tair  qui  s'y  étoit  incorpoi;é  pen- 
dant la  calcination ,  fe  diflipe  &  s'exhale; 

Nous  conviendrons  de  bonne  foi  que  ces 
expériences  fçnt  on  ne  peut  plus  favorables 
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à  Popinion  de  leur  Auteur;  mais  toujours 
n'en  fommes^nous  pas  moins  perfuadés , 
que  nous  fonimes  encore  trop  peu  inflruicis 
des  propriétés  de  ces  fortes  de  fluides ,  ^our 
ofer  prendre  un  parti  fur  leur  nature»  &c 
nous  n'avons  propofé  l'opinion  de  M. 
ChauJJier ,  que  comme  une  opinion  très- 
ingénieufe  &  propre  à  piquer  la  curiofité  de 
nos  Leâeurs ,  &  à  les  engager  à  faire  de 
nouvelles  recherches  fur  une  matière  aulfî 
neuve  &  aufli  importante. 

(S  6)  La  légèreté  fpécilîque  de  l'air  fnflam- 
mable,  plus  grande  que  celle  du  fluide  at- ï*  «lécouvcrre 
mofphénque ,  La  niit  envifager  comme  un  ou  machines 
puiflànt  moyen  d'élever  dans  les  airs ,  des   '**  *"'^''"' 
corps  dont  la  gravité  eft  telle  ^  qu'ils  demeu- 
rent comme  attachés  fur  la  furface  de  la 
terre.  On  a  commencé  par  former  des  bulles 
de  favon  avec  Tair  inflammable.  Plus  légè- 
res que  le  volume  d'air  atmofphéfique  dont 
elles  prenoient  la  place ,  on  les  a  vu  s'élever 
dans  ce  fluide.  M.  Cavallo^  à  Londt-es^  a 
eflayé  enfuîte  de  faire  enlever ,  avec  cet  air 
inflammable ,  des  veflies ,  ainfi  que  des  fats 
de  papier  fin  &  léger  ;  mais  ces  enveloppas 
fonjt  reliées  à  terre  ,  les  unes  étant  trop  pe- 
fantes ,  vu  leur  peu  de  volume ,  &  les  autres 
étant  trbp  perméables  à  l'air  inflammable , 

Vij 
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ou  trop  poreufes  pour  le  contenir  &  en  re* 
cevoir  un  excès  de  légèreté  fur  le  fluide 
ambiant.. 

Ce  que  M.  Cavallo  n'avoit  pu  (aire  avec 
la  veflle  &  le  papier ,  MM.  Montgoljier 
l'exécutèrent,  en  donnant  pour  enveloppe  à 
l'air  inflammable  ,  des  facs  de  tafiètas  {â)  , 
d'une  capacité  telle ,  qu'étant  pleins  de  ce 
fluide ,  ils  fe  trouvèrent  avoir  fuffifamment 
de  volume  pour  déplacer  une  quantité  d'air 
extérieur  plus  pefante  que  le  tout  qu'ils  for* 
moiefit  \  &  comme  c'étoit  en  cela  que  gif- 
foft  le  principe  de  la  légèreté  fpécifique 
qu'on  avoit  voulu  leur  donner ,  ces  facs  ainfi 
remplis  d'air  inflammable  s'échappèrent  des 
mains  de  leurs  Auteurs ,  s'élevèrent  &  res- 
tèrent fufpendus  dans  l'air  pendant  quelque 
tems ,  à  leur  grande  fatisfaâion.  Animés  par 
ces  premiers  eflais ,  qu'ils  avoient  faits  tant 
en  particulier  qu'en  commun  à  Avignon , 
&  dans  leur  laboratoire  à  Annonay  ,  vers 
la  fin  de  l'année  1782.  &  au  commencement 
de  1783  ,  ils  en  firent  utt  grand  nombre 
d'autres ,  dont  l'objet  écoit  de  pouvoir  opé- 
rer en  grand  par  la  voie  la  plus  courte  & 

—      .        '         "  ■  Il 

(a)  Recherches  far  l'Arc  de  voler  «  &€.  par  M.  Dayid 
Bourgeois,  pag.  7^. 
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la  plus  économique.  Le  cakul  du  prîx  des  ma* 
chines  aéroflatiques  conftruitcs  en  raffetas  & 
rempliesd'air  inflammable ,  les  avoir  effrayés  j 
la  courte  durée  de  leur  ufage,  &  lacomplica-  ' 

tîon  des  opérations  leur  firent  prendre  une  au- 
tre route,  ils  imaginèrent  que  ce  feroit  opérer 
d'une  façon  fimple ,  facile ,  &  avec  beaucoup ' 
moins  de  dépenfes ,  s'ils  cîrconfcrivoient , 
dans  une  enveloppe  faîte  d'une  étoffe  quelcon- 
que, pourvu  qu'elle  fût  réfiflante  &  d'un  tiflù 
ferré,  une  quantité  d'air  atm\)fphértque ,  à  la- 
quelle ilscommuniqueroient,  parle  moyen  de 
la  chaleur ,  un  degré  d'expanfîon ,  de  reflbrt  & 
de|force ,  fufEjfant  pour  la  rendre  moins  pefante 
que  la  couche  de  l'atmofphere  où  elle  feroit 
plongée,  &  la  forcer  conféquemment  de ^ .ï»f*'^««" 
s  élever  dans  les  régions  fuperieures.  Apres  nay, par mm.> 
quelques  tentatives,  qui  eurent  tout  le  fuc- 
cès  qu'ils  s'en  étoient  promis ,  ils  crurent 
devoir  s*en  tenir  à  ce  dernier  moyen ,  & 
ce  fut  celui  quHis  employèrent  à  Annonay 
le  5  Juin  1783  ,  pour  élever  dans  les  airs^ 
en  préfence  de  MM*  des  Etats  particuliers 
du  Vivarais  &  du  Peuple  afièmblé ,  un  ballon 
de  iio  pieds  de  circonférence,  &  du  poids, 
de  500  livres,  en  y  cotliprenant  celui  d'un 
chaflfis  en  bois  de  J<  pieds  en  quarrés,  au-* 
quel  il  étoit  rétenu  par  fon  pôle  inférieur. 

V  iij 
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Cette  vafie  enveloppe  ,  fous  laquelle  ils  dila^ 
terenc  Tair  atmofphérique  &  le  rendirent 
plus  léger  qu'à  l'extérieur,  en  y  faifant  brû- 
kr  une  quantité  fuffifante  de  paille  &  de 
la  laine  hachée ,  ce  fac  gigantefque  écoit  de 
toile  doublée  de  papier ,  côufue  fur  an  ré-, 
feau  de  ficelle  fixée  aux  toiles ,  &  les  diflë* 
rentes  pièces  de  cette  machine  étoient  aflèm-. 
blées  par  de  fimples  boutonnières  arrêtées 
par  des  boutons. 
Expérience  (87)  Lc  19  de  Scpt.  M.  Montgolfitt  le 
failles.  jeune  fit  partir  à  Verfailles ,  en  préfence  du 
Roi  &  de  toute  la  Famille  royale  ,  une  au- 
tre machine  en  forme  de  fphéroïde ,  &  dont 
la  hauteur  étoit  de  5*7  pieds  fur  41  de  dia- 
mètre. Cello-là  étoit  Amplement  en  toHe  de 
fil  &  de  coton  ;  on  Tavoit  peinte  en-dehors 
&  en-dedans  à  la  détrempe ,  &  Ton  avoir 
mêlé  dans  la  couleur  de  l'intérieur^  de  la 
terre  d'alun  >  comme  très-propre  à  réfifter  à 
la  plus  forte  chaleur.  Quoique  le  poids  de 
cet  aéroftat ,  qui  repréfentoit  une  efpece  de 
tente  avec  fon  pavillon  /  &  fes  ornemens  en 
couleur  d'or,  fut  d'environ  1000  livres, 
néanmoins  ^o  livres  de  paille  brûlée  auroiene 
fuffi  pour  l'animer  &  le  trarifporter  très- 
haut  ;  mais  un  coup  de  vent  qu^il  reçut  dans 
le  moment  où  on  le  remplifibit  &i  qu'on  le 
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retejDbft^  bccafionna  deux  déchirures  de  7 
pieds  d'ôdvérture  vers  foo  fomitiet ,  &  il 
fallut ,  pour  le  développer  en  fon  entier  pat 
le  moye»  de  Fatr  raréfié  ou  dilaté,  faire 
brûler  jûfqu'à  80  livres  dé  paille  &  5  livres 
de  laine  hachée.  L'expérience  n'eut  pas,  fans 
douce,  le  fuccès  que  l'on  en  dévoit  atten- 
dre ;  cependant  ce^te  fuperbe  machine  fe 
porta  d'aix>rd  à  240  toifes  de  hauteur  ,  &, 
dans  le  rems  de  huit  minutes  qu'elle  refla 
€n  l'air ,. elle  parcourue  un  efpace  horifontal 
de  1700  totfes. 

Cette  expérience  étoît  bien  faite  pour  in- 
térefier  h  curiofité,  auflfi  eut- elle  un  con- 
cours prodigieux  de  fpeâateurs»  Accoutumés 
comme  nous  le  fommes,  à  voir  tous  les  corps 
fe  précipiter  fur  la  furface  de  la  terre ,  fuî- 
vant  les  lotx  générales  de  la  pefanteur ,  le 
contrafle  étoit  trop  frappant  &  le  fpeâac^e 
trop  nouveau  pour  ne  pas  exciter  un  viffen- 
timent  d'admiration.  II  y  manquoit  cepen- 
dant un  degré  d'intérêt,  il  falloir  que  des 
hommes  courageux  &  intrépides  fe  laiflafient 
enlever  par  l'aéroftat  &  tratifporter  dans  le 
vague  des  airs  $ces  hommes  hardis  furent  MM. 
le  Marquis  d'Arlandes  Se  Pilatre  de  Roiier.    Expérience 

(88)  M.  Montgolfier  avoit  fait  conftruire ,  Muc„e.    '* 
pour  cette,  belle  expérience,  un  aéroftat  plysPrmiicrvoya* 
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grand  &  plus  folide  que  celui  qui  zvoît  été 
lancé  à  Verfaitles;  c'étoit  un  fphéro'ide  de 
70  pieds  de  hauteur  &  de  46  de  diamètre» 
à  fond  d'azur  &  fupérieurement  orné*  Une 
gallerie ,  conftruire  en  ofier  &  revécue  de  dra- 
peries ,  éroit  attachée  au  bas  de  la  machine  ^ 
&  répondoit  à  une  ouverture  d'environ  15 
pieds  de  diamètre  qu'on  y  avoir  ménagée. 
Enfin  au  milieu  de  cette  ouverture,  on  avoit 
placé  &  fufpendu  à  des  chaînes  un  réchaud 
en  fil  de  fer ,  au  moyen  duqpel  les  perfotH 
nés  qui  dévoient  s'établir  dans  la  galerie, 
avec  des  àpprovifîonnements  de  paille ,  au* 
roientia  facilité  de  développer  &  d'entrete- 
nir le  feu  à  volonté  pour  l'afcenfion  de  cette 
fuperbe  machine ,  qui  pèfoit  au  moins  1600 
livres. 

Tout  étant  difpofé  pour  cette  brillante 
expérience,  le  21  Novembre  178}  ,  dans  le 
Jardin  de  la  Muette  proche  Paris,  la  ma* 
chine  fut  remplie ,  les  Voyageurs  prirent  leur 
place  dans  la  galerie,  &  Taéroftat,  aban* 
donné  à  lui-même ,  s'éleva  majefiueiifement^ 
d'abord  à  environ  2^0  pieds  ^  &  enfuite  à 
plus  de  3000  pieds  de  hauteur ,  où  il  ne  fût 
plus  poflible  d'appercevoir  les  deux  Aéro* 
ndutes.  Après  que  cette  machine,  foumife 
à  rimpulfion  du  vent  ,  eut   fait  un  trajet 


•  EJpeces  d" Air-fixe.  jij 

d*en7Îron  5000  toifes  ,  M.  de  Roiier 
cefla  d'entretenir  le  feu ,  &  elle  s'abaiflk 
lentement. 

^  Telle  fut  le  fucces  du  premier  voyage 
qu'on  ait  ofé  faire  dans  un  élément ,  dont 
jufques-là  les  oifeaux  feuls  avoient  eii  l'em- 
pire. On  ne  peut  trop  adniirer  l'intrépidité 
de  ceux  qui  ont  frayé  une  route  fi  périlleufe. 

(89)  A  peine  les  papiers  publics  eurent-its^^j]^P^'«»^ 
annoncé  à  Paris  le  fuccès  de  l'expérience  champ  de 
d'Annonay,  qu'on  forma  le  projet  de  don-ïMH«n^«*^ 
ner  le  même  fpeâacle  aux  habitans  de  lad*aic*înfltm«. 
capitale.  On  ne  connoiflbit  point  aflez  le 
procédé  de  MM.  Montgôlfier  pour  ofet 
l'employer  ;  on  s'en  tint  donc  à  renfermer 
dans  un  ballon  ,  de  Tair  inflammable  ,  dé- 
gagé de  la  difiblution  du  fer  par  Tacide  vi« 
triolique  allongé  d'eau.  Il  étoit  naturel  de 
penfer  que  ce  gas ,  dont  l'étonnante  légè- 
reté étoit  connue  ,  pourroit  &  devoit  même 
convenir  au  fuccès  de  Texpériehce.  MM. 
Charles  Se- Robert  la  tentèrent  au  Champ 
de  Mars  ,  le  26  Août  1783 ,  avec  un  globe 
de  taffetas  gommé,  qui  avoit  12  pieds  a 
pouces  de  diamètre.  Ce  globe ,  lancé  aux 
yeux  d'une  immenfe  afTemblce,  parvînt  eu 
deux  minutes  à  488  toifes  de  hauteur;  il  ne 
fe  foutint  que  trois  quarts-d'heure  en  l'air; 
&  parcourut  Un  efpace  horifontal  d'environ 
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nianiete 


}X4  EJIlii  fur  diffiértmes 

cinq  fieues.  Le  fuccès  tût  été  plus  liein^eux  , 
fi ,  en  voulant  lui  donner  cme  forme  bien 
arrondie ,  on  ne  Teût  trop  rempli  tf air  in- 
flammable ,  car  fou  eifpaofiofl  &  Ilnégale 
prefljon  de  Pair  extérieur  le  firent  crever  & 
tomber  près  de  Goneilè. 
Baiîonf  dt  (90)  Bientôt  après  quelques  Artiftes  în- 
j;  relHgens  exécutèrent  àcs  ballons  de  diverfes 
dTîcwii^  grandeurs ,  dont  les  curieux  s'emprefièrenc 
ite  moins  (Je  jouîr.  Quelques*uns  cherchèrent  enfuîte 
f«if  inâaiQ^  a  les  imiter ,  &  ils  y  parvinrent  fans  beau* 
coup  de  peine ,  car  il  n'étoît  queftton  que 
de  fe  munir  de  baudruche ,  efpece  de  mem«^ 
brane  qui  tapifle  intérieurement  les  intefliins 
du  bœuf  y  d*en  faire  des  fufeaux  tracés  à  la 
manière  des  Géographes  ^  &  de  coller  en* 
fuite  les  fufeaux  avec  de  la  colle  de  poifTon  ^ 
tn  réfervant  une  ouverture  vers  Tun  des  pô- 
les du  globe  9  &  même  en  y  adaptant  un 
petit  tuyau  de  la  même  peau  ;  cette  forte 
d'appendice  fert  à  donner  iflue  à  fair  com^ 
mun  qu*on  fait  fortir  dn  ballon ,  foit  en  le 
prefFantft  foit  en  afpirant  à  l'extrémité  du 
tuyau ,  fi  ce  ballon  eft  d'un  petit  diamètre» 
Le  même  tuyau  efl:  également  deftiné  à  fa* 
ciliter  l'introdliâion  de  l'air  inflammable, 
qui  doit  prendre  la  place  de  l'air  atmofphé* 
rîque  dans  ces  globes,  &  y  être  portéen  quan- 
tité fufEfance  pour  les  remplir  totalement  ^ 
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lorfque  leur  diamètre  n*exccde  pas  10  à  izi 
pouces,  &  qU^ls  foist  faite  d'une  double 
baudruche;  car  c'eft  ainfi  que  je  les  pré- 
fère pour  qu'ils  foieni:  moins  poreux,  Se 
qu'ils  gardent  plus  long^tems  Pair  inflamma«» 
ble.  J'ai  jreconnu  qu'en  les  enduifant  à  Tex- 
térieur  é¥cc  de  Thiûle  d'olives  ,  je  les  ren- 
dois  moins  perméaMes  ^  tellement  qu'un 
ballon  d'un  pied  de  diamètre ,  qui  n'étok 
refté  que  quek]ues  heures  au  plafond  de  mon 
cabinet,  quoique  je  l'eufie  fait  faire  avec  le 
plus  grand  foin  &  rempli  de  même»  y  refta 
près  de  quinze  JQurâ  lorfque  j'eus  bouché 
fes  pores  avec  de  l'huile ,  &  que  je  l'eus 
rempli  de  tiouvcao  d'air  inflammable  reçu  k 
travers  l'eau ,  de  la  manière  indiquée  (7$)* 
^  I.a  force  d'afcenfioq  de  ce  ballon  fe  trouva 
telle  dans  le  premier  moment  de  l'expérience, 
qu'il  fallut  jufqu'à  ï^6  grains  en  fus  de  fou 
poids  pour  le  mettre  d'équilibre  avec  l'air 
ambiant.  Dans  cet  état ,  je  le  faifois  montée 
&  defcendre ,  fuir  &  s'approcher  de  moi  à 
volonté  î  il  n>e  fufBfoii;  pour  cela  d'agiter 
Tair ,  tantô|  dans  un  fens ,  tantôt  dans  ua 
autre  :  d^  même ,  j'oblîgeoîs  ce  ballon  à 
monter  jufqu  au  plafodd  toutes  les  fois  que 
je  promenois  mes  mains  fur  fa  fuifaee ,  parce 
l'air  infianimablc  ne  manquoit  pas  alors  de 
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fe  dilater  à  railbn  du  degré«de  chaleur  que 
}e  lui  communiquois.  J'aigris  plus  d'une 
fois  plaifir  k  lui  faire  faire  ces  diver&s 
évolutions ,  ainfi  que  beaucoup  d^autres , 
pour  lefquelles  je  me  fervois  de  différens 
courans  d'air ,  établis  à  propos  dans  le  lieu 
de  l'expérience  ;  &  ce  qui  m'a  toujours  beau- 
coup amulë  ,  ç'à  été  de  le  voir  aller  &  ve- 
nir, monter  &  defcendre  de  lui-même,  à 
raifon  des  diverfes  impulfions  qu'il  recevoir 
de  la  part  de  Tair  ambiant ,  &  du  change-- 
ment  de  température  locale. 

J'ai  fait  faire  pour  moi ,  &  j'ai  procuré  à 
plùfîeurs  perfonnes  de  ma  connoifTance ,  At% 
ballons  en  baudruche  de  15/20,  24  &  2(S 
pouces  de  diamètre  >  qui  ont  gardé  Tair  in« 
ilammable  pendant  un  »  deux  &  trois  mois , 
ne  perdant  chaque  jour  qu'une  bien  petite 
quantité  de  leur  force  afcenfîonnelle ,  parce 
que  je  les  ai  fait  enduire,  à  l'intérieur  &  à 
l'extérieur,  avec  d(s  matières  grades,  qui 
donnent  beaucoup  de  fouplefle  à  la  baudru- 
che, en  même  tems  qu'elles  bouchent  fes 
pores.  J'en  ai  lancé  quelques-uns  dans  mes 
Cours  particuliers  ,  &  dans  ceux  que  je  fais 
tous  les  ans  dans  TUniverfité  ,  &  aucun  ne 
m'a  été  rapporté ,  quoique  j'eus  promis  ré- 
conipenfe ,  ce  qui  me  fait  croire  qu'ils  ont 
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réGfté  pendant  long*tems  aux  intempéries 
de  Pair  ,  &  qqe,  maicrifés  par  le  vent ,  ils 
ont  été  portés  à  de  très-grandes  diftancès. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  voici  la  manière  dont 
je  parviens  à  remplir  d'air  inflammable  ,  en 

5  minutes  au  plus  y  un  ballon  de  baudruche , 
lorique  fon  diamètre  eft  de  ao  pouces  & 
même  de  2  ou  5  pieds,  ' 

Sur  une  petite  barrique  en  bois  A  B"^^"^^""*** 
(PI.  7,  Fig.  3.)^  dont  le  difque  fupérieur^*-^'^'*'' 
efl  percé  de  deux  trous  d'un  pouce  au  moins 
de  diamètre  j^  j'adapte  un  tuyau  de  fer  blanc 
ce  D  £ ,  au  moyen  d'une  douille  a  de  même 
matière  y  qui  le  reçoit  à  recouvrement,  & 
qui  répond  à  un  des  trous  faits  au  tonneau^ 
Les  branches  perpendiculaires  C  C,  E  de  ce 
tuyau,  ont  environ  i{  pouces  de  longueur , 
la  première  C  Cpaflë  à  travers  un  entonnoir  de 
fer  blanc  F  ,  qui  eft  foudé  dèffus.  Cet  enton- 
noir ,qiii  a  8  à  9  pouces  d'ouverture  &  au- 
tant de  hauteur,  efl:  defliné  à  contenir  de 
Teau  ,  aînfi  que  le  réfervoir  G  qui  eft  auffi 
en  fer  bianc  ,  &  dans  lequel  les  branches  D 

6  E  viennent  fe  rendre.  Ce  réfervoir  peu t  con- 
tenir à  peu-près  une  pinte  d'eau  \  cependant 
on  ne  le  remplit  qu'environ  aux  deux  tiers , 
en  y  verfant  Feau  par  Je  moyen  d'un  enton- 
noir qu'on  engage  dans  l'ourerture  dç  (a 
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bnn:^ir  E.  Quant  à  l'cntoimoîr  F,  on  le 
rempl  »  picfqiî'entîérement  ;  il  eft  à  pro- 
pos c  >  •'  air  un  tuyau  de  décharge  h,  fermé 
avtc  i\n  bonchon  de  Hege. 

X.  \  chofes  étant  aînfi  difpofées,  je  verft 
dân^*  la  barrique  A  B ,  par  le  trou  b  y  de 
Tacide  vitriolique,  aiFoiblî  par  trois  à  qua- 
tre p>?ties  d'eau ,  &  par-deifiis  cet  acide  de 
la  limailie  de  fer  bien  pore  ;  les  quantités 
que  j'emploie  de  Tun  &  de  l'autre  font  re- 
latives au  volume  d'air  inflammable  dont  j*ai 
befoin  pour  remplir  le  ballon  ;  je  ferme  cn- 
fuice  exaftement  le  trou  b,  par  le  moyen 
d'un  bouchon  de  lîége  qui  y  entre  k  frotte- 
ment. I/acîde  agit  déjà  fur  le  fer  beaucoup 
mieux  qu'il  ne  le  feroît ,  fi  j'avois  projeté  ce- 
lui-ci en  premier ,  comme  cela  fe  pratique 
ordinairement,  ce  qui  vient  de  ce  que  dans  ma 
manière  à'opérer  la  limaille  de  fer  fe  divife  & 
fe  répand  k  travers  toute  la  mafle  d'acide ,  d'où 
il  rélbîte  un  plus  grand  contaâqui  accélère  la 
combînaifon,  &  par  conféquent  le  dégage- 
mentdc  Tair inflammable.  Ce  fluide  ayant  pris 
dans  la  barrique  ,  la  place  de  Taîr  commun, 
&  pafTant  à  (on  tour  parle  tuyau  commu- 
niquant C  C  D  E .  ce  qui  arrive  après  une  mi- 
nute au  plus ,  on  s^aflTure  de  fa  fortîe  en 
portant  le  !>ez  près  de  l'ouverture  de  la  bran- 
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chç  E;  on  voit  d'ailleurs ,  !offqii*îî  fe  dé-, 
gage  en  grande  quantité  à  la  fois ,  comme 
un  jet  de  vapeurs  nébuleufes  au-deflus  de 
cette  ouverture  ;  c'eft  ce  moment  qu'il  faut 
faiHr  pour  inférer  Textrémîté  de  la  branche 
£  du  tuyau  communiquant  dans  l'appendice 
du  ballon ,  qu'on  a  eu  l'attention  de  vider 
d'air ,  de  la  manière  que  j'ai  dit ,  &  de  gar- 
der dans  cet  état^  Au  moyen  d'une  ligature 
que  Ton  &it  alors  avec  un  fil  au-delTous  de 
l'entrée  du  tuyaU')  on  empêche  l'air  inflam- 
mable de  ^'échapper  du  ballon ,  à  propor- 
tion qu*il  y  monte.  On  voit  donc  ce  ballon 
fe  tendre  dans  tous  le^  points ,  fe  remplir , 
&  avant  qu'il  foit  totalement  gonflé  fe  fou- 
cenir  fur  luîrméme.  Sî  le-  premier  mélange 
de  fer  &  d'acide  n'a  pas  fufii  pour  fournir 
tout  Tair  inflammable  que  peut  contenir  le 
ballon,  on  débouc4ie  le  trou  b  du  tonneau 
&  on  Ëiitun  fécond  mélange  ,  proportionné 
au  volume  d^air  inflammable  qui   manque 
pour  achever  de  remplir  le  ballon.  On  bou^ 
che  enfuite  le  trou  è,  comme  la  première 
fois ,  &  Tair  inflammable  continue  de  pafler 
par  le  tube  communiquant  &  à  travers  l'eau 
du  réfervoir  G ,  qui  lui  enlevé  tout  ce  qui 
peur  lui  être  étranger  &  en  altérer  la  pu- 
reté ,  en  même  tems  qu'elle  ramené  fa  tem- 
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péracure  à  peu-près  à  celle  de  Tair  extérieur  ; 
l'eau  de  l'entonnoir  F  concourt  auflTi  à  ce 
refroidiflèment ,  d'autant  mieux  qu'on  peut 
la  renouveler.  Enfin  le  ballon  étant  plein 
d'air  inflammable ,  on  le  détache  de  l'appa- 
reil &  on  le  ferme  exadement  en  étranglant 
fon  appendice  au  moyen  d'un  fil  de  foie  ; 
c'eft  dans  cet  état  qu'il  peut  être  mis  en 
expérience^  foit  dans  un  lieu  fermé,  foit  en 
plein  air  ;  mais  dans  ce  dernier  cas  il  faut 
le  tenir  attaché  à  l'extrémité  d'un  fil  de  lin 
ou  de  foie  très-fort ,  à  mpins  qu'on  n^ayc 
deflein  de  le  perdre, 
izpérieoce  (9O  L'exemple  des  deux  premiers  Voya- 
TÎSetîet.*"  g^"^^  aériens  avoir  fait  trop  d'impreffion 
Second Toya* pour  n'être. pas  fuivi,  mais  il  paroiffoit  en 
même  tems  plus  dangereux  de  confier  des 
hommes  à  un  globe  rempli  d'air  inflamma- 
ble,  qu'à  l'aéroflat  de  MM.  Montgolfier , 
parce  que  l'on  pouvoir  à  fon  gré  augmenter 
ou  diminuer  la  raréfadion  de  l'air  commun 
engagé  dans  celui^-ci ,  &  que  l'on  n'étoit  pas 
maître  de  l'air  inflammable  bien  enfermé 
dans  le  premier  ;  l'idée  ingénieufe  d'une  fou- 
pape  ,  par  laquelle  on  put  à  volonté  faire 
fortir  du  gas  »  &  dominer  ainfi  l'élévation 
du  globe ,  fut  propofée ,  faifie ,  &  devint 
un  moyen  prefque  sûr  de  tenter  un  fécond 
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voyage*  Le  premier  Décembre  1783  ,ii^ifiôih 
veau  ballon  en  taffetas  de  z6  pieds  de  diamè- 
tre ,  rempli  à  grands  frais  d'air  inflammable  , 
s'éleva  du  jardin  des  Tuileries,  en  laiflànt 
aux  fpedateurs  tout  le  tetlis  de  le  contem- 
pler ,  de  le  fuivre  des  yeux ,  &  de  calculer 
fa  marche  ;  fon  équateur  fôûtenoît,  par  des 
cordages ,  un  char  brillant ,  dans  lequel  étoient 
portés  MM.  Charles  &  Robert  jeune;  un 
foleil  pur  ,  une  armofphere  tranquille  ,  fé- 
condèrent leurs  généreux  efforts ,  &  leur 
expérience  fut  fans  contredit  la  plus  belle ,  la 
plus  majeftueufe,  la  plus  éclatante  que  l'oeil 
puifTe  defirer.  Ces  deux  nouveaux  Aéronau* 
tes  ,  après  neuf  lieues  de  promenade  ^  def- 
cendirent  &  prirent  terre  dans  les  plaines 
de  Nèfle ,  diftantes  de  plus  de  neuf  lieues 
de  la  Capitale.  ^ 

On  pourra  confulter,  pour  les  expé- 
riences dont  je  viens  de  faire  (  mention , 
ainfi  que  pour  un  grand  nombre  d'autres 
auxquelles  elles  ont  donné  lieu  ,  la  defcription 
que  M.  Faiijas  de  S.  Fond  en  a  donnée  , 
&  celle  de  l'aréoftat  de  V Académie  de  Dijon  , 
le  Mémoire  fur  les  expériences  aéroftariques, 
par  MM>  Robert  frères.  Ces  Ouvrages  font 
remplis  de  recherches  &  d'obfervations  inté-r 
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reflantes  fur  tout  ce  qui  peut  avoir  rapport 
à  l'objet  dont  ils  traitent. 


SECTION    QUATRIEME. 

De  VAir  déphlogifiiqué. 

€c qu'on  en- (92)  v^N  cntcnd  pat  air  déphlogifiiqué, 
dcphio^itti-  l'air  le  plus  pur,  le  plus  falubre  qu'on  puiilè 
obtenir ,  par  diffërens  moyens  que  nous  in- 
diquerons plus  bas ,  mais  particulièrement 
par  la  réduâion  de  différentes  chaux  mé* 
talHques  ,  fans  aucun  intermède.  On  donne 
à  ce  fluide  le  nom  d'air  y  &  c'eft  fans  con- 
tredit une  dénomination  qui  lui  convient 
par  excellence  ;  puifque ,  bien  différent  de 
ceux  dont  nous  avons  parlé  jufqu'à  préfent , 
il  entretient  plus  librement  encore  que  Taîr 
atmofphérique ,  la  refpiration  des  animaux 
&  la  combuftion  des  flibftances  embrâfées  : 
on  le  dit  déphlogiftiqué  /  mais  nous  croyons 
devoir  obferver  que  ce  caradere  ne  lui  con- 
vient quie  dans  un  fens  relatif  &  non  abfolu. 
Ce  n'eft  en  effet  que  par  comparaifon  avec 
la  conflitution  ordinaire  de  l'air  armofphé* 
rique,  qu'on  peut  donner  au  fluide  dont  il 
cft  ici  queftion ,  Tépithete  de  déphlogifiiqué^ 
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SI  on  réfléchit  efFedivement  fur  les  vaîiétés 
iju'on  obferve  dans  les  difFérens  degrés  de 
falubrité  de  Taîr  ordinaire ,  on  trouve  qu'il 
eft  d'autant  moins  falubre ,  d'autant  moins 
propre  à  la  refpiration  des  animaux,  &  à 
l'entretien  de  la  flamme  des  corps  embrâfés , 
qu'il  eft  plus  chargé  de  phlogiftique ,  &  il  en 
contient  toujours  une  quantité  aflez  fenfible» 
On  trouve  aufli ,  toutes  chofes  égales  d'ail-^ 
leurs  ,  que  les  procédés  qui  le  dépouilleni:  en 
partie   de  ce  phlogiftique  furabondant,  le 
purifient  ti  Tamenent  à  un  plus  grand  degré 
de  pureté  ^  de  falubrité  ;  &  en  partant  de  ces 
obfervations ,  on  a  cru  devoir  en  conclure  que 
l'air  ordinaire  contient  d'autant  moins   de 
phlogiftique ,  qu'il  eft  plus  falubre ,  plus  pro- 
pre à  la  refpiration  des  animaux ,  &  à  la 
combuftion  des  corps  ;  &  comme  le  fluide 
dont  il  eft  ici  queftion,  jouit  éminemment 
de  ces  précieufes  qualités  ,   &  qu'il  jouit 
outre  cela  de  la  faculté  de  pouvoir  fe  char- 
ger d'une  plus  grande  quantité  de  phlogif- 
tique procédant  des  fubftances  combuftibles, 
&  des  exhalaifons  animales  phlogiftiquées , 
on  a  cru  ne  pouvoir  mietfx  le  défigner  que 
fous  le  nom  à! air  déphlogiftiqué.  Oii  ne  doit 
donc  point  entendre  par  cette  dénomination , 
un  fluide  totalement  dépouillé  de  phlogiftique , 
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mais,  un  fluide  qui  en  crnitient  incompara- 
blement moins  que  l'air  armofphérique  or- 
dinaire ,  même  le  plus  falubre ,  ou  ^  fi  on  veut , 
le  plus  pur  qu'on  puifle  refpirer  fur  la  fur- 
face  du  globe  ;  &  ce  n'cfl:  que  dans  ce  fens 
qu'on  doit  prendre  Tépithete  qu'on  efl:  con- 
venu de  donner  à  cette  nouvelle  efpece  d'air. 
t>»oû  l'on  (9  3)  Prefque  tous  les  corps  préparés  d'une 
phLgift^uIr  manière  convenable  ,  fournifTent  plus  ou 
moins  d'air  déphlogiftiqué  ;  mais  on  le  re- 
tire très-abondammçnt  &  avec  beaucoup 
plus  de  facilité  de  certaines  chaux  métalli- 
ques, fufceptibles  d'être  revivifiées  immé- 
diatement par  la  feule  aâion  du  feu  ^  &  fans 
le  fecours  d'aucun  intermède  propre  à  leur, 
fournir  le  principe  inflammable.  Parmi  celles- 
;  <û  ,  on  préfère  les  chaux  mercurielles ,  telles 

-•'  que  Iq  mercure  précipité per  fe y  c'efc-à-dire 

du  mercure  calciné  fans  aucjjne  addition  ;  & 
mieux  encore  on  préfère  le  mercure  préci- 
pité rouge  qui  n'eft  autre  choie  que  du  mer- 
cure diflbus  dans  de  l'acide  nitreux,  &  donc 
on  a  féparé  cet  acide  par  la  feule  adion  du 
feu.  Cette  dernière  efpéce  de  chaux  mer- 
<;uriel!e  fournit  aufii  abondamment  que  la 
précédente  un  principe  de  même  qualité, 
&  elle  a  cet  avantage  qu'elle  eft  incompa- 
f4blemeo£  aïoins   difpendieufe,  &  c'eft  '" 
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feule  raîfon  qui  lui  a  fait  accorder  &  qui 
lui  confervera  la  préférence. 

Là  chaux  de  plomb ,  connue  fous  le  nom  r 
et  minium^  traitée  de  la  même  manière,  pré-^ 
fente  encore  le  même  phénomène  ;  mais  lé 
produit  n'eft  point  auffi  abondant  ni  à  beau- 
coup près  d'une  auflî  bonne  qualité  ,  à  moins 
qu'on  n*âit  eu  la  précaution  d'humeder  au- 
paravant cette  chaux  d^unè  quantité  fuffifante 
d'acide  nitreux,  &  de  la  faire  bien  delTécher, 
avant  de  la  foumettre  à  Tàftion  du  feu  & 
de  la  revivifier. 

Voici  à  cet  égard  une  obfervation  afîez  im*- 
portante  du  Dofteur  Priejlley  :  il  pefa ,  nous 
dit-il  (a)  ^  féparément  deux  deîni-onces  de 
minium  ;  il  en  mit  une ,  fans  aucune  addition  , 
dans  un  canon  de  fufîl  ,^  &  il  Ja  traita  avec^ 
un.  feu  précipité  ,  (  ce  qui  efl:  en  général  un 
très-grand  avantage  pour  la  produûion  de  cet 
arr);  or  1I  n'en  tira  pas  plus  de  trois  mefures 
d'air ,  très-peu-  meilleur  que  Fair  commun. 

11  humeéta  la  féconde  denif-once  avec  de 
Tefprit  de  nkre  très  afFoibli ,  &  lôrfqu'èlle.fût 
féchée  &  pilée,  il  la  mit  dans  le  même  canon 
de  fufil  y  il  traita  ce|Ie-ci  comme  la  précé- 
dente, &  il  en  obtint  trois  chopines  ou  envi- 


(rf)  Expér.  &  obfetv.  far  difF.  efpéces  d'air. 
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ron  d'aîr,  dontla  première  portion  étoît  très- 
déphlogiftiquée  ,  la  féconde  écoir  encore  de 
Fair  très-pur ,  mais  la  troifieme  lui  parut  en- 
tièrement de  Pair-fixe ,  qui  tenoit  cependant 
un  peu  d'air  nitreux. 

En  humeâant  de  la  même  manière ,  d'a- 
cide nitreux ,  des  fleurs  de  zinc»  de  la  craie , 
ou  toute  efpece  de  terre  calcaire  quelcon- 
que y  de  l'alkali  fixe^  on  peut  également  ob- 
tenir de  Tair  déphiogiftiqué  \  mais  tous  ces 
procédés  .ne  doivent  être  regardés  que 
comme  des  objets  de  pure  curiofité  >  &  tou- 
jours convient-il  dans  la  pratique ,  de  don- 
ner la  préférence  au  mercure  précipité  rouge. 
Nous  rapporterons  cependant  encore  ici  une 
obfervation  du  D.  Anglois^  concernant  les 
fleurs  de  zinc  préparées  avec  l'acide  nitreux. 
Elles  offrent  un  phénomène  qui  mérite  d'être 
connu. 

Les  fleurs  de  zinc  traitées  de  la  même  ma- 
nière que  le  minium^  mais  dans  une  fiole 
de  verre ,  au  Iftu  d'un  canon  de  fufil ,  ne 
donnèrent  de  Tair  qu'avec  peine  ;  mais  lorf- 
qu'il  fut  enfin  déterminé  à  paflTer ,  il  vint , 
dit  le  D.  Prieftley ^  comme  un  torrent;  & 
il  étoit  fi  nébuleux ,  que  chaque  bulle  d'air 
qui  crevoit  à  la  furface  de  l'eau,  après  l'avoir 
traverfée^  préfçntoit  l'image  d'un  fac   de 
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&rine  qui  fe  crevé.  Le  tube  par  lequel  Tair 
pailbit  écoic  extrêmement  rouge,  &  l'inté- 
rieur du  récipient  Tétoit  jufqu'à  un  certain 
point,  autant  qu'on  pouvoit  s'en  apperce- 
voir  à  travers  le  nuage  épais  dont  il  écoic 
rempli  ;  &  une  demi-mefure  de  fleurs  de 
zinc  employée  k  cette  opération  ,  fournit 
trpis  chopines  d'air  très-déphlogiftiqué.  Le 
dernier  produit  n'étoit  point,  à  beaucoup  près, 
aufïï  pur. 

(94.)  Quelqu'efpece  de  chaux  qu*on  em*    con^iiîon 
ployé  pour  obtenir ,  par  fa  rcvinfication  ou  «tte  ©pérar 
fa  réduâion ,  le  principe  aérien  dont  il  efl 
ici  queftion ,  on  doit  regarder  comme  une 
condition  eflTentielIe  au  fuccès  de  cette  opé- 
ration, de  ne  mêler  avec  elle  aucune  fubf« 
tance  étrangère,  propre  à  lui  fournir  le  prin- 
cipe inflammable  &  à  hâter  fa  revivifîcation. 
Il  faut   indifpenfablement  que  cette  chaux^ 
foie  revivifiée  par  Tadlion  feule  du^  feu,    & 
fans  le  fecours  d'aucun  înterihede  ;  au  dé- 
faut de  cette  condition  ,  l'air  qu'on  obcien- 
droit  par  cette  opération ,  quoîqu'auflî  abon- 
dant ,  ne  ieroit  point  >  à  beaucoup  près ,  de 
même  qualité  :  il  y  a  phjs ,  il  feroit  incom- 
parablement  moins   bon   que   Tair  atmof- 
phérique  ordinaire;  ce  feroit  un  air  vérita- 
blement méphitique  ,  &  parfaitement  ana* 
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logue  à  celui  que  nous  avons  défcrîc  fous  te 
nom  d'aîr-fixe.  ... 

Comme  ce  dernier ,  il  feroit  très^fcible 
à  Teau,  &  il  procureroic  à  cette  cau.Je  gôûc 
acidulé  qu'elle  acqiiiert  par  for>  mélange  arec 
l'air-fixe  :  comme  celui-ci,  il  coiorcrpit  ea 
rouge  la  teinture  de  tournefol ,  il  précipi- 
teroit  Teau  de  chaux ,  il  adouciroit  la  leflîve 
des  alkalis  cauûiques  ;  en  un  mot  »  il  jouiroic 
de  toutes  les  propriétés  de  l'air-fixe  propre^ 
ment  dît  ;  qualités  tout-à-fait  étrangères  à 
celles  de  Tair  que  fourniflent  les  chaux  raé-r 
tallîques  dans  leur  revivification  ,  &  qu  il 
n'acquiert  manifeftement  que  par  fa  çorobi- 
naifon  avec  le  phlogiftique ,  &  peut-être 
quelques  autres  principes  fournis  par  les 
intermèdes  qu'on  emploie  communément 
dans  ces  fortes  d'opérations. 

Cette  obfervation  bien  conftatée  par  une 
multitude  d'expériences  faites  à  ce  fujet,  fem-^ 
ble  encore  confirmer  Topinion  de  ceux  qui 
regardent  l'air-fixe,  comme  de  Fair  propre- 
ment dit ,  combiné  avec  des  fubftances 
étrangères  qui  altèrent  fa  conftîtution  ,  le 
rendent  méphitique ,  &  lui  comrnuniquent 
les  propriétés  qui  le  diftinguent  de  l'air  at- 
mofphérique  ;  mais  nous  laiflons  de  côté 
cette  queftign  ^  qi<fl,qu'importantft  qu'elle 
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foît ,  jufqu*à  ce  que  des  recherches  plus  ap' 
profondies  nous  aient  niis  à  portée  de  la  dé- 
cider d'une  manière  plus  fatisfaifante  -/nous 
dirons  donc  feulement  que ,  pour  obtenir 
Fair  déphlogiftiqué  qui  fait  l'objet  de  la  pré- 
fente fedion,  il  faut  employer  une  chdux 
métallique  qui  puiffe  fe  revivifier  fans  le  fe- 
cours  d'aucun  intermède  quelconque,  &  par 
la  feule  atâion  du  feu;         • 

(9?)  Nous  préférons,  comme  nws  rivons  Procédé  pour 
déjà  indiqué  ci-deflus  (93),  lé   mercure  dépXgiUi!" 
précipité  rouge,  comme  jouiflant  de- toutes ^"tél^^"*' 
les  conditions  néceflaires  au  fuccès  de  cettô 
opération  j  fourniffant    une  quantité   très- 
abondante    de    produit  ,  trçs-peu   difpen- 
dieox  d'ailleurs  i  &  voici  de  quelle  manière 
nous  procédons.    ; 

.  Onrenferriie  dans  unvmatras  une  once  où 
environ  dé  précipité  rouge,  &  on  lute  au 
coj  du  matras  un  tube  communiquant  da 
:;iç  à  18  pouces  de  longueur  dans  fa  branche 
horifontale,  afin  d'éloigner  fuffifanunent  de 
la  cuv.e  le  fourneati  de  feu  dont  on  doit  fe 
fervir  pour  cette  expérience.  On  érablgr  donc 
ce  matras  fur  un  réchaud  de  charbons  alîu* 
mes,  fon  col  étant  arrêté  dans  le  carcan  de 
la  colonne  que  nous  avons  décrite  (6) ,  &  le 
bec  du  tube  communiquant ,  étant  plongé 
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dans  l'eau  de  la  cuve  »  on  poulie  d^abord  le 
feu  avec  modération.  L'air  atmofphérique 
donc  le  marras  &  le  nibe  communiquant  font 
remplis  en  partie ,  fe  dilate  &  fe  porte  au- 
dehors,  bientôt  la  matière  fuffifammenc 
pénétrée  de  chaleur ,  lâche  quelques  vapeurs 
qui  accélèrent  Texpulfîon  de  l'air  atmofphé^ 
rique ,  &  le  précipité  commençant  à  fe  revi* 
vifier,  abandonne  Pair  qu'on  fë  propofede 
recueillir  :  mais  avant  de  le  mettre  en  réfer- 
ve,  il  eft  bon,  lorfqu'on  n'eft  pas  habitué  à 
Élire  ces  fones  d'expériences  ,  &  à  juger  au 
coup  d'œil  de  la  qualité  du  produit ,  il  eft 
bon  de  Teflayer  ;  on  fe  fert  très-bien  à  cet 
eflFct  d'un  petit  «vaiiTeau  cylindrique  de  cryf- 
tal  f  ou  de  la  petite  mefure  dont  nous  avons 
fouvent  parlé;  on  remplit  d'eau  ce  vaiflèaa 
&  on  le  pofe  fur  l'orifice  du  mbe  communi* 
quant  y  pour  le  remplir  de  Fatr  qui  y  aborde  ; 
dès  qu'il  eft  plein  on  retourne  fon  ouverture 
de  bas  en  haut ,  &  on  plonge  dedans  un 
petit  morceau  de  bougie  allumée  :  &  fa  Tu* 
miere  devient  très  -  brillante  &  comme  fcintil- 
hnte  ,  le  produit  eft  bon  :  on  applique 
donc  auffitôt  fur  le  bec  du  tube  communi- 
quant le  flacon  deftiné  à  recevoir 'cet  air, 
&  on  poufle  plus  fortement  le  feu  ,  à  l'aide 
d'un  foufflet. 
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On  a  {oitï  de  ne  pas  remplir  entièrement 
ce  âacon ,  mais  d'y  laifTer  quelques  pouces 
d'eau ,  &  voici  la  raifon  de  cette  pratique. 
L'aâivité  du  feu  qu'on  emploie  dans  cette 
expérience  ,  non-feulement  dégage  l'air  du 
précipité  qui  fe  revivifie ,  mais  élevé  encore 
quelques  parties  de  mercure  revivifié,  fous 
forme  de  vapeurs ,  qui  fe  pçrtçnt  avec  l'air 
dans  le  flacon ,  altèrent  fa  transparence  & 
donnent  même  une  couleur  laiteufe  à  Teau, 
Ces  vapeurs  très-mifcibles  à  Veau ,  parce 
qu'elles  font  dans  Tétat  de  nitre  mercuricl 
ou  combinées  avec  l'acide  nîtreux  que  la  chaux 
avoit  en  excès  ,  fe  diflblvent  facilement  dans 
cette  eau ,  &  on  rend  à  l'itir  la  tranfparence 
qu'il  doit  avoir,  en  l'agitant  dans  l'eau  qui 
refte  dans  le  flacon, 

(96)  Une  once  de  pr^écipité  rouge  entière-  ç^^^^,^^']^^ 
ment  revivifié  fournît  plus  de  cinq  chopir  péncncc. 
nés  de  bon  air  déphlqgiftiqué ,  (br-tout  fi 
on  pouffe  fortement  le  feu  \  plus  l'air  /fe 
dégage  brufquenient ,  meilleur  il  efl:.  Il  fe  pré«* 
fente  ici  une  difficulté  dans  la  manipulatioq. 
de  cette  expérience  ;  il  efl  rare  de  trouver 
des  matras  qui  puiiTent  foutenir ,  fansfè  fondre  ^ 
i'aâivité  du  feq  auquel  on  les  expofè  dans 
cette  opération }  ils  rougîllèrit ,  fe  fondent , 
s'alongent  &  finilFent  parie  percer.  Lorfque 
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ce  dernier*  cas  arrive ,  ou  ne  peut  trop  fc 
garantir  des  vapeurs  mercuriellès  qui  s'éle^ 
vent  dans^  la  chambre ,  au  moment  où  le 
mercure  coulant  dans  le  marras ,  vient  à 
tomber  dans  le  fourneau  ;  on  ne  peut  donc 
enlever  trop  promj>tement  Tappareil ,  &  c'eft 
un  bon  avis  que  nous  croyons  devoir  don- 
ner aux  Amateurs  qui  ne  feraient  point  înf- 
truits  de  cet  inconvénient. 

On  a  imaginé  difFérens  moyens  pour  veil- 
ler à  la  fureté  &  à  la  confervarion  àts  ma- 
rras. Plufieurs  Chymîftes  font  dans  Tufage 
de  les  lurer,  c'eft-à-dire ,  de  les  revêtir  d'un 
lut  fait  d'une  terre  très-réfraâaire  détrem- 
pée dans  l'eau  ;  mais  ce  moyen  ne  réuffit 
pas  auffi  bien  qu'il  feroit  à  defîref.  Le  plus 
sûr  &|le  meilleur^  lorfqu'on  veut  opérer  en^ 
grand ,  &  ^travailler  par  exemple  fur  une  livre 
de  précipité,  c'eft  de  renfermer  le  matras 
dans  un  bon  creufet  propre  à  Tupporter , 
fatîs  fe  caffer ,  toute  Taftivité  du  feu  -,  de 
choifir  ce  creufet  fuffifamment  vafte  ,  pour 
qu'on  puifle  entourer  le  matras  d'un  demi- 
pouce  ou  environ  de  fable ,  &  de  placer  cet 
appareil  dans  les  charbons  d'un  bon  four- 
neau de  fufion ,  &  de  pouffer  fortement  le 
feu ,  pour  accélérer  l'opération.  Dans  ce  cas , 
on  obtient  une  très-gi:ande  quantité  d'çxceU 
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lent  produit ,  &  le  matras  garanti  de  tous 
côjés,  réfifte  très-bien  à  cette  opération. 

Mais  lorfqu'il  ne  s'agit  d'opérer  que  fur 
une  petite  dofe  de  matière ,  ce  moyen  de- 
vient inutile.  11  y  a  plus ,  iorfqu'on  fait  cette 
expérience  dans  le  milieu  d'une  chambre, 
comme  nous  la  faîfons  dans  nos  Cours  par- 
ticulîers,  on  conçoit  qu'un  fourneau  rempli 
de  charbons  pourroit  incommoder  &  l'Opé- 
rateur &  les  Spejftateurs.  Or ,  voici  le  moyen 
que  nous  avons  trouvé  de  conduire  notre 
opération  à  fa  fin  fans  aucun  inconvénient. 
Nous  plaçons  le  fond  de  notre  matras  dans 
une  efpece  de  baffin  de  tôle  qui  Tembrafle 
jufqu'au  tiers  ou  environ  de  fa  fphéricité.  Ce 
fond  eft  adhérent  au  matras  par  3  ou  4  fils 
de  métal  qui  fe  réunifient  à  un  anneau  qui 
pafle  par  le  col  du  matras.  Nous  ne  garan- 
tiflbns  point  à  la  vérité  le  matras  de  roij- 
gir  &  de  fe  fondre  j  mais  il  ne  peut  s'alon- 
ger  &  il  ne  fe  perce  point.  Souvent  il   fe  . 
fonde  au  fond  xiu  baflîn ,  de  façon  qu'on  ne 
peut  l'en   détacher  fans  le   rompre  ;    mais 
aq  moins  parvient-on  à  retirer  tout  le  pro- 
duit de  la  dofe  fur  laquelle  on  opère, 

(97)  Par  un  procédé  peu  différent  du  précé-  ^^^^.^^  ^^^^ 
dent,  l'on  parvient  à  extraire  une  quantité  pro-  ou^^^t  de  u 
digieufe  d'air  déphlogiftiqué  du  nitrc  ou  fal^  ùon  du  ni. 
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cre  beaucoup  pétTô ,  efpece  de  fubftance  faline ,  qui  eft 
^^iié/  ^'  une  cotnbinàifon  de  l'acide  nitreux  &  de  TaU 
kali  fixe  végétal.  L'air  qu'on  eri  retire  n'eft 
pas  y  à  la  vérité ,  auffi  pur  que  celui  du  pré- 
cipité rouge  ;  mais  la  différence  eft  trop  peu 
de  chofe  ,  pour  ne  pas  préférer  l'emploi  d'une 
fubflance  aufli  riche  en  air  déphlogiftiqué  ; 
le  nitre  tH  d'ailleurs  plus  facile  à  trouver  & 
moins  difpendieux  que  le  précipité  rouge. 
Lorfqu'on  aura  recours  au  premier,  on  fe 
fervîra  encore ,  dans  l'opération ,  d'un  ma- 
rras de  verre  blanc  j  dont  le  col  aura  au 
moins  huit  pouces  de  longueur ,  &  dotlt  la 
panfe  fera  fufiîfamment  grande  pour  conte- 
nir un  tiers  en  fus  de  la  quantité  de  nitre 
qui  lui  aura  été  deftinée.  Le  nitre  de  la  troi- 
fieme  cuite  fera  préféré ,  comme  étant  le  plus 
pur.  Après  l'avoir  brîfé  &  réduit  en  grains 
très-fins ,  dans  un  mortier  de  verre  ,  on  lui 
fera  éprouver  quelques  degrés  de  chaleur , 
afin  de  lui  enlever  un  peu  de  fon  eau  de  cryf- 
tallifation  &  de  le  rendre  plus  fec  ;  on  chauf- 
fera également  le  matras ,  fi  Ton  s'apperçoit 
qu'il  foit  humide  à  l'intérieur  :  cela  fait,  on 
y  renfermera  le  nitre ,  &  après  avoir  luté  à 
l'ouverture  du  matras ,  un   tube  communi- 
quant femblable  au  précédent ,  on  le  mettra 
dans  un  creufet  d'argile  afTez  profond  & 
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aflibz  large  poar  qu'il  y  foie  enYÎronné  & 
couvert  de  fable  bien  fec.  On  tranfportera  en- 
fuite  ce  creufet  dans  un  fourneau ,  où  on 
rétablira  folidement,&  de  manière  que  l'ex- 
trémité recourbée  javL  tube  communiquant 
puifTe  s'engager  d^ns  Téchancrure  pratiquée 
à  la  tablette  de ^à  cuve,  qui  fera  établie ^ 
dans  ce  cas ,  prè^  du  fourneau.  Les  chofes 
étant  ainfî  difpo(^es  ^  on  allumera  le  feu  & 
on  l'augmentera  par  degrés  ;  l'air  ordinaire , 
contenu  dans  le  matras  ,  fe  dilatera  bientôt 
&  s'échappera  par  le  tuyau  communiquant  ; 
l'eau  de  cryftallifation  du  nitre,  entrant  elle- 
même  en  expanfion ,  fe  portera  également 
au-dehors.  Enfin  »  le  nitre  éprouvant  une 
chaleur  de  plus  en  plus  forte ,  deviendra  fluide 
&  acquerrera  de  la  rougeur.  Cependant  l'air 
déphlogifliqué  ne  fe  dégagera  point  encore  ; 
il  ne  commencera  à  s'échapper  que  lorfque 
le  nitre  &  le  matras  feront  très-*rouges  ;  on 
le  recevra  dans  des  flacons  pleins  d'eau  & 
renverfés  dans  celle  de  la  cuve ,  flacons  que 
l'on  bouchera  enfuite  très  exaâement.  Si 
l'opération  efl:  bien  conduite,  on  retirera, 
de  deux  onces  de  nitre ,  plus  de  douze  pintes 
d'air  déphlogiftiqué  ou  d'air  très-pur ,  pro- 
venant de  la  décompofition  de  l'acide  ni- 
freux»  car    on    ne  trouvera  plus    dans  le 
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vaiflèau  difltllatoire  ou  le  matras ,  que  râlkali 
fixe  qui ,  par  fon  union  avec  cet  acide  me- 
tarmorphofé  en  air  déphlogiftiqué  y  confti- 
tuoic  le  nitre  employé. 
Propriétés  àt  (98)  Le  fluide  donc  il  eft  ici  queftion  eft 
çifti4ué?  °  auflî  inviiible ,  aufîî  diaphane  que  Tair  at- 
mofphérique  ;  il  n'afFeâe  ni  l'organe  de  Todo- 
rac ,  ni  celui  du  goût.  Sufceptible  de  conden* 
fation  &  de  raréfaâion ,  fon  volume ,  ren- 
.  fermé  dans  un  efpace  dont  il  ne  peut  s'échap- 
per ,  varte  fuivant  les  degrés  difFérens  de 
température  auxquels  il  eft  èxpofé,  &  ne 
laifle  à  cet  égard  appercevoîr  aucune  diffé- 
rence ,  lorfqu^on  le  compare  avec  Tair  de 
rarmofphere  confidéré  dans  les  mêmes  cir- 
conftances. 
sapefameut  ^^  pcfanteur  fpécifique  n*eft  pas  abfolu- 
fpccifi^uc.  nient  la  même  que  celle  de  l'air  ordinaire; 
mais  le  peu  de  différence  qu'on  y  obferve , 
domie  à  foupçônner  qu'elle  ne  dépend  que 
de  quelques  caufes  accidentelles  qui  influent 
habituellement  fur  celle  de  l'air  armofphé- 
rique.  Il  eft  affez  probable  qu'elle  feroit  la 
même  pour  Tun  &  pour  l'autre  de  ces  deux 
fluides ,  fi  on  pouvoit  féparer  de  l'air  atmof- 
phérique  tous  les  corps,  étrangers  qui  flot- 
tent dans  fon  fein,  &  qui  altèrent  néceffai- 
rement  fa  pefanteur  relative.  Aufli  trou  ve-t-on 

chaque 
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Ishaque  jour  quelques  variétés  dans  le  réful-^ 
tat  des  expériences  qu'on  peut  faire  à  ce 
fujet.  Nous  conviendrons  cependant  que  ces 
Variétés  peuvent  très-bien  dépendre  de  U 
tnaniere  dont  on  procède  à  ce  genre  d*ex-** 
périence.  Celui  que  nous  avons  indiqué  pré"** 
tédemmeiit  (13)  pour  juger  de  la  péfantèur 
relative  des  difFéretltes  efpeces  d'air ,  feroît 
bien  fans  contredit  le  plus  exaâ  &  le  plui 
sûr  qu'on  pût  employer  à  cet  effet;  mais 
on  conçoit  quMl  exige  une  dofe  d^aîr  déphlo* 
gifiiqué  qu'on  n'efl  opint  toujours  à  portée 
de  fe  procui-er.  Nous  indiquons  donc  à  fa 
place  celui  que  lé  Doâeur  Prieftley  nous 
fournit ,  &  dont  M.  Làvoifièr  &,  (M.  Fofî^ 
tana  fe  font  fervis.  Mais  nous  he  pouvons 
diflimuler  qu'il  laifle  quelquefois  de  Tincer-* 
titude ,  &  quil  n'eft  pas  toujours  aufli  exaâ 
qu*on  pourroit  l'imaginer.  Le  DoÔeur  Prief- 
tley  en  convient  lui-même  ^  &  nouis  né  le 
donnons  ici  <]ue  pour  fatisfâire  la  curîofité 
de  nos  Leâeurs.  Il  confîfte  à  pefer  exaâe-* 
ment  les  matériaux  avant  &  après  la  prôduc*- . 
tion  dé  Pair. 

C'eft  en  procédant  de  cette  manière,,  que 
l'Abbé  Fontana  eft  arrivé  au  réfultat  fuî- 
vant  :  ayant  pefé  cent  quatre^vingt  douze 
grains  de  mercure  précipité /^er/e ,  il  en  obtint 
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par  raâion  du  fêu»  vingt-fix  pouces  cubes 
d'air  déphlogi(tiqué ,  &  je  mercure  étant 
enfuire  repefé,  il  trouva  cent  foixante  &  dix- 
huit  grains  &  un  neuvième.  D'où  il  conclut 
que  le  précipité  per  fe  avoit  perdu  ^  dansl'aâe 
de  fa  revîvifîcation ,  treize  grains  &  huit  neu« 
viemes,  qui  furent,  fuivant  lui,  le  poids  de 
yingt-fix  pouces  cubes  de  Tait  déphlogifti- 
qué  qu'il  avoit  obtenu  (a)  j  d'où  il  fuit  que 
cette  efpece  d*air  pefe  un  peu  plus  d^un  demi- 
grain  par  pouce  cube.  M.  Lavoifier  ellime 
le  poids  de  ce  même  air  à  deux  tiers  de  grain , 
moins  très-peu  de  chofes  par  pouce  cube  ; 
ce  qui  ne  s^accotde  point  aflez  parfaitement 
fur  des  quantités  auffii  petites,  pour  n*e.n  pas 
conclure ,  vu  rexaâitude  reconnue  de  ces 
deux  célèbres  Opérateurs ,  que  cette  manière 
de  procéder  eft  trop  peu  sûre  pour  qu'on 
puîfle  s'y  confier.  Le  D.  Priejlley ,  comme 
nous  venons  de  Tobferver  précédemment^ 
convient  bien  lui-même  de  l'inexaâitude  de 
cette  méthode  ;  &  voici  comment  il  s'ex- 
plique à  ce  fujet. 

J'ai  mis ,  dit-il  {h) ,  dans  un  canon  de  fufîl , 
deux  onces  &  quatre  fcrupules  de  minium  ; 

(tf)  Recherch.  phyfiq.  fur  la  nature  de  Tair,  &c.- 
{b)  Expér.  &  ObferY*  fur  diff.  cfp.  d'air ,  tom.  », 
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î'eh  ai  tiré  vîrigt-fix  mefures  d'aFf  déphlo^* 
giftiqué,  que  j'ai  reçu  dans  Teau,  &  ie  réfidu 
recueilli  avec  tout  le  foin  que  j^ai  pu  y  apport 
ter  >  pefoit  une  once  feiîe  fcrupules  dix-huit 
grains,  en  forte  que  vingirfix  mefures  d'air 
pefoient  fept  fcrupules  fix  grains ,  ce  qui  tft 
hors  de  toute  proportion;  ce  fut  ce  réfultac 
qui  fît  comprendre  au  Phyficien  Adglôis, 
combien  peu  on  d^îvoît  compter  fur  cette 
pratique  ;  auffi ,  lôrfqu'il  voulut  s'alFurer  de 
la  pefanteur  fpécifique  de  Tair  déphlogiiliqué^ 
&  la  comparer  à  celle  de  Tair  ordinaire,  il 
crut  devoir  préférer  la  méthode  de  M.  Cû- 
vendifch.  Elle  confîftê  à  remplir  un  flacon  de 
l'air  dont  on  veut  connoitre  le  poids  ^  &  à 
Ife  pefer  enfuite  exaâement  :  mais  il  obferve 
très-bien  à  ce  fujet,  que  le  flacon  devant 
être  préalablement  rempli  d'eau ,  pour  qu'on 
puifTe  y  faire  paflèr  de  l'air,  on  ne  peut 
point  être  sûr  »  quoiqu'on  prenne  toutes  les 
précautions  *  imaginables  ^  que  l'eau  en  ait 
été  également  épuifée ,  lorfqu'on  répète 
cette  expérience  avec  différentes  efpeces  d'air , 
dont  on  veut  connokre  la  pefanteiir  fpéci- 
fique. Cette  obfervàtion  bien  vue  &  bien 
réfléchie ,  engagea  le  t).  Priejlley  à  fubftituer 
une  veflîe  au  flacon  de  M.  Cavendifch,  parce 
qu'on  pouvoit  faire  pafTer  de  l'air  dans  cette 

Yij 


^o  Effai  fur  difereMes 

veflie  &  l'en  remplir  fans  la  mouiller  ;  ce 
fut  en  procédant  de  cette  manière ,  que  je 
regarde  encore  comme  defeâueufe  ,  par  la 
difficulté  de  vider  aufll  exaâement  la  veflie 
dans  toutes  les  expériences  qu'on  aura  à 
comparer  ;'  ce  fut ,  dis-je  ,  de  cette  manière 
que  le  D.  Priejlley  drefTa  la  table  dt^  pe- 
fanteurs  fpécifiques  des  efpeces  d'air  fui* 
vantes. 

La  vefiie  remplie  d'air  phlogiftiqué 

pefa 7  fcrupules  15  grains. 

remplie  d'air  nitreux.  7  f.  i5  gr. 

d'air  commun.  .  .  .  .y  fé  17  gr. 

d'air  déphlogiftiqué.  .7  f.  i^  gr. 

D'oïl  il  fuit  que  ce  dernier  eft  un  peu 
plus  pefant  que  l'air  atmofphérique ,  &  d'o& 
il  paroîtroit ,  comme  l'obferve  très- bien  M. 
Priejlley ,  en  comparant  ici  ta  pefanteur 
fpécifique  de  Tair  inflammable ,  qu'un  air 
étant  donné,  il  feroit  d'autant  moins  pefant^ 
qu'il  contiendrait  plus  de  phlogiHique.  Mais 
cette  conclufion ,  qui  Cp  préfente  au  premier 
afpeâ ,  ne  doit  point  être  regardée  comme 
certaine,  &  elle  fe  trouve  contredite  par  quan- 
tité d^obfervations  ,  dans  le  détail  defquelles 
nous  ne  nous  permettrons  point  de  defcen* 
dre^  comme  trop  éloignée^du  principal  bue 
de  cet  Ouvrage. 
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(99)  Quoique  d'une  pefanteur  fpécifiquep^A«r«pf^ 
qui  parok  différente,  l'air  déphlogiftiqué i'i»f  ^«f^p^o; 
reflèmble  encore  à  l'air  ordinaire  par  la  dif-'fBufsàcciit» 

Qc  l'air  otdi- 

ficulté  avec  laquelle  il  fe  mêle  à  Teau  :  une  nairc. 
fois  faturée  d'air  ordinaire  félon  la  propor- 
tion qu'elle  en  contient  naturellement ,  ce 
qui  va  à  un  cinquante-quatrième  de  fon  vo* 
lurae ,  Teau  ne  paroît  plus  avoir  d'affinité^  ni 
avec  Vair  ordinaire ,  ni  avec  Taîr  déphlogiftl- 
qué.  Quelque  effort  qu'on  fafle  pour  lui  enfaire 
abforber  une  nouvelle  dofe ,  cette  abforp- 
tion  ne  peut  avoir  lieu ,  &  Tagitatian  qu'on 
lui  procure  à  cet  effet ,  dégage  plutôt  une 
portion  de  l'air  qu'elle  contenoît  naturelle- 
ment ;  ce  qui  diftingue  encore  Pair  déphlo- 
gîftiqué  des  airs  méphitiques  dont  nous  avons 
parlé  précédemment ,  puîfquc  ceux-là  fe 
combinent  avec  Teau  félon  des  proportions, 
différentes  y  toutes  plus  fenfibles  les  unes  que 
les  autres. 

L'air  déphlogiftîqué  ,  (ans  mélange  d'acide  * 
étranger,  n'altère  en  aucune  manière  la 
teinture  de  lourncfol  ;  il  ne  précipite  point 
l'eau  de  chaux  ;  celle-ci ,  battue  avec  lui ,' 
confèrve  fa  tranfparence  &.  fa  ttmpidité,  & 
ne  perd  rien  de  fdn  goût  acre  &  mordant. 
Ce  même  air  n'adoucit  point  comme  Tair- 

£[«e  là  leQive  des  alkatis  cauftiques.  Il  pa-^ 

Y*  *• 
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roit  p  en  un  mot,  jouir  de  toQiesles  propfié^ 
tés  qu'on  découvre  dans  Tair  atmofphériqueî^ 
mais  loriqu'on  l'examine  plus  particulière- 
ment ,  on  trouve  qu'il  eft  beaucoup  meil- 
leur ,  beaucoup  plus  falubre  que^  Tair  ordi- 
naire ,  pris  dans  la  portion  la  plus  ^ne  de 
ratmofphere. 
vdt  d^hio;     (loo)  On  s'afltirc  de  cette  vérîti  de  diffé- 
plus  falubre  rcntes  manières  \  &  fi  elles  ne  font  pomt 
liLte/  ^*  toutes  aflfez  exades  pour  qu'on  puifle  décider 
avec  précifion  du  degré  de  falubrité  dç  cette 
cfpece  d'air,  elles  le  fon^^aflez  pour  faire  con- 
coitre  en  général,  qu'il  efl;  incomparable- 
V    ment  plus  pur  que  tout  air  atmofphérique 
V  quelconque. 

1^.  On  démontre  qu'il  eA  plus  falubre  que 
Pair  ordinaire,  en  faifant  obferver  qu'une 
inaflè  d'air  déphlogiftiqué  étant  donnée  ]  oa 
peut  la  refpirer  bien  plus  long-tems  qu*une 
femblable  maflç  d'air  commun,  fans  êtrç  af- 
feâé  de  la  décompoGtion  qu'il  éprouve  dansi 
le  poumon.    * 

2?.  On  en  juge  encore,  mais  d'une  ma-t 
niere  auffi  imparfaite  que  la  précédente,,  en 
confidérant  de  quelle  manière  la  lumière  fe 
comporte  dans  une  mafle  d'air  de  cette  ef- 
pece, 

^%  On  en  juge  enfin  p^r  répçei^vç  dç  ¥$iM 
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nkrèux ,  ainfi  que  par  celle  de  l'air  inflam- 
mable y  &  ce  font  fans  contredit  hi  feiiles 
méthodesqui  puiflentfatisfairecomplétçnient 
lacuriofîté  du  Phyficien;  putfqu'elles  lui  font 
voir  en  général ,  comme  les  deux  précéden- 
tes, que  cet  air  eft  réellement  plus  fahibre 
que  le  meilleur  air  ordinaire  y,  &  que  de  plus 
elles  lui  font  connoître  en  même  tems  le 
degré  de  pureté,  ou  l'excès  de  pureté  de 
Tun  fur  l'autre. 

Pour  mettre  en  exécution  la  première  dé  Expérience. 
ces  méthodes  ,  il  faut  choifît  deux  animaui  salubrité  de 

*  cet    air     clc-» 

de  même  efpece ,  de  même  âge  \  &  aufflmonrrée  pac 
vivaces  l'un  que  l'autre,,  autant  qu'il  eflaaiouie. 
poflibfe  d*en  juger  à  rinfpcâion  de  leur  al- 
lure, il  faut  les  renfermer  féparément  l'un  &t 
l'autre  fous  deux  cloches  de  verre ,  deux  ré» 
cipiens  de  même  capacité;  Tan  rempîî  d'aîf 
ordinaire  pris  dans  lin  endroit  où  1  air  paflè  * 
pour  très-falubre  ,  &  Fautre  d'air  déphlo-^ 
giftîqué  :  il  feat  enfin  étaWlr  ces  deiix  vaif- 
feaux  à  côté  l'un  de^  Vautre  &  à  la  même  tem- 
pérature ,  fur  deux  plans  recouverts  d'utv 
cuir  légèrement  humeôé  d'eau  ^  afin  qu'il* 
s'y  appliquent  auffi  exaâement  qu'il  eft  pof- 
£iblc,leur  bord  étant  foppofé  bien  dreffé 
&  ui^é  à  rémeril  :  on  peut  même ,  pour  plus 
grande  exaâitùde  dans  l'expérience^  char^ 
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ger  CCS  deux  vaîllèaur  d'un  poids  donné  qui 
les  applique  plus  forcement  fur  le  plan ,  & 
ferme  plus  exaâemenc  le  paflàge  à  Tair  ex-^ 
térîeur  :  cela  fair ,  on  laiflë  les  chofes  en  cet 
état ,  &  on  oblèrve  que  l'animal ,  renfermé 
fous  le  récipient  rempli  d'air  déphlogiftiqué  » 
y  refpir«  plus  gracieofement ,  &  qu'il  y  de- 
meure deux  &  même  trois  fois  plus  long^ 
tems ,  avant  d'être  afiê^é  comme  l'autre  par 
l'altération  de  la  mafle  d'air  qu'ils  refpiren( 
chacun  fous  leur  récipient  particulier.  Si  on 
continue  cette  expérience  au  point  d'atten-? 
dre  que  chaque  animal  fuçcombe  &  pé- 
rilTe;  on  voit  pareillement  que  celui  des 
deux  qui  a  été  renfermé  dans  l'air  déphlo-i 
giftiqué  y  n'y  périt  qu'après  un  tems  deux 
fois  &  même  trois  fois  plus  long  :  d'où  l'on 
doit  conclure  a  autant  qu'il  eft  polTible  dç 
compter  fur  le  jugement  qu^on  a  porté  de? 
la  vitalité  de  ces  animaux ,  que  l'air  déphlo^ 
giftiqué  eft  deux  &c  même  trois  fois  plus 
de  tems  à  fe  corrompre  &  à  arriver  à  Técat 
d'infalubrité  auquelTair  ordinaire  parvient 
en  deux  fois  &  trois  fois  moins  de  tems. 

Ceft  de  cetf e  manière  que  le  D.  Priefiley 
s'y  eft  pris  pour  conftater  cette  vérité  ^  & 
comme  il  n'ignoroit  point  les  inconvéniens; 
auxquels  çettç  «a^thpde  eft  pécçiE^irçment; 
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«xpoféé ,  il  ne  s*cft  permis  d'en  tirer  une 
induâiori  certaine,  qu'après   avoir   répété 
nombre  de  fois  la  même   expérience   fur 
dîfFérens  animaux ,  &  avoir  toujours  trouvé 
des  réfultats  çonftans ,  malgré  les  différences 
plus  ou  moins  notables  qu'il   obfervoit  k 
chaque  fois  dans  ces  fortes  d'expériences. 
.    On  conçoit  en  effet  qu'outre  la  différence 
dans  la  conftitution  des  animaux  qu'on  fou- 
met  à  ces  fortes  d'épreuves ,  &  dont  on  ne 
peut  juger  exa^ement ,  il  peut  encore  très* 
bien  fe  faire  que  l'altération  qu'ils  font  éprou- 
ver à  Tair  qu'ils  infpireqt ,  ne  fuive  point  la 
même  progreflîon,  &  CQnféquemmeiu  voilà 
deux  défauts  qu'on  peut  effentiellement  re- 
procher à  cette  pratique ,  que  nous  n'avons 
indiquée:  que  comme  une  pratique  de  pure  • 
curioiité.    La   fuivante ,   quoiqu-expofée   k 
moins  d'inconvéniens ,  n'eft  pas  plus  exaâe 
ni  plus  précifc,  puifqu*elle  dépend  de  notre 
manière  d'être  af&âé$  des  imprefîions  de  la 
lumière,  &  que  noqs  n'avons. point  de  me-  ^ 
iure  certaine  à  laquelle  nous  puiffions  nous 
en  rapporter.  Voici  comment  on  procède. 

On  remplit  d*air  déphlogtftiqué  un  vaif-  ixpérîence. 
feau  cylindrique,  un, peu  long,  de  douze 51*^7„,,t"^: 
à  quinze  pouceç,  par  exemple,  &  Uvge  deJ^V/Sc 
j^a  à  ï$  lignes  j  on  le  retire  de  deffus  i^l^l^i^J^''^'' ^ 
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tablette  de  la  cuve ,  &  on  le  bouche  arce 
l'obturateur  (  PI.  2.  Fig«  4.  )  ,  afin  de  le 
retourner  de  bas  en  haut ,  fans  perdre  une 
portion  de  Fair  dont  il  eft  rempli  :  on  plonge 
\  alors  une  bougie  allumée  dans  ce  vaifièau  ^ 
&  on  voit  aufljtôt  la  lumière  s*aIonger ,  s'é- 
largir 9  devenir  fcintillante ,  au  point  qu'on 
ne  pourroiten  fupporter  long-tems  ta  viva« 
cité  &  Téclar. 

Le  même  phénomène ,  ou  un  phénomeno 
tout  à  £iit  analogue  fe  fait  obferver  ,  lorf^ 
qu^on  plonge  dans  un  femblable  vaideau,  pa- 
reiUemeot  rempli  d*air  déphlogiftiqué  »  un 
charbon  alfumé  :  on  Tentend  décrépiter ,  & 
il  fcintille  d'une  manière  admirable  ;  fouvent 
le  charbon  s'enflamme ,  comme  fi  on  le  fou& 
floît  fi>rtement;  on  fe  fert  très  -  commodé- 
ment pour  cette  expérience ,  d'un  fil  de  mé- 
tal A  B  (PI.  j ,  Fig.  5  j  )  tourné  en  forme  de 
fpirale  »  &  dans  lequel  on  engage  le  charbon  : 
un  morceau  de  braife  allumée  produit  en^ 
core  plus  d'effet  qu'un  charbon  -,  la  fcintilla- 
tion  eft  plus  vive ,  &  la  braife  s'allume  ploi 
fûrement. 
ixpérîcnce     Si  on  defccnd  dans  un  vaîfleau  plein  d'air 
^~J*^;|^"^ déphlogiftiqué  une  bougie,  immédiatement 
*hiJ  Ifti  tfF  2près  l'avoir  éteinte  en  fouillant  fa  flamme  ?. 
feTorifcr   u  cUe  s'y  rallumera  a?ec  une  explofîon  très-fen- 
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fible.  Je  fuis  le  premier  qui  aie  obrervé  cq 
phénomenç ,  &c  qui  en  ait  donné  Texplica- 
tion  y  elle  efl  fondée  fux  ce  que  Içs  vapeurs  ^ 
que  le  lumignon  répand  dans  cette  circonf» 
tance  ,  font  inflammables ,  &  d'autant  plu^ 
difpofées  à  s^enflamtner ,  qu'elles  fow  envi- 
ronnées d'un  fluide  quifavorifçfinguUerement 
la  combustion. 

Si  l'on  prend  un  morceau  de  bais  verd ,  par    Autre  ix- 
exemple  iin  brin  à^,  bouleau ,  &  qu^après  l'a^  même  geme. 
voir  allumé  par  une  de  fes  extrémités ,  on  Tin* 
ffroduife  dans  un  valllbau  rempli  d'air  déphla* 
giiliqué  3,  on  fera  agréablement  furpf is  de  le 
voir  à  rinftant  brûler  avec  flamme ,  malgré 
fa  verdeur  &  fon  peu  de  difpofîtiori  à  la  com- 
bufiion  ;  enfin  prenez  un  fil  d'acier  »  dont  le    Expérience 
diamètre  fott  d  environ  un  tiers  de  ligne ,  &  Mod  du  fer 
la  longueur  à  peu-près  de  18  pouces  ;  formez  pw^l^ut' 
f  n  une  fpirale  i   en  le  courbant  autour  d'un 
morceau  de  bois  cylindrique  de  fix  lignes  au 
plus  de  diamètre  y  duquel  vous  le  féparerez 
ènfuite  ;  courbez  ^  à  angle  droit ,  tes  deux 
extrémités  <]e  ce  fil ,  afin  de  les  implanter  y 
l'une  dans  un  bouchon  de  Kege,. &  Pautre 
dans  un  morceaa  d'agaric  mâle  de  chêne ,  un 
peu  plus  gros  qu\in  pois  ;  ayez  encore  une 
bouteille  de  verre  blanc  à  goulot  renverfé, 
^  contenant  en\;irQii  (rois  demi-fetiers*  Vom 
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remplirez  d'air  dépblogîftiquécette  booteiffe; 
en  le  faiiant  paflèr  à  travers  Feau  :  cela  Ëiir, 
vous  allatnerez  ,  à  la  flamme  d'une  bougie, 
le  petit  morceau  d'agaric  fixé  à  Textrémité  du 
fil  d'acier ,  &  vous  le  laiflèrez  fe  réduire  en 
charlKMi.  Jufques'là  ,  vous  le  verrez  brûler 
avec  flamme  &  produire  de  la  fumée;  en 
même-tems  l'extrémité  du  fil  de  métal  s'échauf* 
fera  &  deviendra  rouge:  (ion  le  plonge  alors, 
avec  le  charbon  d'agaric  ,  dans  l'air  déphlo- 
giftiqué  contenu  dans  la  bouteille,  &  que  Ton 
ferme  cette  dernière ,  en  laiflant  fimplement 
le  bouchon  de  liège  au-deflfus  de  fon  ouver- 
ture ,  l'agaric  ne  tardera  pas  à  fe  confumer 
dans  cet  air  pur;  là  rougeur  du  métal  sY  chan- 
gera elle-même  en  une  ardeur  étincelante  ;  if 
s'embrafera  &  fe  fqndra  en  répandant  une 
lumière  fi  vive,  qu'on  ne  peut  mieux  la  com- 
parer qu'à  celle  du  foleih  Dès  qu'un  petit 
globule  de.  matière  fondue  fe  fera  détaché  & 
précipité  au  fond  de  la  bouteille  ,  il  s^en  for^ 
mera  un  fécond  j  puis  un  troifieme ,  &  fuc^ 
ceflivement  un  très-^grand  nombre  \  jufqu'à  ce 
que  le  fiT  d'acier  foit  entièrement  confumé , 
ou  que  l'air  déphlogiftiqué  de  la  bouteille 
foit  altéré  au  point  de  ne  pouvoir  plus  entre* 
tenir  la  combufiion.  Cependant  il  m'efl;  arrivé 
fort  fouvent  de  faire  feryir  à  une  fecondo 
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«Jtpéf ience  le  ipémé  air  dephlogiftiqué ,  fans 
que  je  me  fois  apperçu  d'aucune,  différence 
dans  la  combufiion  du  métal  s  mais  c'étoic 
après  avoir  agité  dans  Feau  ce  ^fluide  &  lui 
avoir  enlevé  de  cette  manière  ce  qui  pouvoir 
l'altérer. 

Je  dois  obferver  que  T acier,  fondu  en  pe- 
tits boulets  dans  cette  expérience  »  conferve 
ia  clialeur  fuffifamment  de  tems  pour  faire 
éclater  le  fond  de  la  bouteille  ,  lorfqu'il  a 
même  un  pouce  d'eau  à  travers  pour  atteindre 
ce  fond.  1 

L'Auteur  de  cette  fuperbe  expérience  ^^ 
M.  Ingen-HouJi ,  a  imaginé  un  appareil ,  pour 
lequel  on  n'a  point  à  craindre  le  même  incon^  ^ 

vènient ,  fon  fond  étant  de  cuivre  î  il  eft  d'ail- 
leurs conflruit  de  manière  à  ce  que  Ton  puifle 
faire  fervir ,  à  Tembrafement  des  fils  métal- 
liques dans  l'air  déphlegilHqué ,  la  décharge 
d'une  batterie  éleârique.  On  trouvera  la  def^ 
criptiôn  de  cet  appareil  dans  les  mélanges  de. 
Phyjique  &  de  Médecine  de  M.  Ingen-HouJl , 
ainfi  que  dans  le  Journal  de  Phyjique ,  du 
mois  de  Juillet  1783. 

Si  les  deux  méthodes  précédentes  de  juger  Expéricac^. 
do  la  pureté  de  l'air  déph(ogiftiqué  n'ont  point  ;  j^jî^^^f^'^ 
tout  le  degré  de,  précifîon  qu'on  pourroitpariépreuvc 
deQrer,  la  fuivante  qui  git  dans  la  cdmbinai-  «ceux. 
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fan  de  ce  fluide  avec  Pair  iurreinr;  la  dim!^ 
nucion  qu'il  éprouve  de  la  part  de  ce  dernier^ 
plus  coufidérabfe  que  n'eft  celle  que  préfenté 
l'air  cooutiun  dans  la  même  circohftaoœ  ^ 
fatis&it  daTanrage  &  ne  laiflè  plus  de  douté 
fur  l'extrême  pureté  de  Tair  déphlogiftiquéi. 
On  conçoit  cependant  que  ces  expénences 
eudiomérriques  ne  pemrtnt  être  confiantes 
dans  leurs  réfultats  :  que  œuz-ci  dépendent 
de  la  conftiturion  des  fluides  qu'on  foumet 
à  ces  fortes  d'épreuves ,  &  conféquemment 
qu'on  ne  peur  point  en  conclure  en  général 
q  ue  l'air  déphlogiftiqué  foit  plus  falubre  de  tant 
de  degrés  que  l'air  atmofphérique  ;  mais  feu^ 
lement  que  tel  air  déphlogiftiqué  eft  de  tant 
de  degrés  plus  falubre  que  tel  air  atmofphé- 
rique ,  pris  tel  jour  &  à  telle  heure  dans  une 
portion  déterminée  de  l'atmofphere. 

Selon  MM,  Lavoijier  &  Priejfley ,  il  ne 
faut  que  quatre  parties  d'air  déphlogiftiqué 
pour  faturer  complettement  fept  parties  &  un 
tiers  d'air  nitreux,  tandis  qu'il  faut  employer 
jufqu  a  feize  parties  d'air  atmofphérique -pour 
transformer  en  acide  nitreux  fept  parties  &  un 
tiers  du  même  air  nitreux.  Il  s'enfuivroit 
delà  que  la  pureté  de  l'air  dit  déphlogiftiqué  , 
feroît  quatre  fois  phis  grande  que  celle  de  l'air 
commua. 


Or^  en  répétant  plufîeurs  fois  ces  fortes 
d'expériences,  voici  le  réfultat  le  plus  fréquent 
que  j'ai  trouvé  »  en  me  fervant  d'une  mefure 
qui  rempliflbit  un  efpace  de  cinq  pouces , 
dans  un  tube  cylindrique  d'un  pouce  de  dia- 
mètre :  deux  mefures  femblables  dévoient 
donc  occuper  un  efpace  de  cent  vingt  lignes, 
il  les  deux  airs  ne  fe  fuflent  pas  plus  combinés, 
qu'il  arrive  lorfqu'on  mêle  l'air  nitreux  avec 
tin  air  totalement  méphitique,  tel  que  Taie 
fixe,  ou  fait  inflammable. 

L'air  atmofphérique  le  plus  pur  que  j'ai 
pu  me  procurer  à  Paris,  ayant  été  mêlé  à 
parties  égales  avec  l'air  nitreux ,  le  volume 
du  mélange  fut  diminué  de  40  lign^  ;  mais 
il  le  fut  allez  communément  de  po  lignes, 
lorfque  je  mêlai  le  même  air  nitreux  avec  l'air 
déphlogiftiqué  ;  d'où  je  conclus  que  cette 
dernière  efpece  d'air  étoit  deux  fois  &  davan- 
tage plus  pur  que  l'air  atmofphérique  que  j'a- 
vois  éprouvé., 

(  I G I  )  Si  l'on  fe  fcrt  ici  du  moyen  eudiomé-  faîr  dépbio- 
trique  de  M.  Volta  (79)  qui  confifte  â  faire  «jj^i^  y^: 
brûler  l'air  inflammable  à  la  &veur  de  l'efpece  *^.'^"'   * 

»  air  inHaimaa* 

d'air  dont  on  veut  connokre  la  pureté  ;  on  *>*^  **«  ^ 
trouvera  que ,  s  il  faut  pour  opérer  la  com- 
buflion  entière  d'une  quantité  donnée  d'haïr 
inflammable  j»  le  mêler  avec  deux  fois  fon  vo^ 
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lume  d'air  commun,  le  tiers  feulement  d^ak 

déphlogifttqué  fuffira  pour  produire  la  méro6 

chofe  :  ce  qui  prouvera   évidemment   ion 

excès  de  pureté  fur  l'air  atmofphérique. 

DétoBjtioii     Ce  que  je  dis  ici  de  la  combuftion  de  l'air 

fl^aubie'"  inflammable  mêlé  avec  le  «tiers  de  Ton  volume 

v^t  d^hîr  ^^^^  dépMogiftiqué ,  doit  faire  comprendre 

fiûiqué.      qyç  (j  Qjj  allume  le  mélange  dans  le  pîftolet  de 

Volta  (  Plane.  5  ,  Fig.  3  ) ,  ren[plofion  qui  en 
réfultera  fera  des  plus  fortes,  &  le  bruit  éton- 
nant. M.  Prieftley  eftime  cette  détonation 
quarante  à  cinquante  fois  plus  confidérable 
que  celle  qui  accompagne  la  déflagration  de 
Fair  inflammable ,  mêlé  en  même  quantité  & 
dans  le  même  vaifl[èau ,  avec  le  double  de  fon 
volume  d'air  commun.  Pour  faire  cette  expé-^* 
rience  avec  toute  Texaâitude  qu'on  peut  y 
mettre ,  voici  de  quelle  manière  nous  procé- 
dons. 

Nous  faifons  pafler  dans  un  flacon  à  cdl 
renverfé  une  raefure  donnée  d'air  déphlogif- 
tîqué ,  &  deux  mefures  fcmblables  d'air  inflam- 
mable ,  de  façon  toutefois  que  la  fomme  de 
ces  trois  mefures  foit  plus  que  fuflïfante  pour 
remplir  toute  ]a  capacité  du  vaïflTeau ,  que  nous 
appelions  avec  M.  Volta^  notre  pijlolet  â  air 
inflammable  :  cela  fait ,  on  conçoit  que  la 
proportion  de  l'air  dépMogiftiqué  n'eft  pas 

tout-à-fait 
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tdùt-à-iPait  aufli  grande  qu'elle  le  devfoit  être  t      \ 
tnais  la  méthode  que  nous  employons  pouf 
charger  le  piftolet,  y  fupplée  de  refte  :  nous 
\t  remplifTons  entièrement  de  millet.  Or , 
Fair  armofphérique  difTéminîé  entre  les  parties 
de  la  graine ,  fe  mêlant  Au  mélange  d'air  que 
nous  venons  de  faire ,  augmente  néceflàtre-^ 
ment  la  dofe  d'air  pur  qui  doit  entrer  dans  là 
combinaifon  des  deux  airs ,  &  fupplée  à  ce 
c^ui  manque  d'air  déphlogifliquéi  Ce  fupplé- 
ment  à  la  vérité  eft  un  peu  vicieux  ;  tnais  dé 
quelque  manière  qu'on  s'y  prenne  >  à  nlôin^ 
qu'on  ne  rempliflè  la  Capacité  du  vai({ëau  aveé 
du  mercure ,  on  ne  peut  éviter  cet  ihconvé-»" 
nient,  &  il  change  fi  peu  le  réfultat  de  Texpé- 
irience,  que  hous  n'imagînb'ns  pas  qu'il  foit 
néceflàire  de  prendre  cette  dernière  précau-»^ 
tion  ;  car  Texplofion  a  de  quoi  fatîsfaire  & 
démontrer  que,  plus  Pair  combiné  avec  Tait 
inflammable  a  de  pureté ,  plus  la  combuftioh 
du  mêlatige  efl:  rapide,  &  plus  la  détonation 
cft  forte  :  on  excite  cette  explofiôn  avec  une 
étincelle  fournie  par  TEIeârophore,  ou  par 
le  conduâeur  d'une  machine  éleârique  ordi-* 
-naîire. 

Si  Ton  ifait  pafTer  j  dans  Une  veffie  de  co-  Autre  «xpé- 
chon,  liée  très-exadement  fur  un  robinet  ^[ig"^^  genf/. 
(PI,  5,  Fig.  4)   deux  parties  d'air  inÔam^  viu^'^^^ 
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snable ,  &  une  feule  partie  d*atr  déphiogiffi- 
que;  en  un  mot  un  mélange  de  ces  deux  fluidet 
&ic  de  manière  à  ce  que  l'air  inflammable 
puiflè  brûler  en  entier  &  inftantanément  ;  od 
pourra  enfuite  ,  à  Taide  d^ua  tuyau  de  mé- 
tal y  tel  que  C  D^  ajufté  fur  M  robinet  de 
la  veflie ,  diriger  &  faire  paflèr  à  travers  de 
l'eau  de  favon  ^  les  deux  efpeces  d'air  que 
contiendra  cette  veflie  ;  il  fuffira  pour  cela  ^ 
de  plonger  lexcrémicé  du  tuyau  dans  un  petic 
baffin  rempli  de  cttXt,  tzM  ^  &  en  tenant  Isi 
veflîe  fous  le  bras  ,  de  la  prefTer  après  avoir 
ouvert  foi>  robinet  v  on  produira  de  cette 
manière  un  grand  nombre  de  buUes  qui  fe 
Rangeront  fur  la  furfàce  cte  l'eau ,  &  y  de-* 
meureront  aflez*  de  tems  pour  qu'on  ait  celui 
d'en  approcher  une  lumière  ^  toutefois  après 
avoir   fermé  le  roinnet   de   la    veflie    £( 
retiré  le  tube  ;  on  aura  encore  ractention  de 
fe  tenir  au  loin,  &  de  fe  fervir,  pour  por-^ 
ter  la  Icimiere  vers  ces  bulles ,  d'une  tige  en 
métal  ou  en  bois ,  d^un  pied  &  plus  de  Ions* 
gueur;  car  on  doit  s'attendre  ici  à  une  inflatXH 
rôation  très-brufque ,  &  à  une  ejcplofîon  très» 
vive.  Cette  expérience,  très-facile  à  £iire ^ 
peut  fe  répéter  plufîeurs  fois  de  fuite,  lorf- 
que  la  vefl!ie  renferine  deux  à   trpjs  pintes 
de  fluide  inflammable/ 
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ïa  détonation   que  Ton   obtient  »  dans    ^n  iattoh 
l'expérience  {Précédente  ,  quoiqilè  très-forte ,  pîc?n"'*'d'ud 
îi'approche  eh  rien  de  celle  qui  a  été  le  ré-  T^^^^t 
ïultat  d'âne  expérience  que  j'ai  faite  à  Paris  ^4m^„i^ 
au  commencement  du  mois  d'Août  1781  ,^*""P^®^f* 
dans  le  jardin  d'un  de  mes  amis,  qui  voulut b'*»^«  *?*"* 
bien  concourir  à  en  auurer  le  fuccès.  Nous  moi^kcif^ 
remplîmes  un  ballon  de  baudruche ,  de  ao 
pouces  de  diamètre,  avec  de  Tair  inflam^ 
imabfe  que  nous  produisîmes  fur  lë  champ , 
&  de  Tair  déphlogiftiqué ,  qu'un  autre  ami 
préfent  à  cette  expérience  ^  avoit  extt-ait  lui-^ 
même  du  précipité  /?^r  fe  ;  nous  gardâmes  ^ 
dans   te  mélange  de  ces  deux  fluides  ,  la 
proportion  qui  devoir  donner  le  réfultat  16 
plus  fàtisfaifant.   Nous  attachâmes  enfutrÇj 
dans  le  col  du  ballon ,  en  18  liant  exactement  ^ 
une  mèche  d'artifice  ,  que  Ton  coupa  à  trois 
pieds  ou  environ  au-deflbus  j  les  chofes  étant 
àinfi  dilpofées ,  &  l'Un  de  nous  retenant  le 
ballon  à  l'extrémité  d'une  petite  ficelle ,  un 
autre  mit  le  feu  à  la  mèche  &  coupa  tout 
auffitôt  cette  ficelle.  Le  ballon  abandonné  à 
4ui-même  ,  s'élança  dans  les  airs  avec  la  mè- 
che allumée  qui  lui  fervoit  de  left,  &  qui 
étoit  deflinée  à  enflammer  le  fluide  qu'il 
Contenoit.  Il  parvint  bientôt  à  une  hauteur 
Dù  fon  dîanietrë  àpjparent  étoit  au  plus  de  6 
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polices,  &  ce  fut  là  que  la  mèche  finîilânt 
de  brûler  au-dedans  du  ballon,  le  fluidb 
détonant  s^enflamma  avec  une  explofion  inf- 
tantannée  5  accompagnée  d'un  coup  très^fec 
&  plus  vfoleht  que  celui  qu*eût  produit  la 
décharge  d'une  grofle  pièce  d'artillerie  pla- 
cée à  la  même  diflaiice  horifontale.  Le  ballon 
fut  non-feulement  mis  en  pièces ,  mais  ré- 
duit en  cendres  pour  la  plus  grande  partie. 
Je  pourrai  bien  quelque  jour  faire  ctnc 
expérience  bruyante  avec  un  plus  gratid  vo- 
lume d'air  inflammable ,  &  de   manière    à 
'  prouver  que  ce  fluide ,  râfTemblé  en  plus  ou 
nroîns  gfandes  maflfes  dans  Tatmofphere ,  & 
allumé  par  l'éleâricité  qui  s'y  trouve  elle- 
^  même  fépandue,  eft  la  caufe  prochaine  de 
la  plupart  des  météores  ignées  ;  &  que  les 
volcans  &  les  tremblemens  de  terre  font 
eux-mêmes  occafionnés    par    l'air    inflam- 
mable renfermé  dans  les  cavernes  fouterraî- 
Des  &  mêlé  avec   l'air  commun  ^  en   dofe 
fuflRfante  pour  pouvoir ,  étant  enflammé  par 
le  fluide  éffedrique  développé  d'une  manière 
quelconque  ,  éclater  tout-à-coup  dans   un 
très-long  efpace  de  terreîn» 
■    .      (102)  La  combuftion  de  l'air  inflanîmable 
cion  tic  l'air  avcc  1  air  déphlogiftiqué  ,   a  fait  entrevoir 
«BdcrftircTé-une  vérité  qu'on  étoit.biett  éloigné  de  foup^ 
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çonatr  ;  on  a  trouvé  qu'un  mélange  de  cesphiogîmqtté, 
deux  fluides,   fait  fuivant  lc.s  proportions f?eau!"    ^ 
coavenables ,  ne  produit  en  brûlant  que  de, 
Teau  très-pure ,  dont  le  poids  égale  à  peu^ 
près  celui  des  deux  airs  réunis;  &  voici  ce 
qui  a  donné  lieu  à  cette  découverte* 

M,  Cayendifch ,  ea  Angleterre ,  avoir  rq-  obfcrvition, 
marqué  qu'en  iûfânt>  brûler  de  l'air  inflam-  ^^  "Pu^'^"i;  ' 
mablç  4an&  des  vaifleaux  fecs ,  il  le  cfépo-  ?'«>«««. 
(bit  for  les  parois  une  portion  d'humidité, 
fenfible.  M.  Macqutr  rapporte  une  obferva- 
don  dû  même  genre  dan&fon  Qiâionnaire 
de  Chymiç  ;  il  affure  qu'ayant  interpofé  une, 
i^ucoupe  de  porcelaine  dans  la  flamme  du 
gas  inflammable ,  il  sy  attacha  des  goutte-» 
lettes  d'eau  très-manifcftes.  Mftî.  I^cLyoiJîer 
&  dç  la  ^lace  ^  tous   deux  Membres  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  ^ 
voulurent  conflater  ce   fait  important  par 
une  expérience  en  grand..  Ils  avoient  pré- 
paré une  efpece  de  lampe  à  air  inflammables 
à.double  tuyau^  dont  l'un  fournifToit  de  l'air 
inflammable ,  L'autre  de  l'air  déphjogifliqué  ». 
les  dçux  orifices  par  leiquels  ces  airs  paf- 
foient  étpient  fort  étroits ,  afin  que  la  com-^ 
huftion.  fût  très-lente ,  &  ils  étoient  pro?- 
portionnés  de  manière  à  fournir  les  quanti- 
tés, refpe^v^s  d*air  néceiTaires  à  la  combuC^ 
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tîon.  La  cloche  de  verre ,  dans  laquelle  aboa- 
t;flbic  le  double  ruyau ,  étoît  plongée  dans 
du  mercure,  &  n'avoir  point  de  communi*. 
cation  avec  Fair  extérieur,    " 

La  quantité  d'air  inflammable  qui  fut  brûr 
lée  dans  cette  expérience,  étoit  d^environ^ 
30  pintes,  &  celle  d*arr  déphlogifliqué  de 

Aufiitôt  que  les  deux  airs  eurent  été  allu- 
més «  on  vit  les  parois  du  vafe ,  dans  lequel 
fe  faifoit  la  combuflion ,  s^ob.fcurcir  &  fe 
couvrir  d'une  grande  quantité  de  gouttelçttes 
d'eau.  Peu-à-peo  ces  gouttçs  fe  réunirent  ^ 
augmentèrent  en  volume,  &  coulèrent  dans 
le  bas  de  la  cloche  ,  où  elles  formèrent  une 
couche  fur  la  furface  du  mercure. 

L'expçriençe  finie  ,^  on  parvint  à  raflèmi- 
bler  prefque  toute  l'eau  par  le  moyen  d'un 
entonnoir  ^  &  fon  poids  fe  trouva  d'environ 
cinq  gros  ;  ce  qui  répondoit  à  peu-près  au 
poids  des  deux  airs  réunis. 

Peu  de  rems  après,  M.  Monge  fit  adrefler 
^  l'Académie  j^  lé  réfulrat  d'une  çombuftion 
femblable,  faite  à  Mézières,  avec  un  appa- 
reil très-exaâ:  &  les  attentions  les  plifs  fcru- 
puleufes  ;  il  ayoit  obtenu  de  même  de  cette 
çombuftion  de  l'eau  très- pure  ,  à  peu-près 
^ple  çn  çpidçji  celui'  dçs.^çyx  airs  employé^ 
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lEnfin  îon  a  appris  depuis ,  par  une  lettre 
écrite  de  Londres ,  par  M.  Blagdtn  ^  à  M« 
Bertholet  ^  de  l'Académie  des  Sciences  ,  que 
M.  Cnvendifck  avoir  répété  la  même  expé- 
rience ,  &  qu'il  avoir  obtenu  le  même  ré- 
sultat. 

11  étoît  difficile>de  ne  pas  reconnoltre,  dans 
cette  produiâibn  d'eau ,  une  preuve  prefque 
évidenre  que  ce  liquide ,  mis  de  tout  tems 
au  rang  idies  fubftances  (impies  ,  eft  réelle* 
tnent  un  corps  compofé ,  &  que  Tair  in- 
flammable &  l'air  déphlogiftiqué ,  du  mé- 
lange delquels  il  réfulte^»  en  fouriiifleiir  les 
principes  conftituàns. 

M.  Lavoijier  en  rira  cette  conféquence ,  Aune  «^i- 
dans  un  Mémoire  qu'il  lut  à  l'Académie  ,  '^^::^{,  it"' 
le  II  Novembre  17S3 ,  &  il  s'y  crut  d'au- f "Z^^^^^;;^^ 
canr  mieux  fondé ,  qu'ayanr  eflkyé  de  dé-  ^^ 
compofer  l'eau ,  le  réfultat  avoit  été  rel  qu*il 
s'y  étoit  attendu.  Ce  Chymifte  avoir   mis 
fine*  petite  quantité  de  limaille  de  fer   & 
d'eau  dans  la  partie  fupérieure  d'une  cloche 
remplie  de  mercure  ,  dans  la  perfuafîon  que 
le  fer  s'uniroir  à  l'un  des  principes  confti- 
tuans  de  l'eau  ,  k  raifon  d'une  affiniré  fupé-* 
rieure  à  la  force  qui  lie  ces  principes  entre 
«ux,&  que  ce  métal,  en  opérant  ainfî  la  déconi* 
{K)ûcion  4e  l'eau  ^  le  metrroir  à  même  de  re^ 
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conDoitre ,  dans  ce  liquide ,  la  préfencç  de 
Tair  inSatnmable  &  de  Tair  déphlogiftiqué. 
Les  chofes  it  palTerenc  comme  M.  Lavoifier 
Vzvon  prévu.  Il  y  eut  dégagement  d'air  in- 
jfiammable  &  abrorptiou  d!air  déphlogifli* 
que.  Le  premier ,  au  bout  de  quelques  jours  » 
devint  aflèz  abondant  pour  en  eflayer  la 
combuftion  ;  quant  au  dernier ,  la  limaille 
de  fer  s'ea  étoit  évidemment  emparée  ;  cal- 
cinée en  partie  ,  elle  annonçoit  une  abforp- 
tion  d  air  déphlogiftiqué  qu'elle  ne  pouvott 
avoir  tiré  que  de  l'eau  dans  laquelle  elle  étoit 
plongée. 

Cette  expérience,  dans  laquelle. M.  Lavoh- 
fier  avoir  opéré  une  vraie  décompofition  de 
Feau,  n'étbit  pas  cependant  exempte  de 
toute  difficulté,  &  quoiqu'il  eût  employé 
de  Veau  didiUée ,  Ja  petite  quantité  d'air 
inflammable  obtenu  de  cette  manière ,  pou- 
voir encore  donner  lieu  à  quelques  objec-r 
lions ,  fondées  fur  la  fuppofition  où  cett« 
eau  n'auroit  pas  été  pàr&itement  pure  ;  d'un 
^utre  côté,  on  a  élevé  des  doutes  ^ur  la 
réduâion  entière  de  l'air  inflammable  &  de 
fait  déphlogiftiqué  en  eau.  On  a  prérendu 
que  cette  eau  n'étoit  point  le  produit  de 
kur  combuftion ,  mais  bien  l'humidité  dif^ 
feute  pat  ççç  fluides  élaftiques  &  privég 
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de  foutkn  au  moment  de  feur  dedruâion. 
Nous  accorderons  à  ceux  qui  ont  avancé 
cette  aiTertion ,  que  l^ir  inflammable  &: 
Tair  déphlogifliqué  contiennent  féparémenc 
une  certaine  quantité  d^eau  dans  l'état  de  va,- 
peurs  &  de  diflbiution;  tes  expériences  dé 
M.  de  la  Méthefie ,  rapportées  dans  le  Jour- 
nal de  Phyfique,  du  mois  de  Janvier  1784,^ 
&  celles  dont  M.  de  Saujfhre  parle  dans 
(ts.Effàis  fur  VHygrométrie  ,  démontrent 
Texiftence  tic  cette  eau  dans  les  deux  fluin 
des  élaftiques  dont  il  eft  ici  quefiion  ;  mais 
de  ce  qu*ils  doivent  l'abandonner  au  moment 
de  leur  combuflion  »  en  faut*il  conclure  que 
toute  celle  qui  fe  manifefle  alors  leur  efl: 
étrangère.  Si  les  airs  eux-mêmes  ne  conçQU- 
roient  à  former  la  majeure  partie  de  cette 
"eau  ,  dont  le  poids  égale  prefque  le  leur , 
il  refteroit  à  trouver  quel  efl:  le  produit  réel  de 
leur  combuflion  ;  &  puifqu'en  brûlant  des 
volumes  confidérables ,  bn  n'obtient  autre 
chofe  que  cette  eau  très-pure,  il  s'enfuit 
que ,  même  en  fuppqfant  qu'on  fe  fût  trompé 
dans  la  comparaifon  qu'on  a  faite ,  du  poids 
des  airs  avec  celui  de  l'eau  fournie  dans  leur 
déflagration ,  l'explication  qu'on  a  voulu 
donner  du  phénomène  feroît  encore  fu jette 
^  de  fortes,  diflîcultés.   C'eft ,  au  refte  ,   U 
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multitude  de  £iics  ,  bien  plus  que  le  raifon^ 

nement^  qui  doit  établir  toute  efpece  de 

théorie  nouvelle  ;  &  c'eft  à  quoi  M.  Lavoir 

fier  s'efl:  principalement  attaché ,  pour  prou^ 

ver  que  Feau  n'eft  autre  chofe  qu'une  moài*^ 

fication  de  l'air  inflammable  &  de  Fair  dé* 

phlogiflîqué  combinés  ent^'eux. 

A»tfci  expi^     Ce  célèbre  Ghymiftes'eft  eng^agé  dans  de 

onrp"ur  X^^^^^l'^5  recherches  j  pour  lefquelles  il  s'eft 

|ec  u  décotn- aiTocié  deux  Membres  ck  l'Académie  des 

poucton      de  -^r  ^ 

Veau  &  ft  Sciences  ,  MM.  Meufiûer  &  Barthalet.  Le 
^t  pur  &  en  premier  en  a  rendu  compte  dans  un  Mémoire 
tic.'    "*°"'iu  à  la  rentrée  publique  de  l'Académie,  le 
^i  Avril  1784. 

Nous  ne  décrirons  point  ici  les  appareîla 
dont  ils  fe  font  fervis  pour  ce  genre  d'ex* 
périences ,  parce  qu'il  eft  fa<:ile  de  s'en  faire 
une  idée,  ou  de  confulter  le  Journal  de 
t^hyfique  du  mois  de  Mai  1784,  dans  le-- 
quel  ils  font  gravés*  Nous  nous  en  tiendrons 
même  à  préfenter  fommairement  le  réfultat 
d'une  partie  de  ce  travail ,  dont  l'objet  n'eft 
paç  feulement  de  prouver  par  la  décompofi* 
tion  de  l'eau,  que  ce  liquide efi  une fubdance 
compofée ,  mais  qu'il  y  a  plufiçurs  moyens 
d'obtenir  en  grand  l'air  inflammable  qui 
paroit  y  entrer  comme  principe  conflituant^ 
;  Nous  dirons  donc  feulçment,  qu'en  faifant 


paflèr  dans  un  tube  d6  fer  incandefcent  on 
fôugi  au  feu ,  foit  de  l'eau  en  rapeurk ,  fournie 
par  une  cornue  à  laquelle  il  écoit  ajufté, 
foit  de  l'eau  verfée  goune  à  goutte,  au  moye^ 
d'un  robinet  ouv^ert  imperceptiblecnent ,  fiç 
qui,  s*é?aporifant  de  même,  dès  qu'elle 
commençoit  à  atteindre  la  partie  rouge  du 
fer ,  étoit  également  forcée ,  en  la  parcou^ 
rant  en  entier  ^  d'acquérir  au  padàge  le 
même  degré  de  chaleur,  M.  Lavoifier  & 
fes  coopérateurs  ont  conftjimment  obttnii 
de  grandes  quantités  d'air  inflammable  ;  que 
cet  aîr ,  à  l'exception  de  l'odeur ,  qui  fe  rap^ 
prochoit  davantage  de  ce  que  les  Chymiftes 
ont  nommé  empyreume,  avoit  toutes  les 
propriétés  qui  caraâérifent  celui  qu'on  ob- 
tient par  la  diflblution  de  quelques  métaus; 
dans  Tacide  vitriolique  ;  que  le  tube  de  fer,' 
dont  ils  fe  fervirent  dans  l'opération ,  éproursi 
fucceffivement  une  altération  confîdérable,  qui 
le  rendit  de  moins  en  moins  propre  à  dégager 
l'air  inflammable  i  que  l'opération  éprouva 
elle-même  par  cette  raifon ,  un  ralentifièment 
gradué,  jufqu'au  moment  où  elle  celFa  ta-' 
talement  ;  &  q^j'alors  le  tube  de  fer  fe  (rouvsi 
calciné  intérieurement  &  converti ,  fur  une 
grande  épaillèur ,  en  une  matière  qui  n'avoît 
|>Ius  ^u  fer  que  la  couleur  ^^  &  qui  atmonçoit; 
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fâ  combioaifon   avec  l'air  dëpUogifiiqiiç  ; 
qu'il  femUoit  avoir  eidevé  à  Peau  ^  en  méiBÇ 
tetns  qu'il  avoir  nus  Tair'tnflanimable  en  li- 
berté.  Cette  matière  préfentoic  un  grain 
çompofé  de  £icettes  brillantes ,  qui  lui  don-r 
noient  quelque  refièmblance  avec  la  mine 
de  fer  fpéculaire  ;  la  furËice  inférieure  pa-c 
roiflbit  même  être  devenue  d'autant  plus 
fufible ,  qu'elle  étoit  plus  faturée  d'air  déphlor 
giftiqué ,  &  formoit  ainfi  >  fur  un  tiers  de 
ligne  d'épaiflêur^  une  doublure  liflè  &  bril«^ 
lante ,  fur  laquelle  la  lime  ni  le  burin  ne  mor- 
doient  plus.   Enfin,  dit  M.  Meu/hier^  le. 
métal  avoit  confidérablement  augmenté  de 
Ycrfume ,  en  éprouvant  ce  changement,  puis- 
que le  calibre  intérieur  du  tube  fut  réduit 
de  7  lignes  à  4 ,  fans  que  le  diamètre  ex- 
térieur eut  changé.  Cette  fubilance ,  ajoute- 
t^il  y  éprouvée  par  les  acides ,  ne  donne  plus 
aucune  efpece  de  gas  ;  il  en  relie  même  une 
quantité  confîdérable ,  qui  demeure  indiflb^-. 
lubie  ;  &  quoiqu'ayant  beaucoup  de  rapports 
avec  le  fer  calciné  par  Tair  déphlogiftiqu^ 
qui  fe  trouve  4ans  l'air  libre ,  c'eft  cepen- 
dant^  à  beaucoup  d'égards ,  ui^c   matière 
nouvelle ,  qui  mérite  l'attention  des  Chy-. 
miftes. 
Il  reftoit  encore  à  prouver  que  l'air  ijif  aius» 
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mable,  qu^on  obtient  par  ce  procédé,  n'eft 
point  dû  à  l'altération  du  fer  »  du  moins 
pour  la  plus  grande  partie,  mais  bien  à  la 
décompoiîtion  de  Teau  ;  &  nos  célèbres 
Académiciens  s'en  afiurerent  par  des  expé*** 
xiences  ultérieures ,  qui  leur  apprirent  que 
le  fer  3  bien  loin  d'avoir  diminué  de  poids , 
comme  il  fçroit  néceflàirement  arrivé  s'il  eût 
fourni  cet  air  inflammable^  étoit  au  contraire 
devenu  plus  pefant  qu'avant  l'opération.  Cette 
augmentation  dans  le  poids  du  fër ,  provient 
de  la  quantité  d'air  déphlogiftiqué  dontils'eft 
faturé  aux^épens  de  l'eau  ;  on  eft  du  moins 
dan$  cette  perfuafion ,  lorfqu'on  a  parcouru 
avec  attention  la  chaîne  de  faits  que  préfente 
le  Mémoire  de  M.  MeufnUr^  &  qui  con- 
duîfent  prefque  invinciblement  à  reconnoi- 
tre  Tair  inflammable  &c  l'air  déphlogiftiqué 
pour  être  les  principes  confiitutifs  de  l'eau. 

(103)  D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  u  rerroog* 
on  expliquera  facilement  pourquoi   le  fer«VrTte?nc 
roage  éteint  dans  l'eau  dégage  dfe  l'air  in-a^gâgc^^di 
flammable,  ainfi  que  TAbbé  Fontana  Ta  J^^^Jj J"^"" 
.  obfervé  le  premier.   En  le  plongeant  au- 
.  defTous  d'une  cloche  de  verre  renverfée  & 
.  pleine  d'eau  ,  on  voit  en  efiet  cet  air  fe  raf- 
fembler  dans  la  partie  fufv^rieure  de  la  çIo« 
.  che  ^  &  on  lui  trouyt  toutes  les  propriétés 
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de  celui  dont  nous  avons  parlé  il  n^  a  quitta 
moment.  Cettt*erpece  d'épreuve  eft  ménde ,  à 
ce  que  prétend  M  Mtufnicr ,  enrémement 
commode  pour  connotrre  fur^le-champ  les 
diverfes  fubfiances  qui  peuvent  produire  Is 
même  efiet  ;  &  nous  nou$  en fommes  »  dit^^il^ 
fervis  dans  cette  vue. 
Beaucoup  II  étoit  en  effet:  bien  efienriel ,  ajoute  plus 
rro/uifcDUe  bas  Ic  même  Savant,  de.  vérifier  fi  les  fub(V 
^^  tances  calcinables  ou  combuftibles  font  les 
feules  qui  puiflènt  décompofer  l'eau^  comme 
la  théorie  Tindiquoit. ,  &  il  étoit  également 
inréreflant  de  déterminer  fi  ellet  ont  toutes 
cette  propriété.  Nous  avons  en  conféqii^nce 
fournis  à  l'expérience  dé  Teittinâioii  dans 
l'eau  y  un  aflez  grand  nombre  de  corps  iù- 
candefcens ,  principaleixient  des  fiibftances 
métalliques.  Celles  qui  font  facilement  fin 
fibles  ont  été  njHes  dans  des  creufets  avec 
lefquels  nous  les  avons  plongées,  &  toutes 
ces  épreuves  ont  été  d'accord  avec  Ja  thé«« 
rie  que  tlbus  avons  expofée.  Ainfi  ,  Tor  & 
l'argent ,  métaux  par&its ,  qui  ne  font  fuf- 
cepribles  d'aucune  calcination ,  pris  en  mafles 
confidérables^  du  poids  de  30  &  4c  marcs  ^ 
&  plongés  prefque .  fbndans  »  n'ont  point 
fourni  d'air,  inflammable  ;  des  cailloux  rou-^ 
gis  ^  des  prcufets  vides  ^  fublUnces  égalemeiic 
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'dénuées  d'affinité  *  avec  Taîr  déphlogifHqué , 
ii'ont  dégagé ,  comme  les  premiers ,  qu'un 
air  incombofiible  en  très-petite  quantité  ^ 
que  tout  annonce,  être  celui  que  Peau  tient 
naturellement  en  diflblutîon.  Le  cuivre  rouge , 
quoique  calcinable^   a  eu  le  même    fort, 
n'ayant  pas ,  fans  doute  ,  avec  Pair  déphlo« 
giftiqué ,  le   degré  d-afiSnité  fufiifant  pour 
le  féparer  de  Tair  inflammable  ;  &  il  eft  bien 
jremarquable  que ,  diflbus  par  Tadde  vitrio- 
lique,  il  n'en  fournit  pas  non  plus  :  mais  le 
sine ,  qui  à  cet  égard  fe  comporte  comme 
le  fer  ,  a  donné  atifli  comme  lui  de  Tait 
inflammable^  par  fon  contaâ  avec  l'eau.  Ée 
charbon  végétal  &  le  charbon  de  terre, 
plongée  brûlans  ^  en  ont  également  fourni^ 
quoiqu'on  les  eût  épuifés  par  une  longue 
combufiion  de  tout  celui  qu'ils  pouvoient 
donner  par  la  feule  chaleur  ;  &il  faut  bien 
que  Teau  foit  eflëntîelle  ï  ces  divers  phéno* 
menés ,  puifque  Timmerfion  dans  le  mercure 
ne  produit  rten  de  femblable.  Quant  à  Tétain 
.&  au  régule  d'antimoine  ,  ils  ont  condani'» 
tnent  occafionné  des  explofions  fi  fortes , 
que  les  cloches  ont  été  brifées  avec  éclat, 
&  ils  nous  ont  appris  à  ne  plus  tenter  ces 
-fortes  d'épreuves  qu'avec  des  précautions 
particulières. 
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WuRdifi  py-     L'aâîoh  de  Téolipile  fur  les  lampes  d^émaîfc 

SS^tS!*  "'ï^"'s  >  ^®"^  ^^^^  P^"^  remplacer  le  fouiSet  ; 
celle  de  l^eàu ,  qui  jetée  en  petite  quantité  ^ 
ou  fur  les  huiles  brûlantes ,  ou  ^ans  le  foyer 
d'un  violent  incendie  ^  en  augmente  Taétivîté^ 
loin  de  l'éteindre,  &  mille  autres  faits  jour^ 
naliers  dans  la  pratique  des  arts i  font,  die 
M.  Meufnier  ,  autant  de  formes  différentes 
fous  lefquelles  la  même  caufe  fe  préfente: 
ti'air  inflammable  de  Teau  fe  dégage  ^  &  joint 
fa  propre  combuûion  à  celle  des  matières 
qu'elle  touche  dans  leur  état  d'incandefcence; 
J30US  fommes  même  afiiltés,  ajoute- t-il,  que 
^es  corps  végétaux  exigent  pour  cette  opéra-*- 
^  tion  une  chaleur  infiniment  moindre  que  le 
fer  fur  lequel  nous  avons  commencé  nos 
épreuves ,  &  îc  degré  de  l'huile  bouillante 
îeroit  probablement  fuffifant  pour  celai  Enfia 
l'air  inflammable  de  l'eau  eft,  félon  le  même 
I^hylîcien ,  environ  treize  fois  plus  léger  que 
le  fluide  atmofphérique ,  &  l'eau  en  contient 
à  peu  près  la  feptieme  partie  de  fon  poids  ; 
d'où  il  fuit  qu'elle  en  peut  fournir  un  volume 
quinze  cent  fois  égal  au  (ien. 

(104)  Si  l'on  étoit  curieux,  cotame  je  Taî 
été  moi-même ,  de  produire  de  Teau  par  la 
combuflion  de  Tair  inflammable  avec  le  coi^ 
cours  de  l'air  déphlogiftiqué  ;  voici  là.defcrip- 

tion 
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tion  de  'lappareîl  que  j'ai  imaginé  pour  cela  \ 
peut-être  n'a-t-il  pas  encore  le  degré  de  per- 
feâion  dont  il  ed:  fufceptible)  mais  il  efl  infî-^ 
niment  moins  difpendieux  &  moins  embar* 
raflant  que  celui  de  M»  Lavoijier^  lequel  m'a 
paru  d'ailleurç  fort  bien  imaginé,  &  autant 
exaâ  qu'on  peut  le  defirer  pour  une  opération 
aufll  délicate  \  je  ne  connois  point  l'appareil 
de  M.  Monge ,  qu'on  dit  être  un  modèle  de 
précifion  ;  quant  au  mien  ,  Inexécution  en  efl 
facile  &  peu  coûteufe ,  &  c'eft  ce  qui  m'en- 
gage à  le  faire  connoitre. 

AB  &  CD,  (PI.  8)  font  deux  boîtes  cy-  ^,^^,^^.^^ 
iindriques  en  fer-blanc ,  fermées  en  B  &  en  D  ?«  l'apparcii 

j  tiA  .  '    n  f     \   *'*^«'*f*      pac 

par  des  couvercles  de  même  matière  ajuités  à  m.  RouUnd  « 

*  a       V     I  \  I      A         P°"'  obtenir 

recouvrement  &  a  bayonnette  :  ces  boices  de  reau  par 

•  «    t      -I*  o  •  lacombuftioti 

ont  un  pied  de  diamètre  &  envirci|||2o  pouces  de  Pair  in- 
de  hauteur,  en  y  comprenant  le  foc  qui  leur  dc'^rak'^'dé^ 

fert  de  bafe.  Dans  chacune  eft  un  fond  mobile  P^^^f  •^"^- 

pi  8. 

de  fer-blanc  de  quelques  lignes  plus  petit  que 
le  diamètre  intérieur  &  foudé  en  deflbus  à 
l'extrémité  d'un  fil  de  fer  qui  eft  tourné  en 
fpirale  de  même  grandeur  &  qui  fait  reflbrc 
entre  les  deux  fonds.  Deux  grandes  veflîes  de 
cochon ,  dépouillées  de  toute  humidité ,  ren- 
fermées dans  des  facs  de  toile ,  &  remplies, 
Tune  d'air  inflammable,  &  l'autre  d'air  dé- 
phlogifliqué ,  font  contenues  féparément  dans 

A  a 
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les  deux  boîtes  cylindriques ,  &  comprimées 
entpe  le  couvercle  &  le  fond  mobile ,  par  l'ef* 
pece  de  refTorr  à  boudin  qui  eft  tendu  au- 
deflbus.  Les  robinets  £  F    de  ces  veffics, 
engagés  dans  des  ouvertures  pratiquées  an 
milieu  de  chaque  couvercle ,  font  retenus 
au  dehors  &  dans  une  fîtuation  verticale , 
par  une  double  planchette    à   coulifTe  qui 
embraflè  le  robinet  à  fa  bafe  &  dans  toute  b 
circonférence  >  en  même  tems  qu'elle  maf- 
que  l'ouverture  faite  au  couvercle.  Chaque 
robinet  fe  termine  fupérieurement  par  une 
efpi^ce  de   tuyau    cylindrique   de  ii  à  1$ 
lignes  de  longueur ,  fur  leqiiel  on  a  prati- 
qué autour  plufieurs  cordons  ou  anneaux  ; 
ce  qui  donne  la  facilité  de  lier  defTus  très- 
exaâemeH  les  tuyaux  G ,  H  ;  ceux-là  font 
faits  d*un  double  taffetas  rendu  imperméa- 
ble à  toute  efpece  de  fluide,  par  le  moyen 
d*un  enduit.  Leur  diamètre  eft  d'environ  un 
pouce ,  &  leur  longueur  de  i  S  pouces.  Un 
fil  de  cuivre  qui  forme  une  forte  de  réfeau 
dans  Tin  teneur  de    ces  tuyaux  >  empêche 
qu'ils  ne  fe  nouent  &  ne  is'obftruent  dans 
les  diverfes  inflexions  qu*on  leur  fait  prendre 
fuivant  le  befoin. 

Ces  tuyaux  ou  conduits  aboutiflent  à  un 
robinet  I^  plus  gros  que  les  précédcnf^ 
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Cehii^^là  eft  furmonté  de  deust  tiges  méralli^ 
ques  y  courbées  &  dirigées  de  droite  &  de 
gauche  ;  &  c'eft  fur  ces  ti^es  ^  qui  font 
plus  grofiës  à  leur  extrémité  qu'à  leur  bafe, 
que  font  liés  le  plus  exaâement  poflîble.  & 
féparément  les  deux  tuyaux  G»  H.  Ces  i\^ 
ges  font  percées  dans  toute  leur  longueur  ^ 
&  le  robinet  I  Tèfl:  lui-même  obliquetnetit 
&  de  droite  &  de  gauche ,  ainfi  que  fa 
clef;  cependant  les  deux  conduits  qui  y  font 
pratiqués  Âc  auxquels  aboutiflent  les  tuyaux 
G ,  H ,  fe  confondent  en  on  feul ,  qui  règne 
depuis  la  clef  jufques  &  compris  le  tuyau 
L,  qui  eO:  de  cuivre  &  foudé  à  la  bafe  du 
robinet.  jL'orîfice  m  de  ce  tuyau  n'excède 
pas  une  demi -ligne  en  diamètre*  Quant 
aux  deux  conduits  pratiqués  à  la  partie  fu^ 
périeure  du  robinet ,  &  qui  font ,  ainfi  que 
les  tuyaux  G  ,  H ,  deftinés  à  amener  Tair  in- 
flammable &  l'air  <iéphlogiftiqué  dans  le 
tuyau  L,  non- feulement  ils  font  très*étroits , 
tuais  ils  font  encore  proportionnés  de  ma- 
nière à  fournir  ces  deux  fluides  dans  le  rap- 
port qui  convient  pour  leur  combuftion. 
Celle-ci  s'opère  à  l'extrémité  du  tuyau  L , 
dans  le  récipient  de  cryftal  N  ,  qui  eft  fermé 
fupérîeu rement  par  une  virole  de  cuivre ,  à 
laquelle  eft  ajufté  le  robinet  L  Ce  récipient 

Aa  ij 
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qui  peut  avoir  5  à  6  pouces  de  dfametre  & 
9  à  10  pouces  de  hauteur»  eft  plongé  dans 
du  mercure,  dont  le  baflîn  de  cryfial  o  p , 
eft  rempli  en  partie.  Telle  eft  la  conftruâion 
de  mon  appareil ,  ainfî  que  fa  difpofition  ; 
Toici  maintenant  comme  il  convient  de  le 
mettre  en  jeu* 
Manière  ^^  foulcve  le  récîpîent  ou  la  cloche  de 
«popérer  am  cry ftal  N,  de  manière  à  pouvoir  y  intro- 
duire une  bougie  allumée  »  que  Ton  appro* 
che  de  Torifice  m  ^  du  tuyau  L ,  tandis 
qu'une  autre  perfonne  ouvre  le  robinet  I  & 
enfuite  celui  de  la  veflie  qui  contient  de 
Tair  inflammable.  Ce  fluide ,  comprimé  par 
le  reflTort  qui  fe  trouve  au-deflbus,  com- 
mence à  s'en  échapper ,  &  il  vient  s'allumer 
à  Torifice  du  tuyau  L  ,  dont  on  éloigne  en- 
fuite  la  bougie  »  &  où  il  continue  de  brûler  * 
k  la  faveur  de  l'air  commun  ,  donrle  réci- 
pient eft  rempli  j  ce  qui  donne  le  tems  de 
retirer  tout-à-fait  la  bougie,  de  plonger  le 
récipient  dans  le  mercure ,  &  d'ouvrir  le  ro^ 
binet  de  la  veflîe  dans  laquelle  l'air  déphlo- 
giftiqué  eft  renfermé.  Ce  dernier ,  obligé 
comme  le  premier  de  fe  rendre  dans  le  tuyau 
L ,  y  rencontre  l'air  inflammable  &  en  en- 
tretient la  combuftion.  Bientôt  on  vQit  une 
forte  de  rofée  fe  former  iiir  la  furface  in- 
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t^rïeure  du  récipient  N  ;  les  goutteletres 
d'eau  qui  s'y  dépofent  fe  réyniflent  peu-à- 
peu  ,  pcennenr  plus  de  volume ,  &  enfio 
obéiflfant  à  leur  poids ,  elles  coulent  le  long 
dés  parois  du  récipient ,  &  vont  former  une  \ 
couché  d'eau  fur  la  furface  du  mercure ,  lorf- 
^u'oa  îaxt  brûler  une  grande  quantité  des 
deux  fluides,  en  remplilfant  de  nouveau  les 
vefîies ,  ce  qui  efl:  très  «facile  ;  c'efl:  ainfi  que 
)'ai  obtenu  ^  de  la  combuftion  de  l'air  in** 
Bammable  &  de  l'air  déphlogiftiqué ,  une 
quantité  d'eau  très-pure  y  qui  m'a  paru  être 
proportionnelle  à  leur  poids. 

(105)  J'ai  vu  auffide  l'eau  fe  produire  pendant  .^  eombof- 
la  combuflion  de  l'air  inflammable  entrece-  tniiaminabu 
nue  par  1  air  commun  feulement»  &  cela  par  l'ak  com* 
n'a  rien  de  Surprenant ,  puifque  la  bafe  du  ^ïaëST'ww! 
fluide  atmofphériqué  eft  de  l'air  déphlogif* 
tiqué»  ainfi  que  le  prouvent  tous  les  phéno- 
mènes de  la  refpiration  &  de  la  combuf* 
tion  ;   mais  comme  cet  air  pur  »    fuivant 
Pobfervation  de  M.  Lavotfier\  ne  fait  que 
le  quart  à  peu-près  d'une  quantité  donnée 
d'air  ordinaire,  les  trois  quarts  étant  un 
fkiide  méphitique ,   ce  n'a  été  qu'en  em- 
ployant proportionnellement  plus  d'att  com-^ 
munVque  j'ai  obtenu  un^réfultat  iàtisËd? 

ASUi*  '    -  
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AtteBiiea     Coftitne  j'âvoîs  à  craindre  que  la  fubfie 

avoir    dam  taDce  aériforRie  &  délétère  ,  provenant  de 

n>^c.  *^^^  ^^  décompofition  de  l*air  commun ,  ne  fe 

raflemblât  en  trop  grande  quantité  dans  le 

récipient  N ,  &  que  dilatée  par  lâchaient  de  I9 

flamme  de  l'air  inflammable  »  elle  ne  fit  éclater 

çç  vaifleau  ;  pour  parer  à  cet  inconvénient  ^ 

ainfi  qu'9  Textinâion  de  la  flamtne ,  que 

n'auroit  pas  manqué  d'occafionner  la  pré*^ 

fence  de  ce  fluide  réfidu  de  la  combuftion  ^ 

j'imaginai  de  hii  donner  ifliie,  au  moyen 

d'un  fyphon  de  verre  renverfé  ,  dont  une 

des  branches  s'ouvroit  aurdedans  du  réci-* 

pient,  à  peu  de  diftancé  de  fa  voûte,  taibc 

dis  que  l'autre  étoît  au-dehors. 

l'cfpnVHe:     (io6)  La  combuftion  de  Fefprit*dc-vin  a 

Imié^c^^  préfenté  à  M.  Lavo^erun  phénomène  cora- 

SÛftion  *^Tii  P^r^We  à  celui  dont  je  viens  de  parler^ 

au"mcmV  d^  ^^"^^^^5    Chînriftes  avoient  remarqué  que 

v^i^        la   flamme   de  refprit-dcfvin   donnoit   de 

Tcau  ;  &  en  effti ,  il  fuffit  de  lui  préfenter 

un  corpi  firoid  ,  pour  que  cçtte  e^u  fe  con* 

denfç  à  fa  furface.  Geqfroi  étoît  parvenu 

à  en  retirer  cinq  onces  de  huit  onces  d'ef- 

prrMJe-vini  àiàis  ict  ifttoîe  point  une  ana^ 

lyfe  exajâe ,  car  :  que  de venoicqt  les  trois 

apures  onces   dans   la*   procédé  de    Geof 

froy  ?  ]VI,  L(ivoi/îer  s'eft  convaincu   que 
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refprît-de-vin ,  cette  fubfiance  fi  vive,  fi 
pénétrante ,  fi  évaporable  »  fi  enivrame ,  fe 
convertifibit  entièrement  par  la  combuflion 
en  eau  pure.  A  Taide  d'un  appareil  très* 
fimple ,  de  Tinvention  de  M.  Meujhier  ^ 
Académicien ,  il  eft  parvenu ,  non-feulement 
a  convertir  la  totalité  de  refprit-de-vtn  en 
eau ,  mais  il  a  ot>teiui  de  Taugmentation , 
c'eft-à^dire  que  i^  onces  d'efprit-dervin 
fourntflènt»  par  la  combuflion,  18  onces 
d^eau  très-pure.  Dans  un  fiécle  moins  éclair^ 
qae  le  pôtre>  on  auroit  pu  pxéfenter  cette 
expérience ,  qui  n'^ft  que  la  décompofitida 
àt  refpric<4e-vin ,  comme  une  v^^ie  tranf^ 
mutation  de  ce  fluide  eo  e^u.  Mats  corn* 
bien  alors  n'aurolt*on  pas  été  embarraflë 
pour  expliquer  Taugmeneatioa  de  poids  ou 
f addition  dès  deux  onces  d'çau,  addition.  . 
qui  n'eft  que  le  réfultat  de  la  décomppfition 
de  l'air  qui  a  fervi  à  la  combuûion  de  ïçtn 
prit-de-vij:! ,  &  de  l'union  que  cet  air  ^ 
comraâé  en  tant  que  pur  ou  dépJblogifttqué 
avec  l'air  inflammable  ,  qui  çarok  faire  p^r** 
tte  conâîtaante  de  refptit-de-vin  ;  *car  it 
en  fourxût^dans  (a  décompofition  en  vaifTeaux  ta  ckaieur  u 
clos ,  laquelle  exige^  comme  celle  de  l'eau  y  M^^b^l 
pour  Te  faire  rap^depiegf ,  le  concours  d'une 
chaleur  confidérable  ;  ce  lut  en  effet  par  un 
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procédé  à  quelques  égards  différent  de  celui 
que  M*  Lavoijier  a  employé  pour  décompofer 
Feau ,  que  M.  Pritftley  parvint^  en  1783  (a), 
à  réduire  de  l*efprir-de-vin  en  air  inflammable  \ 
de  même  que  de  l'eau  en  air  commun ,  &  de 
l'acide  nitreux  en  air  déphlogiftiqué.  J'ai 
répété ,  avec  fuccès ,  la  première  &  la  der* 
niere  de  ces  expériences  ;  mais  )e  n'ai  pas 
été  aufli  heureux  pour  celle  de  la  converfion 
de  l'eau  en  air ,  ce  que  j'attribue  à  la  trop 
grande  quantité  d  eau  fur  laquelle  j'ai  opéré , 
ainfi  qu'au  degré  de  chaleur  que  je  lui  ai 
communiqué,  &  qui  ne  s'eft  pas  trouTé 
fuffifant  pour  porter  fes  vapeurs  à  l'état 
d'incandefcence  auquel  il  paroit  nécef- 
l'eau  padânc  faite  de  les  amener.  Cependant  en  chauf* 
«ar»r""un  fant  l'eau  dans  une  cornue  de  verre  lutée, 
ZT^c%'::^6iC  en  faifant ,  comme  M.  Priejiley ,  paffer 

S^cL^'ogY^n  ^^*  vapeurs  à  travers   un  tuyau  de  terre  à 
iiuçfj.irabic. pipe  placé  au  milieu  des  charbons  ardents, 

f  ai  obtenu  plus  d'une  pince  d'air ,  dans  le<» 
quel  une  lumière  a  brûlé  à  peu^près  de  même 
que  dans  Pair  atmofphérique.  Il  eft  à  re^ 
marquer  queJ'air,  renfermé  naturellement 
avec  l'eau  dans  la  cornue ,  s'en  étoic  échappé 


(a)  Toarnal  dç  Phyfiqtse  ^in  mois  de  Jttia   1795  9 
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quelques  momens  auparavant ,  ainfi  que  celui 
interpôfé  entre  les  molécules  de  Feau,  & 
que  par  conféquent  Taîr  recueilli  ne  pouvoit 
provenir  que  de  la  décompofition  de  l'eau , 
d'autant  plus  que  la  quantité  de  cet  air ,  reçu, 
à  travers  Peau  de  la  cuve  ^  n'auroit  pu  être 
contenue  dans  la  cornue.  Au  refte  ,  M. 
Kir'^an ,  qui  a  répété  cette  expérience ,  a 
tr'ouvé  que  trois  onces  d'eau ,  tenues  en 
diftillation  pendant  douze  heures ,  avoient 
produit  au-delà  de  1900  mefures  d'air,  vo- 
lume d'une  once  d'eau  {a) ,  ce  qui  eft  à  peu- 
près  la  proportion  du  poids  fpécifique  entre 
Feau  &  Tair  commun. 

Ainfi  l'eau  en  paflant  en  vapeurs  à  travers 
un  tuyau  de  terre  environné  de  charbons 
ardens ,  fe  change  en  air  refpirable  ,  tandis 
qu'en  traverfant  dans  Ton  état  de  vapeurs  un 
tube  de  fer  rouge,  elle  fe  change  en  air 
inflammable)  cette  différence  dans  le  réfultac 
de  l'expérience ,  me  fait  regarder  Teau  comme 
un  compofé  d'air  pur  &  d'un  principe  qui 
n'eft  point  l'air  inflammable ,  mais  qui  ferc 
i  le  former  &  que  M.  de  Fourcroy  dans 
fes  Mémoires  de  Chimie  appelle  Principe 
fnconnu.  Il  paroit.  en  effet  que  lorfque  l'eau 


(fi)  Journal  de  Pby/lque,  Juin  1783.   pag.  4^5. 
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déjà  réduite  en  vapeurs  padè  à  traversf  un. 
canal  de  fer  rouge,  ce1ui"<:î  Uif&  dégager 
fon  phlogiftique ,  qui  s^unifTant  au  pripcipe 
inconnu  de  Teau^  forme  Tair  inflammable 
pur  que  Ton  obtient  dans  ce  cas,  tandisL 
que  Tair  déphlogtfttqué  qui  fak  laçitre  prin-* 
cipe  de  Peau  fe  précipite  dans  la  terre  du^ 
métal ,  s'unit  avec  elle  &  conftitue  l'efpeco 
de  chaux  de  fer  qui  refte  dans  cette  expé» 
rience.  Quant  à  la  canverfîon  de  Teau,  ea 
air  commun, qui  a  lieu  dans  le  cas  où  Tes. 
vapeurs  traverfent  un  tuyau  de  terre, nous 
en  voyons  la  caufe  dans  Taâion  de  lachaleof 
qui  eft  peut-être  fuffifante  pour  opérer  la  dé-^ 
compofition  de  l'ea^ ,  c'eft-à-*dire ,  féparer  Son 
principe  connu  qui  eft  Pair  déphlogiftiqué 
&  rifoler  de  fon  principe  inconnu  :  fi  le 
premier  ne  parok  pas  pjus^  pur  que  Tair 
commun ,  c'eft  que  probabletiient  le  dernier 
contraâe  avec  iui  une  nouvelle  union  aprèsL 
'avoir  éprouvé  une  modification  particulière 
par  fa  combinaîfon  avec  le  phlogiftiqué  ou 
la  lumière  des  charbons  ardens  qui  envi- 
ronnent le  tube.  La  matière  de  celui-ci  étant 
très-poreufc ,  il  peut  très-bien  fe  faire  qu^ 
le  phlogiftiqué  la  pénétre,  &  que  la.quantii;^ 
de  ce  principe  qui  aborde  dans  le  tube,foit 
moindre  que  celle  qui  conviendroit  pour 
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Ibrmer  avec  le  principe  inconnu  de  l'eau , 
de  yéricable  air  inflammable  ;  au  lieu  qu'elle 
eft  fuffifante  pour  en  faire  de  Tair  phlogiftî- 
qué  9  c'eft-à^-dire  un  fluide  analogue  à  U 
mofete  atmofphérique ,  lequel ,  par  fon  union 
4vec  Tair  pur  doit  l'amener  k  l'état  d'air 
commun. 

Si  l'air  inflammable, de  quelque  manière 
qu'il  ait  été  produit ,  a  poujr  principes  conflit 
tiians  un  acide  &  Iç  phlogiftique  ,  unis 
enfembte  dans  une  certaine  dore,ainlî  que 
M.  Sembler  me  paroit  l'avoir  prouvé  (û)  ; 
ii  s'enfuit  que  le  principe,  qui  conjointe- 
niçnt  avec  Tair  pur ,  forrne  l'eau  j,  éft  un 
ad<le  auquel  le  phlogiflique  fkit  prendre 
réçat  aériforme  &  qui  eft  changé  dans  no^re 
expérience  qu  en  .air  inflammable  01)  en  air 
phlogiftiqué,  félon  la  quantité  plus  ou  moins 
grande  de  phtogiftique  dont  il  fe  fature. 

(107)  La  célérité  avec  laquelle  les  corps  ^  j^»»- 
brûlQfM:  dans  dç  Tair  déphlogîftiqué ,  fit  tenue  par  rair 
imaginer  à  M,  Achard^  Chimifte  de  fierlîn ,  qui  ,"*& /i'm 
que  fi  pn  faifpit  paflèr  un  courant  de  cet  téfiUtcai?  ^° 
air  fur  des  cacp$  enflammés ,  de  manière 
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qu'il  touchât  leur  furface ,  l'on  pourront  par- 
venir  à  produire  une  chaleur  bien  fupérieurc 
à  celle  qu'on  peut  produire  au  moyen  des 
foufHets  ordinaires  qui  ne  font  que  mettre 
Tair  commun  en  mouvement. 

Afin  de  vérifier  cette  conjeôure ,  il  rem- 
plit d^air  déphlogiftiqué  tiré  du  nitre ,  plu* 
fieurs  veffies  qui  communiquoient  entr'elles 
par  de  petits  tubes  de  verre  ;  à  une  de  ces 
veflies  il  nouât  un  chalumeau,  qu'il  dirigea 
enfuite  contre  la  flamme  d'une  lampe ,  dont 
la  mèche  étoit  très-petite.  En  preflànt  dou- 
cement les  veflies,  il  donna  à  la  flamme  de 
la  lampe ,  au  moyen  du  jet  d'air  déphlo- 
giftiqué qui  fortoit  du  chalumeavi  »  une  figure 
conique.  Outre  que  cette  flamme  augmenta 
d'abord  beaucoup  en  étendue  ,  die  devint^ 
fur-tout  à  fon  extrémité  d'un  blanc  éclatant  : 
un  fil  de  fer  de  }  de  pouces  de  diamètre  » 
qu'il  tenoft  dans  le  milieu  de  la  flamme, 
fe  fondi(  en  deux  fécondes ,  en  formant  des 
gouttes  ;  eiFet  qu'il  ferpit  certainement  impoC- 
fible  de  produire, fi  toutes  les  autres  circonP 
tances  reftant  les  mêmes ,  Ton  fe  ièrvoit  de 
Tair  commun  pour  diriger  en  pointe,  une 
flamme  bien  plus  grande  que  celle  de  la 
lampe.  > 

Le  fuccès  dç  cette  première  expérience 
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fit  efperer  à  M.  Achard ,  qu'en  faîfant  pafler , 
au  moyen  d'un  foufflet ,  un  courant  djair 
déphlogfftiqué ,  par  des  charbons  embrafés , 
Ton  produiroit  un  degré  de  chaleur  bien 
fupérjeur  à  celui  qu'on  peut  produire  au 
moyen  des  fourneaux ,  &  avec  des  foufflets 
multipliés.  Il  eut  tout  lieu  dç  s'en  convaincre 
dans  une  fecondfe  expérience  dont  on  peut 
voir  le  détail  dans  le  Journal  de  Phyfique 
du  mois  de  Novembre  1782,  Tome  XX, 

pagç  375. 

Le  procédé  qu'à  employé  M.  Achard  pour  soufflet  à 
connoître  les  effets  qui  réfultent  de  la  com-  uqu(^^m!f- 
buftîon  accélérée  par  l'air  pur  ou  déphlogif- |^"4m/r.  ^' 
tiqué,  n'efl:  pas  à  beaucoup  près  aufli  exaâ 
que  celui  imaginé  depuis  par  M.  Lavoifier. 
Ce  célèbre  académicien  élevé  fur  une  cuve 
pleine  d'eau  une  autre  cuve  placée  en  fens 
contraire ,  qu'il  fait  remplir  d'air  déphlogif- 
tîqué.  Cette  féconde  cuve  foutenue  fur  la 
première,  eft  une  forte  de  grand  récipient 
quatre ,  portant  à  fa  partie  fupérîeure  un 
robinet  fur  lequel  s'ajufte  un  canal  flexible  qui 
s^adapte  &  fe  vifle  à  la  partie  inférieure  d'un 
tube  de  cuivre  courbé  en  arc  &  terminé  par 
des  embouchures  métalliques  de  difFérens 
diamètres  qui  font  l'office  de  tuyères  de  fouf- 
flet. Ces  embouchures  font  formées  avec  un 


j[8i  Sffai  fur  diférentes 

alliage ,  auquel  la  platine  qui  en  fait  partie , 
donne  de  la  dureté  &  de  TinfuGbilité:,  & 
empêche  qu'elles  ne  fe  ramolIifTeiit  &  ne  fe 
déforment  par  l'aélion  de  la  chaleur  du  char- 
bon, dont  elles  font,  voifînes.  La  cuve  qai 
fumage  eft  retenue  dans  une  direâion  droite 
par  des  cordes  portées  &  dirigées  par  des 
poulies  i  en  chargeant  cette  cuve  renverfée, 
de  poids  placés  fur  fon  fond ,  elle  preflè  fur 
Teau  qui  la  foutient;  elle  s'enfonce  dans  la 
grande  cuve,  &  la  preflîon  de  Teau  pouffé 
fair  déphlogifliqué  dans  le  canal  dont  nous 
venons  de  parler  ;  cet  air  fort  avec  un  ihou-* 
vement  plus  ou  moifis  accéléré  par  la  tuyère 
courbée  &  afliijettie  verticalement  fur  une 
table ,  de  forte  que  cette  dernière  partie  de 
Papparçil  reffemble  affez  bien  à  une  lampe 
d'émâilleur.  On  approche  vers  Textrémité 
de  cette  tuyère  un  charbon  plat,  dont  on 
â  creufé  une  partie  de  la  furface  pour  y  placer 
le  corps  quelconque  que  Ton  veut  chaufRf 
avec  force.  L'air  pur  qui  s'applique  à  cette 
petite  cavité  du  charbon  qu'on  a  eu  foitî 
d'allumer  auparavant,  Tenflammefur  lé  champ 
avec  décrépitafîon ,  &  excite  avec  tant  de 
violence  fa  Combuftion ,  qu'il  fe  produit  dans 
ce  foyer  étroit  une  chaleur  qui  paroit  l'em- 
porter fur  celle  du  foyer  des  verres  ardens, 
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puifqa'on  y  voir  naître  des  effets  plus  confî- 
dërables ,  tels  que  là  fufion  complerte  de  la 
platine ,  &c. 

Cette  efpece  de  (bufflet  chimique  itâaginé 
par  M.  Lavoîfier  &  que  je  fais  connoltre 
diaprés  M.  de  Fourcroy  (a),  promet  à  la 
Science ,  dit  ce  dernier,  un  grand  nombre  de, 
découvertes  fur  Taâion  de  la  chaleur.  Une 
partie  de  ces  découvertes,  ajoute-t-il ,  e(l  déjà 
confignée  dans  dts  mémoires  que  ce  Chi-- 
mille  juftement  célèbre  a  lu  à  l'Académie 
des  Sciences  ^  &  qui  ne  font  point  encore 
connus.  Les  efpérances  que  fait  concevoir 
ce  nouveau  moyen  d'augmenter  l'aâion  du 
feu  y  font  d'autant  mieux  fondées ,  que  M. 
Lavoifitr  a  fenti  l'inconvénient  qui  réfulte  du 
contaâ  du  charbon  &  de  l'alkali  fixe  que 
fournit  fa  cendre  avec  les  corps  chauffés  de 
cette  manièof .  Il  a  cherché  à  perfeâionner 
fon  appareil ,  &  il  y  eft  parvenu ,  en  faifant , 
dit  M.  de  Fourcroy,  paffer  Tair  inflammable 
par  une  tuyère  particulière ,  &  en  excitant 
fa  combuftion  à  l'aide  de  l'air  déphlogiftiqué 
fourni  par  un  autre  canal;  de  forte  qu'on 
peut  expofer  les  corps  à  la  chaleur  vive  pro- 


{a)  Mémoires  &   Obfervations  de    Chimie  »  pages 
514  &  fuiv. 


384  EJTai/br  âifftrentis 

duke  par  cette  combaflioD ,  fur  des  fiipport$ 
de  grès ,  de  porcelaine ,  qui  ne  peuvent  rien 
communiquer  à  ces  corps,  &  qui  ne  font 
point  fufceptibles  de  les  altérer  ou  d'en 
changer  les  propriétés. 
Amre  ap-     Comme  il  eft  un  grand  nombre  de  corps 
Taoc  au  in£inc  dont  OU  ue  veut  connoitre  que  la  fufîbiliKé 
noms  toà-  &  la  volatilité ,  le  premier  moyen  dont  s'eft 
**"'*         fervi  M.  Lavoifier  &^qui  confifte  à  verfer 
l'air  déphlogiftiqué  à  la  furfkce  d'un  charbon 
creufé  pour  recevoir  les  corps  à  chauffer , 
m'a  paru  devoir  être  fufiîfant  dans  bien  des 
cas;  pour  le  mettre  à  la  portée  de  tous  les 
amateurs  &  afin  de  pouvpir  l'employer  moi- 
même  dans  mes   démondrations  »  fans  qu'il 
fût  trop  difpendieux,  j'ai  imaginé  un  appareil 
analogue  à  celui  de  M.  Lavoifier^  mais  plus 
petit.  11  confîfte  tout  fimplemeot  en  un  réci- 
pient de  criftal  qui  contient  |pviron  douzp 
pintes  d'eau  &  qui  eft  fermé  fupérieurement 
par  un  robinet  fur  lequel  eft  vifTé  un  tube 
de  cuivre  d'environ  deux  pieds  &  demi  de 
longueur  &  de  huit  à  neuf  lignes  de  diamètre 
du  côté  du  récipient.  Ce  tube  qui  e(l  deftiné 
h  fervir  de  réfervoir  pour  l'air  déphlogif- 
tiqué recourbé  à  angle  droit  à  deux  pouces 
au-de(rusdu  robinet,  eft  horifontal  ^ar  rap- 
port aa  récipient.  Le  canal  qu'il  préfente. 


fc  rétrécir  peu  ï  peu  jufqa'à  fon-  iexti^ttiîtê;^ 
îàquellé  reçoit  à  vis'  dés  tuyères  dc-xuivré' 
de  différens  diamètres  &  c^i  diffei^eht:àtiïfi; 
en  lortgueur.  Ces  tuyères  ;'  dont;  TexiJréniiré' 
retrécie  offre  une  ouverture  d'uAe  ligné,  dfe^ 
deux  bu  de  trois  lignes  de  diamètre;  fônK 
dellinées  à  verfer  fui*  fetharbon  ûfte^plus^oii 
moins  grande  quantité^  d^atr  déphlogiffiqii^j^ 
relattvemeût  à  Teffet  cju'oh  veut  dbtcméi 
JVIais  cotnttie  robferve'très^bîen  M.  de  Fùhr^ 
croy  ;  qui  a  adopté  &'  pèrfeÔîonné  cet  appa-^^ 
reil  (a),  après  reflfai  iyut  nous  en  avons Ifaié 
énfemble,  la  tiryère'là  plus  étroite^à  f(>ît 
ouverture, éft  ceHeqm^onnéiè  propoitîôti  li? 
plus  d'cîffet/en  raifort  dîè  là  vîtefieqtfacquièrt' 
î-air,  &  de  la  rapfditë  aveclaqûellt*  iî^^dfe 
lancé  à  lafîirface  du  chàfbon.       ^  ^*     '    » 

Voici  rDaidtenant  dé  quelle  manière  ôii  fe^  Manière j« 

*  fe  fervir    de 

ftrtdecét  appàrdltLéroftihet  qui -tetmine^c  ippai^f. 
le  récipient icant  ôtfvfett  vC^  le  tube  côUrbé' 
étant  mis  de  côté^  on  plonge  Me  ^rééîpient 
dans  one  grande  cuv'e  pleine  ^éau  ,&  afièz  * 
{Profondément  pour  que  Peau  prenne' K  pîace 
de  l'air  ordinaire  dans' le  récipient,  &  le  rem- 
{AiiTe  êncterement  fans  cependant  atteindre 
le  i-obiAet.  On  fernâe  enfutte  ce  dernièi:,  & 
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on  pofê  le  récipient  ^m  d'eau  fiir  la  tablette 
de  ^  cuve  afin  de  le  remplir  d'air  déphlo- 
gîftk]U(é..que  Toa  a  en.  réferve  dans  des  fia- 
coi)$,  ou  qu'on  qbcknt  du  nitre  par  la  difiil- 
U^otXy^es^  fuivant  le  procédé  que  j'ai  indiqué 
préf^demmçnc  C97}.  Lorfifue  le.  récipient  eft 
j^in  'de  cet  suc  pur.,;  on  viflè  le  cube  de 
cuivre  fur  fon  ^obioetî  on  ajufle  à  ce  canal 
ù  ;|Uj{ère  dont  o;^,  reiit  (eièrvir;  on  approche 
4:  Vjon  ,ibudeat  *  au^<i^vant  de  cette  tuyère , 
à.  i'aidf  d'uf^e  qûller^oa  capfule  de  fer.  le^ 
^harboii  bien  fec  &  creufé  fur  fa  face  plate  ^^ 
aprps/avoir  allu9ié  légéretaent,  à  rsude>d*un. 
e|)alHK9(au  &  ^e  la  ;fl«ftrae  d'iinè  bougie,, 
If  fond  de  la  cavité*  cju  charbon.»  &  y  avoir 
gfacé,  l§..matifrçjtMr4flq9€lIj6  qn  wut  faire; 
agir  la  chai€ur,>j^ffipjj:ja^iç:qu;i|ng  per-^ 
fonpe  ii^uôei^t  aif^  Je  ;$:h^t,bQf>  i  &  qu'qcie 
autre  dirige  &.;i!^e9^iî^jî4aB^''la:  Atuatipm 
requiiej,  le  çafia^^lej-pj^ivcei  ujaje  troisg^çie; 
piprfQnne,enfoncc^  làiifijneaccfisp  arec  pré*;?p-> 

«pn*  'Jç^ïécj^g^  dai^nl>W  d?  1*  cuve^j 
après  aiToir  oyyqrjC>  robinet  qui  établit  la< 
coipcii^ication  cotre .  la  capaciié.  ^  réci-, 
pdent  4^  Ja  çonti^uicé  <!(}  <;ao^4  i^  me/qre 
qj^c  l'eîH^.entte  daw  ce . . v^ffean .^  .fflle.pn, 
chauè  Pair  déphlogilliqué ,  qui  parcourt  le^ 
canal  de  cuivre  ô(.s'éiaii.çe  par.  la  tgyçre  qui  \9 
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termine  ,   fur  k  charbon  qu'il  efrflâmit)^ 
avec  uacTapidîté  &  une  déflagration  trèsv 
vive.  Cette  expérience  préfente  un  tr^^-beau 
fpeâacle  ;  fa  flamme'  &  la  corAbt^ion  font 
fi  énergiques^  ^u'on  ne  p£ut  en  fouténk^    . 
quelques  inftans  l'afpeâ ,  *&  Ton  îaffcdbUrotr     -    * 
en  peu  de  tems  Torgane  de  M  vue ,  ii  i'on 
ne  fe  fervoit  de  verres  colorés.-     • 
'  Ceft  aînfi  qu'à  Taîde  '  d'au  appareil  fârès-'    Avantafei 
fimple  en  luî-méme,  je  nie  fefô  ^vantagel^•^J"['^  51«IÎ^^^ 
femcnt  de  Taîr  pur  où  dépfilogiftiq^é  pou^"/JJ•  .Jî^J"^^ 
accélérer  la  combuftion  ,  &  ^oBr  produire- 

liln  degré  de  chaleur  extrême.  -^Bet  appareil/ 

•  •    •  • 

qu'on  peut  fe  procurer  â  peu  dé^ frais,  ^uî* 
n'exige  pour  ion  fervice  qu'une  perire  qualtv-; 
tîté  d'air  dëphlogîftrqué ,  Viéwt  peudè  plice 
dans  un  câbîntr ,  •  &  fuffif  pour  les  exp^*- 
rîences  d^eflai  &  pour  celles  dé'démoôftra** 
tîon  ;  la  vafciHation  du  éube  ,' qui  fuit  le- 
riiouvemenr  du  récipient  pendant  fon  îfti'*» 
rtierfîon  dans  feâu  ,  &  qu'il  faut  retenir  &• 
diriger,  eft  un  xJéfôut 'qu^dn* peut  faci<ement' 
cdrriger,  en  fubffituaht,  à  ce  tube  folide  ,^ 
lin  canal  flexible  de  cuir  collé  fur  un  fil  de  : 
fer  tourné  en  fptràle ,  ou  de  tafFeras  enduit' 
dé  gomme  élâfti^ue.  Ce^ânal^  qui  feroîc 
terminé  par  un  pas  de  ^,  ^'aftafteioit  à  là 
patrie  înfiîricure  d'tthe  i«yek  fcâ«ïrb& ^  fie- 
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aflujcnie  fiir  une  caUe ,  fêmbbble  à  la  lampe 
d'émailleur. 
uUmpeâ  .  L'appareil  que  j'ai  décrit  fous  le  nom  de 
bic  cbaofic  lampe  à  ûr  inflammable ,  &  qui  eft  repré- 
dLm^oe.   '&nté  (  PI.  6.  Fig.  }•)•  peut  tenir  lieu  du  pré- 
K.  <«  r>£. }.  cèdent ,  au  moyen  de  la  myere  M  recour- 
l^«  que  f ai, imaginé  d*ajufter  à  vis  fur  le 
robinet  / ,  à  la  jdaçe  de  Fajutage  qurle  ter- 
mine. On  conçoit  qu'il  ne  s'agit  pour  cela 
que  de;  remplir  d'air  déphlogiftiqué  le  vaiflèau 
A ,  &  de  l'en  Eure  for  tir  par  la  tuyère  M  »  diri- 
gée en  avapt  >  de  la  nrême  manière  qu'on  en 
chafleroit  Tâir  ii^ammable^  c*eft-à^ire  par 
le  moyen  de  Teau  tombant  du  vaiflèau  £^ 
par  le  tuyau  fg. 

(io8)  Ce  feroit  bien  ici  qu^il  convtendroit 
d  çxamlner  ta  formation  »  ou  la  compofidon. 
de  Tair  atmpfphérique ,  en  s'aidaot  des  lu* 
roieres  qu'on  peut  retirer  de  la  confiitu* 
dpn  de  l'air  déphlogiftiqué  :  plufieurs  célè- 
bres Phyfîc^ens  fe  font  déjà  occupés  de  cet 
objet  y  depuis  les  nouvelles  découvertes  que 
nous  venons  de  publier;  fnais  inafgré  le 
génie  qui  diftipgue  leurs  hypothefes  ,  de 
celles  qu'on  prend  plaifir  à  produire  ,  dè$ 
qi^'il  fe  préfente  un  nouveau  phénomène , 
qpus  ne  pouvons  nous  diflimuler  qu'on  s'eft 
up  pçu  fxs^  h^xé  ^  Sç  <]u!il  refie  encore  un 
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trop  grand  nonibre  de  faits  à  recneillir ,  à 
examiner ,  à  concilier.  Avant  qu'il  foit  pofî- 
lîble  de  former  un  corps  de  dodrine,  qut 
puiflTe  flous  conduire  à  une  hypothefe  géné^ 
raie  propre  à  nous  fatisfairc  ,  nous  noui 
^bornerons  à  quelques  obfervations  fur  Torf- 
gine  de  Vair  déphlogîftrqué ,  &  nous  croyonè 
que  ces  obfervations  font  d'autant  ptiis  im- 
portantes à  étudier,  qu'elles  peuvent  nous 
éclairer  davantage  dans  la  marche  que  nous 
devons  tenir,  pour  awfver  plus  sûrement  i 
la  connoiffance  de  la  conditution  naturelle 
de  l'aîr  atmofphérique, 

Laiflant  de  côté  la  variété  àts  moyens  û*  1^;^'^^^ 
chimiques  qu'on  peut  employer  pour  fé  pro- phiogi%uè. 
curer  de  l'air  déphlogiftîqué ,  moyens  qui 
tiennent  tous  à  un  même  principe ,  confi- 
nerons feulement  celui  qui  confifte.dans  la 
rédqâioh  ou  revivi^fiation  d'unefchaux  métaf- 
lîquc  opérée  parl'adion  feule  du  feu  ;  or  ^  nous 
avons  fait  obferver  à  l'égard  de  ce  moyen^ 

■  « 

que  l'addition  de  toute  matière  quelconque , 
propre  à  hâter  la  revîvificarîon  de  la  chaux, 
en  lui  fourniflant  plus  abondamment  le  prin- 
cipe inflammable ,  nuit  &  dénature  tout-à-faît 
la  qualité  de  l'air  ou  du  produit  aérien,  qi>e  ' 
fournit  cette  opération  ;  cette  addition  nuit , 
toon  en  ce  qu^telle  décompofe  le  produit  & 
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lui  enlevé  quelques-uns  de  fes  principes  ; 
mais  en  ce  que  donnant  elle-niéme  ailèz 
abondamment  un  produit  du  même  jgenre , 
mais  bien  différent  dans  fon  efpece ,  le  pro- 
duit  total  qu'on  obtient  alors  eft  un  véritable 
mélange  »  une  véritable  combinaifon  des  deus 
tfpeces  d'ail-  ,x|uî  fe  dégagent  en  même  îqîxès  : 
jon  n'obtient  donc  ce  produit  dans  ufr  é(at  de 
pureté»  ou  dans  fon  état  d'intégrité,  que  dans 
le  cas  oïl  on  peut  avoir  folitairement  &  {ûbb 
aucun  mélange  le  principe  aérien  de  la  chaux 
pétalliquecmaisiirepréfenteiciunediâîculté» 
&  nous  ne  croyons  pas  qu^on  puifiè  la  réfoa* 
dre  de  m^mere  à  ne  laiiTer  aucun  doute  for  fa 
folution.  La  chaux  métallique  qu'on  revîvi- 
fiç,  çontîept-elle  naturellement  l'air  qu'elle 
fournit,  dans  Tétat  de    pureté  où  on  le 
trouve  après  la  revivification  ^  ou  cet  ai^, 
en  fe  dégageant  de  la  dbaitXi,  fe  purifie-t-il 
par  i'aâjon   du  feu  qm  le  précipite   pour 
s'eijijparér  de  fa  place  î  car  on  ne  peut  difcoa- 
venîr  que  cette  opération  ne  foît  une  vérî- 
'fable  précipitation  ,  &  même  une  précipi- 
tation réciproque;  féconde  queftion  que'nous 
croyons,  devoir  difcuter  ici ,  pourra  fatîs- 
§à^ot\  de  ceux  qui  ne  font  pas  abfotument 
înftruitides  principes  de  la  chimie  »  &  nous 
commencerons  même  par  cetçe.  deroier^ 


ce  i^i  itndrt  Kntettigentt  cte  làjpra^itte 

•  beanoDiip  plus  facite*     t  '  ;!  i^  t^.r't 

(109)  On  Mt  de  iront  temrij  9Q»iiiiéil9i,Deii«kMna. 

depuis  qu'on  a  fu  dtfcuter  et  xéMdhik  Ukr  taux  »  'êc"d; 

'  les    produits    dbs   opér^dras   <fikmi|BCS8> ,  dô^d^  poMi 

•<}u'ftme  chsux  méttHi^uerpefe|Ais.quer^lraé-3«'^^^^^^^ 
ml  qiui  h  éîmrmt  ;  mais  on  ne  oonoott  boén  "'^'^^'^"* 
la  véritable  eaufe  de  çephémimeK^  que 
.^piits  jqukm  sVft  appU^ué  il  lîétQde  As 
nouvelles  d^uveoMs  qui. feue  Fofaîet  de 
.  Qotre  Ouvrage.  Ayant  ce  ^  teins ,  .  ehtqve 

•  |oi^:donnok  naifffitnce  à  «ne  nouvelle  liypo- 
îhefe  qui  d^niifok  celle  qu'on  diwit  itxmr 

,gtnée  îaveiUe,  &  chaque  Ecple  db  Chimie 
âvoit  A  hçcm  pactîcùlcrre  d'expliquer  ce 

-phénomène. 

On  .peut  fe  /ormer  une  -légère  Jdée  deJa 

ydivoififié  des  bj/jpoiitt&s  qui  ont  fuccelfive- 
ment  régné  dans  l'£coie ,  en  oon&itaitt  <le 
itroiCiiraie  volume  de  noa/SIémens ,  on  «dette 

-cnoùe  en  Itfaot  rOuvrage  :de  M  dt  Mcm^ 

^^tau  i  HmtQiéBigM0Mts^ad€miqi4es.€à'' 
pendant  la  vwie  caufe  de  r«uga«eitt«tioQ  de 

ipo\4s  des  métaux ,  misencalchmiion,  niVoic 

^mat  4té  inconnue  à  tout  le  pipiide  ;  lé^^. 

ii^an  Rty ^Médi^cinàmsM  Férigord vl'dSi^oit      ^ 
difrnnverte.  dans  le^fiécle  demer  ^  &  V^emt 
même  publiée  dès  i$s^»  ^^^  u°  peiiK^PNi- 
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'.Yrage  qu'il  fit  rniprimer  alors  {c^/  St  qui 

fera  à  jamais  époque  dans  Thiftoite  des  dé« 

eoQvcrtes-  phyfiques  f>odr  le  dix-fepriecne 

fiedè  :  cet  Ouvrage  précieux  aux  Phyficiens 

&  aok'CbiiiiiAcs ,  s'étott  fXHnme  perdu  pit 

le  laps  du  tèms;  mais  grâce  aux  foiiis  de 

M.  Gobez  ^  qui  le  fit  réimprimer  en  ^I7f  ^ 

\  chaçon  fiit  alors  à  portée  d'admirer  le  génie 

;  de  foD  Auteur.  Séparé  du  oMuneree  des 

'  Savans ,  ifolé  dans  une  Bourgade  de  PfO«- 

fvince>,  &  guidé  feulement  par  fon  génie, 

•  le  D-  Jean  Rey  avoir  découvert  que  le  phé- 

•^nomeioedont  il  eft  ici  queftion ,  ne  dépendott 

^quê  de  Tair  qui  s  unit  à  la  cbaùx  <bi  métal , 

à  proportion  que  celui-ci  fe  calcine ,  &  qu^ 

fe  dépouille   de  fon    phlogiftique.    <»  Uatr 

9>  épaiflT  y  dit  ce  <3himifte ,  s'attache  k  la 

-^  chaux  i  &  va  adhérant  peu-à^peu  yufqu^à 

ri»  fts  plus  mmces  parties  :  mars  quand  toâC 

yjK  en  eft  affublé  ,  elle  n^enfauroit  prends 

-n  davantage  :  ne  continue?  jplus  ;  nfôute** 

-yiJtAX ,   votre  calcination  fous  cet  efpoir  > 

^îv  vous  perdriez 'votre  peine  »>.'         ;     -v 

r'  ^Vbîci  donc  lair  qui  preï^  ta  ^acic  db 

.^hlogiflique  ^  à  proportion  que  ce  princf^Me 

:ioflammable  ,  uni  à  la  terre  du' métal  qu^on 
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Câltifie  ,  s*di  fépare ,  &  dans  ce  fens  on  peat 
dire  que  Fair  précipite  le  phlogitHque  :  or, 
comme  i'air  eft  de  beaucoup  phis  pefant  que 
le  phidgfftique  ou  h  matière  du  feu ,  il  lie 
doit  point  paroirre  étonnant  que  la  cfaaux 
métallique  qui  réfulte  de  cette  cafcination^ 
ptfe  davantage  que  lé  métal  avi^nt  d'étrb 
calciné;  &  l'excès  de  poids  doit  être  d'an- 
«int  plus  confidérable ,  que  cette  chaux  s'eft 
«mpar^e  d'utie  ^lus  grande  quantité  d*ain  ' 

Veut«on  sWurer  que  dans  une  calcina* 
tion  métallique ,  l'air  remplace  le  phlogiftt*- 
que  à  mefure  que  celui<i  s'échappe  ?  Nous 
en  trouvons  la  preuve  dans  une  fuite  d'ex- 
périences bien  faites  ^  dont  on  pourra  lire 
le  détail  également  bien  fait  dans  un  Ou  - 
vrage  de  M,  Lavaifief  {a) ,  qui  fit  revivre 
en  1774,  l'opinion  du  D^Jean  R€y^  long- 
ttitis  avam  qu'on  pensât  à  répandre  1*00^ 
▼rage  de  ce  dernier  entre  les  '  mains  des 
Savans. 

1^  Cet  ingénœux  Académicîetr  s'àpperçut 

d'abord  que  la  calcination*  des  métaux  impar- 

fiiitr,  ne  pôgvoit  fe  faire  f»s  le  concours 

:  de  Hoir  atmofphérique  ;  &  quoique  cette 

vérité  fût  déjà,  reconnue  d'une  grande  partie 
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cette  opération,  cft  à-pcu-près  correfpon- 
dante  k  la  dimifiution  de  poids  du  métal  qui 
fe  trouve  réduit ,  &  c^cft  encore  une  expé- 
rience très-délicate  &  très-curieufe  que  nous 
devons  au  génie  de  ce  célèbre  Académicieo  ; 
d*ou  it  réfutte  qde  Tair  &  le  principe  înflam*- 
fnable  ,  font  rerpeâivement  Tun  à  Tégard  de 
l'autre  la  fonâîon  de  précipitant ,  &  c'eft 
en  cela  que  nous  avons  regardé  ce  double 
phénomène ,  comme  une  précipitation  récir 
proque. 

H  eft  donc  confiant  qtre  Tair  déphlogiT- 
tiqué  qu'on  obtient,  lorfqu'on  revivifie  une 
chaux  (ans  addition ,  &  par  I*adton  feule  du 
feu  y  n*eil  autre  chofe  que  ta  portion  d'air 
atmofphérique  qui  s'étoit  engagée  dans  le  mé- 
tal ,  à  proportion  que  fon  phfegiftiqae  s'en 
échaf^poit ,  &  que  ce  métal  perdoit  fes  pro- 
priétés métalliques  ;  mais  il  fe  préfente  ici 
une  grande  queftion ,  &  cette  queftioa  n'eft 
point  facile  î  réfoiidre  :ia  voici. 
ctattdeqwf-  (^lo)  L'air  atmofphérique  qui  remplace 
tkrJZl't^^  phlogiftique  ,  reçoit-il  alors  le  degré  de 
g;;^?^'^^  pureté  ou  de  falubrfté ,  fous  lequel  il  fe  pré- 
fente lorfqu'on  le  dégage  de  la  chaux  mé- 
tallique ;  &  doit-on  croire  que  ce  n'eft  que 
la  portion  la  plus  pure  de  l'ai r  atmofphé- 
rique qui  fe  contibine  &  s*unit  à  la  terre 
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do  nn^U  Ou  cet  air  fe  purifieroir-il  au 
moment  où  on  le  retire  de  la  chaux  métal* 
lîque  qu'on  revivifie  ?  On  nje  peut  encore 
former  que  de  fimples  conjeâuresàc^fujetp 
l.e  fait ,  le  £bul  fait  bien  confiaté  »  c'eft  que 
cet  air  eft  bien  différent  de.  Tair  atmoi^ 
phérique  ordinaire  ;  mais  comment  s'afiurer 
&  faifir  la  circbpftance  qui  le  rend  tel  ? 
G'eft ,  il  faut  en  convenir ,  en  quoi  gît  la 
difficqlté.  Oq  peut  imaginer^  &.  cette  idée 
H'eft  point  fans  fondemenç^  qve  Ja  même 
aâion  du  feu  qni  opère  la  çalçination  du 
métal  &  le  dépouille  de  fon  phlogiîlique  ^ 
en  dépouille  en  même  tems  l'air  qui  tend 
à  s*unic  à  la  cjiaux  métallmue;  Dans  ce  ca^ , 
l'air  acquerroit  dans  Taae  même  de  fa 
çombinaifon  j,  la  pureté  qu'on  lui  recon^ 
noie  après  la  revivifîcation  de  la  chaux  \  mais 
i'q^nion  contraire  paroit  également  bien 
fppdée.  On  peut  de  niême  imaginer  que  I^ 
chaux  tourmentée  par  Tadion  du  feu  qu^ 
|a  revivifie;^  s'efnpare  du  phlogiitique  que 
Vair  armofphérique  avoir  entrainé  avec  lui/. 
&  qu'il  fait  pprrion  de  çthÀ  ^ue  le  feu  luî: 
communique:  d'où  il  s'en  ft^ivroit  que,  c'eft  ^^ 
^  ce  moment  feul  que  Taîr  anpofphériquf  i^  -.-i 
fe  purifie  o)i  fe  dépouille  de  la  furabondançç 
de  fon  principe  înfUnimablev  Une  preuvfii^ 
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ou  mieux  une  înduâion  qui  parok  %vartfer 
cette  opinion ,   cefl  que   cet  air  efl  d'au* 
tant  plus  pur ,  ou  mieux  d'autant  |yius  déphlo^ 
giftiqué ,  qu'on  brufque  davantage  Topera^ 
tion.  La  même  doTe  en  effet  de  précipité 
rouge ,  féparéc  en  deux  parties  égales ,  fe 
traitée  de  la  même  manière  àztis  deux  vaif^ 
ieaux  differens  ^  l'une  avec  tm  £eu  plus  aôtf , 
l'autre  avec  un  feu  plus  4ent ,  fournit  âeoit 
mafles  d'air  déphlogiftîqué ,  dont  les  ^aii-* 
tés  font  manifolkment  différentes  :  il  y  a 
plus ,  toute  k  mafle  d'air  déphlogi(H^ué 
qu'od  obtient  d'une  quantité  donnée  de  pré* 
cipité  rouge  y  n-eil  point  de  même  quaftité^ 
Les  premiers  &  les  derniers  produits  ne  fane 
|>ôit>ty  à  beaucoup  près,  auffi  bons  que  le 
produit  moyen.  Mais  malgré  ces  induâions 
qui  favorifent  (înguliéremeAt  k  dernière  opi- 
nion ,  fe  regarde  encore  k  quèHién  comme 
indécife,  &  digne  de  toute  ^attention  dé 
ceux  qui  viendront  après  hc^. 
(im)  L'obfervatîen   &  Teirpérîence  ont 
aid7erdê7aV  appris  qùe  k  "végétation  des  pkntes  au  foleU  ^ 
m*i«e  du  lo^^ft  un  des  grands*  moyens  dont  k  nature 
iu^ît'TTft  fert  pou¥ 'produire  IViir  dépMogtftiqué 
fta^^i^ué.  qtiî  fe  troure  «Bondàmment^  répandu  aurèiMf 
îde  nous  &  duî  fait  partifc  ^^'arr-commun.   • 
E  y  a  loîîg-terafs  qu'on  s^eft  convaincu  que 


Let  planies 


\pfSf  v^géwux  trâfîlf  iFeni  i  qu'il  f^rf  fie  la  far-> 
fgçe  clies .planiez  des  ^-xhalaifonsi  qjui  fe  répân** 
c}e(V  ^aps  Tajr^  L/€^pf  U  Qdpradi;  ^  fcaiUeft 
â(,4«s  âçurs  forme  ayti9ur  dejs  végétaux  uœ. 
^.qiafphere  qui  grappe   hqs  fec^,  &L  que 
IçjQoniad  d'un  corps  €i»braie  peut  quelque- i 
f!>î&eivftMliner»  .coiuhk  on  l^a  ob£bc^é  pour! 
1^  Di^ame  Uitnc  (»i/  fai  Fraxiodk.  pentes 
^0e$$;<|'ei(iiAhiiaii^rdk  êtte  un  air  înâam<^> 
niable  d'une  nature  partiçultere.  L'on^favoit  Exhauircot' 
auifli  que  inmi^oôp  4e:  tégéiaux  xxfaalent  dest"^^'cl^t 
vjpcuiqfî  euifibl«  à  làoi»é  iancé  ;^  t^ls  &>h%  leP^**"*^      ; 
îfjç^reç^   rif  &  pliD£^rs  arbres  d^  pays 
di^uds^  Le  MancmiUi&ry.cim  crok  auxindes        -    ^ 
oCf\^m^\»s  eft  dans  cà  cas.  Un  hommi^  ne 
rcfiofe;  (pas  lDisig*tém&  £)u$  cet  «arbr^  fai^s* 
é{»:Ôuvëjr  ies  efFéts  petTiiqeux  de  fofii  igno'-  • 
rance  ;  il  en  contraâe  une  melédie  foui^êDti 
tffsrgraye  &  difficile  àguérîr.  Si  ujie  goutte 
d'eau  tombe  d'une  teûilte  fur  quelqfue  pai^tiê' 
4e  fftn  <orp5 ,  cite .  y^ .  produit  l'effet  d'un 
Xél|c«ti4i^e  ;  les.  juilntads  du  pays  qui  oon- 
'  QQÎiR^tcipar  expéfience  ce  danger,  s'en  gar« 
dftftj,^gQe|ifeaiçèt.        '.    : 
'jXa  ^  plante  américaine.  ^  appelléç  (Laèelia 
Uiûii  :fiora\^  répand. ^ffll  loin  d'die'unfe 
e^?^2àSoisk  da^eitepfé:;  ielte  détermine  une 
qftpceifiiaa  de  foitnne  4Jhçz  ks  <perlonfM( 
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qui  n'en  font  éloignées  que  de  quelques  pan* 
Enfin ,  dans  TAmérique  feptëntrîonale  on 
redoute  avec  rarfon  les  exhalaifons  du  Ri£^ 
wxicodtndron ,  efpece  d'arbrifleau  qui  croie 
dans  ces  climats ,  &  qui  a  déjà  caufé  dan^ 
k  nôtre  plufieurs  acddens  aflez  graves  pour 
Ten  faire  bannir.  M.  Gledilfch  a  donné  one 
defcription  exaâe  de  certe  plante  &l  de  fes 
efiecs.»  dans  les  Mémoires  de  TAc^déiuie  de 
Berlin  y  année  1777. 
îM  rsé"    ^^àuditotait  des  plantes ,  &ite  par  Malpir 
CM»  9^^:  ^hi  \çi&  cxpéntncn  éà  céltbK  Haies .  décri- 

bent        Taie**       ,  /*     r>        •  f    r 

commun ,  &  tes  dans  fa  Statique  des  Végétaux  »  avoient 
^^iie.  encore  appris  que  ces  deraiers  ont  la  doa- 
bje  propriété  d'abforber  Tair  commun  & 
de  1q  rejetej  en  partie ,  c'eft-à-dire  une  mt- 
nîere  qui  leur  e£k  prc^re  d'infpii^r  &:  d'ezr 
frirer  ce  fluide. 

,  Od  croyoit  aufli  que  les  fondions  orga^ 

niques  des  arbres  &  de  toutes  les  plantes , 

n'étoîent  relatives  qu'à  leur  végétation  ou 

UT^étation^^^^^^^^^"^  >  ^  à  leur  produit.  Mais  M« 

''ià^^kT,''lbi^''*^^fi^^  annonça,  en  ï77i,  qu'une- plante 

frf-  ^wT***^  enfermée  avec  de  Tair  gâté ,  au  point  qu'un 

animal  n'y  peur  vfvxe   &  qu'une  lumière 

s!y  ^tejnt  »  rend  à  q&  niênae>airla  propriété 

d'enicre tenir  la  vie;.aiqfi  que  la  flaorme  ;  & 

qne.  câ  bîeoiEtit  ^  loia.d'icrç  siaifible  à  la 

plante 


ptanle ,  Iqi  eft  très^-avantageuir ,  >  parce  que 
Tair  le  plus  vicié ,  le  moins  falutaire  à  la 
Vie ,  eft  le  plus  propre  à  la  végétation.  Ainfi ,  connçâuttum 
comme  l'a  trè^-bien  obfervé  M.  Pringlt ^%^^i\t^^ 
dans  un  difcours  éloquent  que  cet  homme 
célèbre  &  juftement  regretté  prononça  de- 
vant TAflemblée  de  la  Société  Royale  de  * 
Londres,  en  1773,  aucune  plante  ne  troiC 
en  vain  :  chaque  individu  du  règne  végétal, 
depuis  le  chêne  jufqu'à  la  moufle ,  eft  utile 
aux  hommes  &  aux  animaux ,  etl  contri-»  . 
buant  à  entretenir  ratmofphere  dans  le  de- 
gré de  pureté  néceffaire  pour  la  vie  des  unS 
&  des  autres  :  tandis  que  les  exhalaifons  ded 
animaux ,  &  les  émanations  de  tout  ce  qui 
fe  corrompt ,  font  traofportées  par  le  mou* 
vement  de  Tair  ou  les  vents ,  du  voifinage 
de  l'homme   &   des  animaux  »   auxquelles 
elles  feroient  préjudiciables  ^  dans  les  cam-^ 
pagnes  ^  où  elles  deviennent  une  nourriture  ^ 
ou  du  moins  un  moyen  d'accroilTement  pour 
les  végétaux. 

M.  Ingen-HùuJi ,  frappé  de  la  découverte  k^p€t^ 
de  iM.  Priejïley  ^  &  des igrandes  idées  de  c"  "c^'m*! 
M.  Pringle  fur  récdnomie  de  l'Univers  ,  a  tuf  u"°pro- 
pris ,  pour  fujet  de  fes  méditations  &  de  f."^^tégét^ 
fes  travaux^  les  opérations^  ainfi  que  les f.ai,/""**" 
effets  des  végétaux  j  il  s'efi  convaincu  /par  fes 

Ce 
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e^f letices  {a)  »  que  les  plantes  corrigent , 
en  peu  d'heures  &  parfaitement,  Tair  le  plus 
altéré  ;  que  cette  opération  n'eft  pas  VcSkt 
de  la  végétation  feule  ^  mais  qu'elle  eft  due 
à  rinfluence  de  la  lumière  du  foleil  fur  les 
plantes  ;  que  lorfqu'elles  ont  abforbé  de 
Tair  très-gâté,  leurs  organes  le  changent 
en  un  air  très-pu^.  Les  plantes  répandent, 
en  pluie  abondante  y  ce  fluide  vivifiant ,  qui 
eft  fans  celle  détruit  &  abforbé  par  la  ref- 
piration  &  la  combuftion.  Comme  cet  aie 
vital  eft  plus  pefant  que  l'air  gâté,  il  fe 
raflemble  dans  la  partie  la  plus  bafle  de  Tat- 
mofphere  où  nous  vivons ,  &  oblige  le  mau- 
vais air  plus  léger  de  remonter  à  une  hau- 
teur ou  il  ne  peut  nous  nuire  ;  mais  cette 
opération  bienfaifante  du  règne  végétd, 
n^eft  pas  continuelle  :  elle  recommence  cha- 
que jour,  après  que  le  foleil  s'eft  élevé  fur 
l'horizon  y  &  qu'il  a,«.par  Hnâûence  de  fa 
lumière ,  ou  éveillé  les  plantes  engourdies 
pendant  la  nuit ,  ou  renouvelle  leur  aâioa 
interrompue  pendant  Toblcurité;  Les  plantes 
donnent  leur  bon|^r  pjus  ou  moins  matin, 
fuivant  leur  efpece ,  leur  expofition ,  leur 
*— —  ■ ■■■'  ^  I  — — — — — "^    1 1  >  I  ■  1 1    ■■  I  1 1 1 1  I 

(a)  Expériences  fur  les  Végétaux,  &c.  i  voL  ia^St 
tr^iduit  de  l'anglo»,  par  TAuteor.  19 to. 
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vigueur  ;  la  quantité  cje  cet  air  purîdé  dé-»  * 
pend  des  mêmes  circonAances  &  de  la  clarté 
du  joun  Les  plantes,  que  des  bâtiments  ou  ^ 
des  arbres  hauts  &  touffus  empêchent  d'être 
frappées  par  le   foleil  ,  non  «feulement  nç 
produifent  pas  d'air  falubre,  &  ne  corrigent 
pas  le  mauvais ,  mais  elles  altèrent  celui  avec 
lequel  on  les  a  renferitiées<^a  produâion  de  * 
Tair  déphlogiftiqué  diminue  dans  les  plantes 
vers  la  fin  du  jour ,  &  celle  entièrement  au 
coucher  du  foleil. 

II  ne   faut  cependant  pas  croire  que  c% 
foir  le  foleil  ou  la  lumière  qui  améliorent  ' 
ou  corrigent  le  mauvais  air.  Seuls ,  ils  ne 
peuvent  produire  cet  effet  merveilleux.  Le 
concours  d'une  plante  en  pleine  végétation,  • 
eft  indifpenfable  pour  cette  opération. 

Ce  ne  font  pas  toutes  les  parties  des  plan- 
tes que  donnent  de  l'air  pur  ou  corrigent  le 
mauvais ,  mais  feulement  les  feuilles ,  les  ti- 
ges &  les  jumeaux  verds  qui  les  fupportent. 
Les  plantes  acres,  fétides,  &  même  véné- 
neufes  ,  ont  cette  propriété  bienfaifante  au 
même  degré  que  celles  qui  répandent  l'odeur , 
la  faveur  la  plus  douce ,  l'efièt'  le  plus  falu- 
taire;  ce  font  les  feuilles  des  arbres  qui 
verfent  le  plus  de  cet  air  déphlogiftiqiié  par 
leur  furface  inférieure  j  les  feuilles  qui  n'ont 

C  c  i j 
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pas  acquis  leur  accroiflTement  parfait ,  ne 
répandent  m  autant  d'air ,  ni  d'aufli  bonne 
qu^ké.  Les  racines  ,  les  fleurs  &  les  fruits  , 
de  toute  efpece ,  corrompent  l'air  qui  les 
environne  ^  à  la  lumière  comme  à  Tombre» 
Il  y  a  des  plantes  qui  préparent  de  meil- 
leur air  que  d'autres,  &ce  font  fur-tout  les 
plantes  aquatiques^^iplles  ont,  fyr  Tait  im- 
pur ,  une  aâion  bien  fupérieure  à  celle  des 
autres  plantes  ;  il  parolt  même  ,  par  quel- 
ques expériences  de  .M  •  IngcnrHoufi ,  que  les 
femences  de  creflbn  végètent  auffi  bien  dans 
une  bouteille  pleinfe  d'air  inflammable  qu'à 
l'air  libre  ;  en  fécond  lieu ,  que  les  racines 
des  plantes  aquatiques  abforbent  une  bonne 
partie  de  l'air  inflammable  qui  s'engandre 
au  fond  des  eaux  bourbeufes  où  elles  croif- 
fènt ,  &  empêchent  par  conféquent  que  l'at*^ 
mofphere  ne  fe  charge  d'une  plus  grande 
quantité  de  cet  air  nuifîble.  Enfin  ,  il  y  a 
des  expériences  de  M.  Prieftley^  par  lef- 
quelles  il  eft  démontré  que  les  plantes  ne 
végètent  pas  auffi  bien  dans  l'air  déphlogif- 
tiqué  que  dans  l'air  commun  ^  &L'  encore 
moins  bien  dans  celui-ci  que  dans  un  air 
putride  ou  rendu  impur  par  la  refpiration 
&  la  combuHion  ^  ou  de  toute  autre  ma- 
nière. 


é 
i 
I 


E^eees  à!Atr-fixé.  ^otj 

Aînfi  la  végétation  d'une  plante  quelcon*  M««^we  d« 
que  deviendra  plus  énergique  &  plus  rapide  par  uvégé- 
dans  îair  altéré ,  &  elle  rendra ,  en  peu  pTaSl 
^%eures ,  à  ce  fluide ,  fa  pureté  primitive  , 
il  elle  eft  renfermée  avec  lui  au-delTus  de 
Peau ,  &  expofée  dans  cet  état  à  l'influence 
de  la  lumière  folaire.  Il  y  a  cependant  des     ^"' 
plantes  qui  »  même  fans  eau ,    rétabliront 
parfaitement  un  air  corrompu.  Une  feuille 
de  vigne ,  enfermée  par  M.  Ingen*HouJ\ , 
dans  un  flacon  mefurant  une  once  d'eaù  ^ 
&  plein  d'air  infeâé  par  la  refpiratton ,  corr 
rigea  celui-<i  en  une  heure  t&  demie. 

Pour    obtenir   Pair    déphlogiftiqué    des      Maoïue 
feuilles  ,  il  faut ,  dirM.  Ingen-Houfi,  c\idi-p^^''^^^ll 
fir  le  tems  auquel  le  fdlcil  éclaire  déjà  Tho-  ^f^^^  ***» 
rifon  y  fuffifamment  pour  avoir  excitéde  mou« 
irement  vital  dans  les  organes  par  lefquels 
cet  air  fe  fépare.  On   peut  s'afiurer  que  » 
deux  ou  trois  heures  après  le  lever  du  fo- 
leil,  toutes  les  plantes  font   afles  animées 
pour  donner  cet  air  pur«  On  plonge  y,  ajoute 
le  même  Phyficien  ^  un  bocal  de  verre  blanc 
&  tranfparent ,  dans  une  cuve  pleine  d*eau 
de  fource  fraîchement  tirée  y  de  façon  que 
j^rifke  du  bocal  foit  en  haut  y  &  deflbos 
la  furface  de  Teau  :  on  met  dans  ce  bocal 
une  bjtaBchie  de  vijgne  ^  une  plante  quelcoa^ 

C  €  ii[  ' 


-  4o6  Efai  fur  différentes 

que ,   ou   des  feuilles  vertes  nouvellen^ent 
cueilUes;  on  les  fecôue  un  peu  fous  Ycm^ 
pour>  ^n  réparer  Tair  atmofphérïque  adhé- 
rent ;  après  quoi  on  tourne  le  bocal  dans 
l'eau ,  &c  on  fait  repofèr  fbn  orifice  fur  une 
aflîette ,  ou  tout  autre  vafe  qui  pmfTc  tenir 
.^ez  é'eau.pour  que  l'on  tranfporte  te  bocàl 
rcnVerfé  >  fans  avoir  à  craindre  que  Taîr  com- 
mun y  pénètre.  On  place  le  bocal  dans  un 
,  endroit  6ù  il  eft  bien  éclairé  par  le  ibiefi  : 
.  les  feuilles  continuant  à  vivre  ^  ne  ceflènr 
'  point  la  fonâioii  dont  elles  étoîent  occu* 
pées  avant  leur  immerfion  dans  l'eau.  Celle-îd 
empêche  que  la  plante  ne  puiffe  continuer 
-d'àbfofber  l'air  de  ratmofphere ,  mais  cl/e 
vn'arr4tt  point  celui  qui  fort  des   feuilles; 
auflîîAèfive-t-il  qu'elles  fe  couvrent  bientôt  de 
«  bu|les  d*air ,  dont  le  viokime  crok  par  de- 
^  grés.  Ces  bulles  à  la  fin  fe  détachent  des 

-  feuilles ,  &  fe  rafTemblent  dans  le  haut  du 
i  bocal,  dont  elles  font  baifTer  l'eau  à  propor- 
tion;, il  s'y   en  amaffe  ainfi  une  quantité 

.  confidérable  dans  peu  d'heures.  Ces  bulles 
étant  réparées  des  feuilles,  en  fecouanc  un 
peu  le  bocal,  font  à  finftant  fuivies  par 
d'autres,  jufqu'à  ce  que  les  feuilles  fe  trd!^- 
vent  épuifées. 
•i!tY^uhicl    L'air  qu'on  obtient  aiofi ,  eft  réellement 
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déphlogiftiqué ,  d'une  qualité  plus  ou  moins 
parfaite  »  félon  la  nature  dé  la  plante  donc  ' 

on  a  pris  les  feuilles ,  félon  le  plus  ou  moins 
de  clarté  du  jour,  &c.  M^  Ingen-Houfi  z 
remarqué  que  les  feuilles  fe  couvrent  de 
bulles  d'air  plus  lentement  &  en  moins 
grand  nombre,  dans  Teau  de  rivière  que 
dans  Teau  de  fource  récemment  tirée ,  moins 
encore  dans  Teau  de  pluie;  &  moins  que 
dans  toute  autre ,  dam  l'eau  ftagnante  deS 
marais ,  Teau  bouillie  ou  diftiilée*  La  raifôn 
de  ces  différences  eft ,  fuivant  le  même  Phy*- 
iicien,  la  phis  ou  moins  grande  aptitude 
qu^ont  ces  eaux  à  s^emparerde  l'air  des  planâ- 
tes ;  efles  doivent  en  abforber  d'autant  plus  % 
que  celui  qu'elles  contiennent  naturellement 
jeft  en  moindre  quantité.  Or,  il  eft  Èictie 
de  fe  convaincre  que  les  eaux  de  fource  font 
celles  qui  pofiedent  une  plus  grande  quan-^ 
tité  d'air  ;  c'eft  ce  fluide  qui  les  rend  agréa* 
bles  à  boire.  L'eau  bouillie  &  l'eau  diftillée 
se  font  fades  ou  infîpides ,  que  parce  qu'elles 
ont  perdu  leur  air. 

M.  Smebier^  qui  s'eft  engagé  dans  de  Appcr^ 
nouvelles  recherches  fur  l'origine  de  l*air  ^'*  J*p^"^j?j 
pur  ou  déphlogiftiqué  que  donnent  les  feuilles  SJ^cJ^ç^"^'*!** 
végétantes  au  foleil  &  au  milieu  de  Teaû  ,  *»'«"^«  ^*'- 

*^  •  '  re,  potti  cott- 

s'eft  aiTuré'  pretaierement  que  Teau  corn- venir  Viit^ 

C  IV  ^ 
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iNif  t  par  bimane ,  l'eau  faturée  d'atr-fixe,  Teau  

T^ftewiw.  ^  Ytàxx  bouillie ,  ne  fournifiënt  point  d'air 
quand  elles  font  expofées ,  fans  feuttles ,  au 
ibleil ,  &  qu'elles  n'en  laifTent  point  échap- 
per y  lors  même  qu'on  y  a  mis  des  feuilles , 
fi  elles  font  à  Tabri  de  Talion  immédiate 
de  la  lumière  folaire.  Il  a  trouvé  enfutte  que 
les  feuilles  fournifiënt  de  Tail:  au  foleii,  en 
raifon  de  la  quanrité  d'air  contenu  dans 
l'eau  où  elles  plongent  ;  qu'elles  le  foutirenr 
hors  de  Teau  fous  la  forme  d^air<^fîxe ,  &  le 
métamorphofenc  en  air  déphlogiftiqué  par 
le  moyen  de  la  lumière  du  foleil  j  que  les 
"  eaux  difHlIées  ou  bouillies  ne  deviennent 
'  favorables  à  rémifTion  de  Vair  pur  hors  des 
feuilles  exppfées  fous  ces  eaux  au  foleil  ,1 
que  quand  elles  ont  été  imprégnées  d^atr^ 
fixe;  que  ces  eaux ,  ainfi  que  Teau  commune^ 
/  favorifent  d'autant  plus  cette  émiflion  » 
'  qu  elles  font  plus  chargées  de  ce  fluide  mé*- 
pllitique,  M.  Senebier  s*eft  de  plus  convaincu 
«  que  la  quantité  4^  Tair-fixe  contenue  daas 
Teau^  étoit  fenfiblement  diminuée  ,  quand 
les  feuilles  qu'il  y  expofoit  au  foleil  avoient 
fourni  leur  air ,  &  il  en  a  conclu  que  Tait 
déphlogifliqué ,  produit  ainfi  par  les  feuiHes  ^ 
étoit  le  réfultat  de  la  décompofition  de 
Ym-ûxc^  opérée  par  Taâion  de  la  végéta^ 
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tion,  aidée  de  la  lumière  du  foleil.  Cette 
'  vérité  fera  femie  de  tous  ceux  qui  liront: 
arec  attention  les  Mémoires  &  les  récher- 
ches de  ce  célèbre  Phyfîcîen  fur  l'influence  . 
de  h  lumière  folaire ,  &  qui  feront  curieux 
ainii  que  je  Tai  été  moi-même,  de  répéter 
quelques-unes  de  fes  expériences. 

Il  paroît»  par  tout  ce  que  nous  venons^  laduaîqnt 
dédire  que  les  végétaux  ont  beaucoup  :  de  i»  ^Ai»i?ci-^ 
^^artdans  l'opération  par  laquelle  la  Nature^  ^* 
conferve  la  maflfe  de  l'atmofphere  dans  le 
degré  de  pureté  nécefTaire  à  notre  confer- 
vation;  qu'ils  abforbent  fair  tel  qu'il  eil» 
c'eft'à^tre  ,  chargé  4es  émanations  putri- 
des &  phlogiftiques,  dont  le  nombre  infini 
ét&  animaux  &  tant  d^autres  caufes ,  infëc^ 
cent  continuellement  ce  fluide  ;  que  cet  aie 
'  eft  digéré  ou  élaboré  par  les  organes  des 
plantes ,  de  ma  Are  que  tout  ce  qui  lui  eft 
étrang;er ,  en  eft  féparé ,  comme  un  alimenc 
qui  leur  eft  propre ,  &  qu'elles  le  rejettent 
^  enfuite  en  air  déphlogiftiqué ,  comme   un 
Huide  devenu  nuifîble  à  elles-mêmes  »  mais 
alors  très-falutaire  aux  animaux^  que  ceux^i, 
*  après  avoir  fait  leur  profit  de  cet  air  puri- 
^é,  en  le  refpirànt^^  le  rendent  à  leur  tour 
-aux  plantes,  chargé  des  mêmes  principes 
àUks  fe  font  déjà  alimentés  ;  qu*e^a 
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le  grand  avantage  procuré  aux  antAïaux  |>at 
les  plantes,  ne  dépend  pas  feulement  de 
.  Fade  de  la  régétvion ,  mais  encore  de  Hn- 
fluence  de  la  lumière  du  jour  »  qui  excite  un 
mouvemest  inteftin  dans  la  fobftance  des 
feuilles ,  que  la  plupart  des  plantes  étalent 
dès  que  la  chaleur  fe  renouvelle. 
't-tnfloeiice     (it2)  Uinflueuce  de  Tatr  fur  la  fanté  des 
Mre^'Vao^é  hommcs ,  eft  une  vérité  reconnue  de  tous 
fa^eftabic»  les  tems.  Hippocrate  &  les  Médecins  Grec 
cherchoient  avec  beaucoup  àt  foin ,  â  re- 
.connoitre,  dans  ce  fluide,  les  cau(es  é^ 
maladies  î  &  pénétrés  de  fes  efièrs  fiirpre- 
.  mns ,  ils  mirent  dans  le  plus  grand  crédit 
ces  fortes  d*obfervattons.  Jls  n*ignoroient  pas 
jufqu  à  quel  point  la  fituatiôn  des  lieux»  les 
-qualités  du  fol ,  la  variété  des  fubftances  qu'il 
renferme  ^   fes  différentes  exportions  par 
rapport  aux  vents  qui  yiregnent ,  varient 
•les  qualités  de  Tair  qu'on  y  refpire.  Le  Traité 
de  aère,  locis  &  aquis  S  Hippocrate^  eft 
rempli  d'obfervations  judicieufes ,  qui  répan- 
dent le  plus  grand  jour  fur  l'art  de  guérir. 
^  Elles  apprennent  >  par  exemple ,  que  les  eaux 

.  croupiflantes  ,  marécageufes ,  infeâes ,  foie 
par  la  difpofîtion  du  terrein ,  foît  par  Vtfkt 
des  chaleurs  j  répandent  dans  l'air  des  ex^ 
J^laifons  qui  doonent  lieu,  à  des  ï\im^^ 
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^pîdémîques.  La  ville  d'Alexandrie ,  bâtîe 
prcfqu'entîerement  fur  des  cloaques  fouter- 
reins,  en  fournît  la  rrifle  expérience  à  fes 
habitans.  Il  en  eft  de  même  de  Batavia,  de 
certains  quartiers  de  Rome>  des  Marais 
pontins  près  de  cette  Ville ,  des  immenfes 
plaines  de  la  Hongrie ,  &  en  général  de  tous 
lés  pa}A  marécageux,  fur-tout  lorfqulls  font 
incultes  ;  car  on  a  toujours  obfervé  que  le 
moyen  de  les  rendre  habitables ,  efl:  de  les 
fécher  &  de  les  cultiver.  Brown ,  dans  fon 
Hifioire  de  là  Jamaïque,  remarque  que  les 
premières  colonies  des  Européens  qu*on  y 
«nvoyoît ,  y  périiToient  tellement  qu'il  fal- 
loir les  rënouveller  tous  tes  dix  ans  ,  &  que 
depuis  que  les  marais  ont  été  defféchés  ^  & 
le  terreîn  cultivé ,  les  hommes  y  vivent 
prefqu'autant  qu'en  Europe  ;  ce  qui  prouve 
rinfeâion  de  l'air  par  les  exhalaifons  mare* 
ca^eufes ,  &  en  même  tems  le  pouvoir  ré- 
fervé  aux  végétaux  de  le  rendre  falubre. 

On  prétend  que  le  Platane  qui  efl:  origi-    u  piatan» 
naire  de  Perfe;  eft  devenu  à  Ifpahan  un  fpé-  5""  ceu'^'Iie 
cîfique  contre  la  pefte  &  la  corruption  det^'^ST/tt! 
Faîr ,  &  que  cette  Capitale  ne  s'tUt.  plus  **"*• 
reflentie  de  la  contagion  ,  depuis  que  les  ' 
jardins  »  les  rues  &  tous  les  environs  de 
cette*  Ville  ^  ont  été  couverts  de  ces  arbres. 
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Cet  avis  fatucaire   pourroit  être  employé 
otîlement  dans  les  environs  des  villes  ou 
villages  mal  fains;  on  pourroit  planter  de  cçs 
arbres  près  des  hôpitaux  &  autres  endroits 
où  l'air  eil  chargé  des  exhalaifons  d'un  grand 
nombrerd'hommes  rafiemblés ,  ainfi  que  dans 
les  cimetières  où  ces  arbres  abforberoient  les 
émanations  feptiques  ou  putrides  povenanc 
de  la  corruption  des  cadavres ,  en  même- 
tenis  que  leurs  feuilles  répandraient  dans 
farinofphere  de  ces  endroits  une  quantité 
d'air  pur  ou  déphlogiftiqué ,  beaucoup  plus 
confidérable  que  celle  qui  eft  fournie  par 
les  plantes  qui  y  croiflfent  naturellement.  Au 
dé&ut  du  Platane  ,  on  pourroit  faire  fervir 
au  même  effet  le  nouveau  Peuplier  d'Italie, 
qui  croit  fi  promptement,  &  qui  s'élève 
avec  autant  de  grâce  que  s'il  eût  été  taillé. 
II  efl  cependant  probable  qu'on  obtiendroic 
le  même  avantage  de  tous  les  grands  arbres , 
pourvu  qu'ils  ne  fufient  point  entourés  4c 
bâtiments  qui  les  empéchaflëm  de  recevoir 
les  rayons  du  foleil. 
(ï  I  ))  M.  IngenHouJl^  en  confidérant que 
guiKiiiéroar.Ies  plantes  nous  procurent  un  grand  bien, 
proyé  comnv  en  répandant  dans  I  air  commun  une  quantné 
p;îi%«a!conridérable  d'air  déphlogiftiqué,  eft  porté 
****"•       à  croire  qu'on  pourroit  attendre  de  trèî* 
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bons  effets  de  l'ufage  de  cet  air  vîtâl  dans 
toutes  les  maladies  putrides  &  inflammatoi- 
res, &    en  général   dans  toutes  celles  où 
trop  de  chaleuLeft  engendrée  dans  le  corps  ^ 
où  une  ^trop  grande  abondance  de  phlogiP- 
tiqa'e  e(i  dégagée  du  fang,  &  fur* tout  dans 
plufieurs  tnaladies  des  poumons,  telles  que 
rafthme  ,  la  phthifie  pulmonaire ,  &Lc.  C'elt 
dans  les  hôpitaux,  ajoute  le  même  Phyficien, 
qu'on  pourra  décider  cette  queftion.  Il  arri- 
?era  à  ce  nouveau  remède  ce  qui  eft  artiv 
à  tous  ;  il  aura  fes  critiques  &  fes  adv 
res;  &:  il  eft  à  fouhaiter  qu*il  trojT 
adverfaires  redoutables^  Si  le  remède  méru;^: 
réellement  qu'on  Tadopte ,  il  acquerra  un 
nouveau  luftre  de  fon  triomphe.  Toutes  les 
expériences  (emblent  en  donner  les  idées  les 
plus  avantageufes  ;  n'y  auroit-il  que  celle 
d*un  animal  enfermé  dans  Tair  déphlogifti- 
que,  qui  paroit  y  jouir  d'une  vigueur  & 
d'une  vivacité  qu'il  n'avoit  pas  auparavant^ 
&qui  y  refte  beaucoup ,  plus  long-tems  dans 
un  état  de  fanté ,  que  s'il  efl  enfermé  dans 
une  égale  quantité  d'air  commun  ;  nous  avons 
de  plus  l'exemple  des  habitans  des  campa- 
gnes, qui   ont   plus    d'appétit  &  plus   de 
▼igueur,  qui  vivent  en  général  plus  long- 
t«ms  fit  qui  font  moins  fujets  aux  maladies 
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que  deux  qui  habitent  les  grandes  villes. 
Nous  voyons  encore  que  les  hommes   ie 
portent  beaucoup  mieux  en  général  fur  mer 
que  fur  terre.  Ceux  qui  fe  contentent  d'un 
repas  par  jour  quand  ils  font  à  terre  ^  onc 
befoin  d'en  prendre  trois  ou  quatre  lorfqu'ils 
font  fur  mer,  quoiqu'ils  y  faflënt  peu  d  exer- 
cice. Cette  fanté  robufte  dont  jouifient  la 
plupart  des  vojrageurs  par  mer  ainG  que 
l'habitant  de  la  campagne ,  ne  peut  dépendre 
que  de  la  pureté  de  l'air  qu'ils  refpirent* 
L'air  de  la  mer ,  fui  van  t  M.  Ingen-Hou/l,  eft 
beaucoup  plus  pur  que  celui  des  terres ,  & 
approche  de  la  nature  de  l'air  déphlogiftiqué; 
de  même  l'air  de  la  campagne  furpafle  en 
bonté  celui  des  villes. 
Manière  de     Voici  la  méthode  que  M.  l'Abbé  Fontana 
[*"*"à^",JÎ  croit  la  plus  convenable  pour  faire  refpîrer 
•'•***'''       à  un  malade  l'air  déphlogiftiqué ,  &  dont 
M.  Ingen-HouJi ,  nous  fournit  les  détails  : 
on  remplit ,  dit- il ,  d'air  déphlogiftiqué  ,  une 
grande  cloche  de  verre ,  femblable  à  celle 
dont  on  fe  fert  pour  les  machines  pneuma* 
tiques.  On  laiilè  flotter  cette  cloche  remplie 
d'air ,  dans  un  baquet  plein  d'eau  de  chaux. 
On  introduit  l'extrémité  recourbée  d'un  tube 
de  verre  dans  la  cloche,   de  façon   que 
l'orifice  du  tube  y  monte  jufqu'au  milieu  de 


la  niallè  d'air ,  tandis  que  le  malade  tient 
Tautre  extrémité  du  même   tube   dans   la 
bouche.  Il  vaudroit  encore  mieux  prendre 
.une  cloche  qui  eût  un  col  ouvert  en  haut, 
auquel  on  appliqueroit  un  robinet  pour  fer- 
mer &  ouvrir  le  palTage,  félon  le  befoin. 
Le  tube  de  verre  s'appliqueroit  à  ce  robinet , 
lorfqu*on  voudroit  s'en  fervir.  Ou  mieux» 
on  y  adapteroit  un  tuyau  flexible  de  taffetas 
enduit  de  gomme  élaftique ,  terminé  par  un 
morceau  d'ivoire  creufé  &  applati  en  forme 
d'anche  t  de  façon  à  pouvoir  être  commo* 
clément  ferré  entre  les  lèvres.  Le  malade 
ayant  infpiré  cet  air ,  l'expire  enfuite  par  le 
même  tube;  de  façon  qu'il  infpire  à  plufieurs 
reprifes  le  même  air ,  lequel ,  à  la  vérité  ^ 
deviendroit  bientôt  fi  vicié  par  fes  poumons , 
qu'il  en  éprouveroit  plus  de  mal  que  de  bien, 
fi  l'eau  de  chaux,  qui  efl  en  contaâ  avec 
cet  air,  n'abforboic  l'air  fixe  que  les  poumons 
lui  ont  communiqué ,  &  ne  remettoit  l'air  de 
la  cloche  prefque  à  fa  pureté  primitive.  U  efl: 
vrai  que  l'eau  de  chaux  n'abforbe  pas  tout 
le  phlogifiique  par  lequel  cet  air  devient 
vicié  dans  la  refpiration;  mais  on  doit  confia 
dérer  que  l'air  déphlogiftiqué  étant  privé  de 
phlogillique ,  eft  capable  d'en  abforber  beau-» 
coup  ^  avant  d'être  réduit  à  l'état  d'air  com^ 
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tnan. .  Ainfi  on  poana  de  cette  manière  itif^ 
pirer  le  même  air  déphlogifUqué  avec  uo 
avantage  fenfible  pendant  long'^enis  :  on 
trouvera  peut-être,  ajoute  M.  Jngeti-Hou/i 
que  700  ou  800  pouces  cubiques  de  cet 
air, pourront  fervir  pendant  une  demi*heure  ; 
l'expérience  le  décidera.  On  fent  bien,ajoute- 
t-il  encore^qu'en  refpirant  ainfi  l'air  déphlo^ 
gîftiqué  y  il  eft  à  propos  de  tenir  les  narines 
fermées  avec  les  doigts ,  pour  empêcher  que 
Fair  commun  ne  fe  gliflè  dans  les  poumons  » 
&  ne  gâte  Tait  déphlogifUqué  dans  la  cloche , 
ou  que  l'air  de  la  cloche  ne  s'échappe  des 
poamons  par  les  narineSy&  ne  fe  perde. 
Meytni  dé  '^  n'oubUenii  point  de  dire  que  M.  Ingen* 
y;if;;^^flptf/l  a  eflàyé  d'améliorer  Faîr  d'un  appar* 
tementy  en  y  répandant  de  l'air  déphlogif* 
tiqué,  au  moyen  du  nitre  jette  fur  un  fer 
rougi  au  feu ,  &  qu'il  y  efl  parvenu  jufqu'à 
un  certain  point.  Je  n'omettrai  pas  non  plus 
de  parler  du  moyen  dont  fe  fert  M.  Achard 
pour  déphlogiftiquer  l'air  d'un  appartement 
ou  pour  le  purifier,  &  qui  confifte  à  faire 
paflër  ce  fluide  au  travers  du  nitre  en  fiifîon. 
Cet  habile  Chimifle  prend  un  vafe  de 
poterie  afiez  femblable  à  un  creufet ,  garni 
vers  le  milieu  de  fa  hauteur ,  de  deux  tubes 
de  mêi&e  matière.  Ces  tubes,  font  inférés  à 

Toppofite 
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îoppofire  run  de  Tautre»  .&  forment  en 
remontant,  un  angle  aigu  avec  Içs  paro^ 
intérieures  du  creufet.  On  met  dans  celui-ci 
une  fufHfante  quantité  dé  nicre ,  &f  on  le 
couvre  avec  foin  «  en  ne  lailTant  ouvtu  que 
les  deux  tubes  y  enfuice  on  place  ce  vafe  dans 
la  cheminée  ou  dans  le  poêle  de.Vapparte* 
ment.  Lorfque  le  nitre  eft  en  fufion,  il  doit 
s'élever  au-deflus  de  Tinfertion  des  tàbei* 
hires,  &  Ton  force  l'aîr  à  le  traverfer  au 
moyen  d'un  gros  foufflet  que  Ton  fait  riibu-i 
Voir  par  quelque  mécanîfnle  fîmpîe  &  peu 
coûteux/n  on  ne  Veut  pas  ragîter  foi-mêthet 
Ce  procédé  joint  à  l'avantage  dé  îie  p2^ 
refroidir  l'appartement  par  Tintrohliffiott  de 
Taîr  extérieur  5  celui  -de  donneï^à  volôBré  Un 
degré  de  pureté  fupérîeur  à <:ëluî  qùa  ftolKdè 
ordinairement  l'air  atmorp^éï'icjuè  ^^rincipa* 
iement  dans  les.  grapde^  villes.  M.  ^Achard 
prétend  que  Tair  commun  perd  ici  fon  phlo- 
giftique  par  fa  détonation  ^ixifenfible  avec 
Facide  du  nitre ,  &  qu'on  peut  ainfi  pri^^ver 
toutes  fortes  d'airs  de  leur  phîogiftique  '  & 
les  changer  en  aii:  d^phlogiftiqué  ;  enfin  le 
même  chîmifte  dit  avoir  vu  &  éprouvé  des 
effets  très-fenfibles  du  bien-être  qu'on  refferit 
dans  un  tel  air  3  ils  font  fuMôut  très-niarqùés 
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fur  les  hypocondriaques ,  qui  fê  trouvent  gtts 
JSr  dîfpos  (a). 

M  ■        'i  ■ 

SECTION    CINQUIEME. 

9 

Des  Airs  acides. ù  alkalins. 

{i  14]  vy  N  diftingue  encore  d'autres  efpeces 
d'air-fixe  bien  difieremes  de  celles  dont  nous 
avons  fait  mention  dans  les  quatre  Seâions 
précédentes ,  &  on  les  défigne  par  les  qua« 
jkés  les  plus  iènfibles  qu'on  leur  a  remar- 
quées z  de*là  Its  differens  airs  acides  &C 
alkaliûs  4on(.  il  nous  relie  à  parler  :  nous 
^i^iferpns  donc  perte  Seâion  en  deux  artf- 
elesj.k  premier  traitera  des  airs  acides  »& 
Iç: fécond,  désirs  .%IkaUns, 

*  .      A  R  T^I  C  1 1î'  P  It  E  M  I  S  R. 

;  ;    .  Des  Airs  acides. 

-    '    <    «  •  '  r  •         I       . 

,  (i^$)  Si  on  ai  difputé  &'fi  plufieurs  Chii- 
miftes  difputênt  encore  le  nom  d'air,  aux 
différens    produits    dont   nous    ayons  fait 
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X<z)  Journal  de  Pfayfique  ,  Qdbpbrc  ly^i.»  pag.  14^ 
ii  uiiv.  "*-*  Idem,  Novemb.  1781  ,  p.  574  8c  fuiv» 
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mention  jufqu'à  préfenc ,  nQu$  conviendrons 
de  bonne  foi  que  cette  difputje  parok  niieuic 
fondée  ^  lorfqu'il  s'agit  de  ceux  dont  il  nou$ 
refle  à  parler  :  femblables  à  la  vérité  aux 
précédens.  par  la  forme  fous  laquelle  ils  fe 
dégagent  des  fubftancçs  dpnt  pn  les  cerirei 
ils  ont  cela  de  particulier,  qu*ils  ne  j^eûvenc 
confcrver  cette  forine  aérienne ,  qu'autant 
qu'ils  ne  font  point  expofés  au  cpntaâ  de 
Thumidité,  &  de  quantité  d'autres  fubilances 
avec  lefquelies  ils  ont  la  plus  grande  tendance 
à  la  combinaifon  :  ce  feroit  donc  ici  qu'oui 
feroit  tenté  de  changer  cette  dénomination 
générique  y  par  laquelle  il  a  plu  au  D.  Prkfi 
tley  de  caraâerifer  ces  fortes  jde  produits  * 
&  de  regarder  ceux-ci  cpmme  de  fimples 
vapeurs  réduites  au  ptus^*  grand  degré  d'ex^ 
panfion  :  mais  la  théorie  en  deviendroit-elle 
plus  claire ,  plus  lumineufe^  la  fphere  de  nos 
connoiflances  en  feroit-elle  plus  étendue  ? 
Non, fans  doute; quelque  nom  qu'on  leur 
donne  ,  l'air  naturel  n'en  échappera  pas 
moins  à  la  fagacité  de  nos  recherches  , 
juf(]u'à  ce  que  quelque  heureufe  découverte 
nous  ait  mis  à  portée  d'en  faire  une  analyfe 
plus  exaâe.  Rien  ne  nous  oblige  donc  à 
Élire  fchifrne  avec  le  D.  Prieftleyi  &  quçl- 
jqu'impropre  que  puiffc  piirQÎtte  le  nom  qiJi'il 
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accorde  à  ces  fortes  de  fluides ,  nous  le 
leur  coflferverons  d'autant  plus  volontiers^ 
que  nous  n'en  voyons  point  de  meilleur  & 
de  plus  propre  à  leur  donner  »  &  que  s'ils 
font  fufceptibles  de  perdre  leur  forme  aé- 
rienne ,  ils  la  confervent  néanmoins  afièz 
perfévéramment. 

Pour  obtenir  Cfs  produits  fous  forme 
aérienne,  &  il  en  eft  de  même  de  ceux 
dont  nous  parlerons  âans  l'article  fuivant , 
il  £àut  éviter  avec  foin  le  contaâ  de  l'eau  ; 
&  de  toute  humidité  quelconque  avec  la- 
quelle  ils  ont  la  plus  grande  affinité  :  on 
ne  pourroit  fe  les  procurer  en  fe  fervant  du 
même  appareil  dont  nous  avons  fait  ufage 
pour  obtenir  les  produits  précédens  ;  ils  fe 
combineroient  avec  l'eau  à  leur  paflage ,  Se 
le  peu  de  produit  aérien  qui  s'éleveroit  au 
haut  du  récipient,  feroit  dénaturé  &  bien 
différent  de  celui  qu!on  fe  propofe  d'obtenir. 
Pour  obvier  à  cet  inconvénient ,  on  fubftitue 
du  mercure  à  l'eau  dont  on  remplit  la  cuve 
&  les  récîpiens  :  or ,  on  conçoit ,  qu*abf- 
traâion  faite  de  la  dépenfe  que  doit  otca* 
fionner  le  mercure ,  on  ne  pourroit  opérer 
avec  la  même  facilité  dans  un  fluide  aufli 
dénfe,  avec  des  appareils  aufli  grands  que 
ceux  dont  nous  nous  fommes  ieryis  jufqu'à 
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préfenc  :  il  a  donc  fallu  faire  un  appareil 
particulier  pour  ces  forces  d'expériences,  & 
voici  la  forme  &  les  dime niions  de  celui 
auquel  nous  avons  cru  devoir  donner  la 
préférence  :  il  réunir  à  l'avantage  d'exiger 
peu  de  mercure ,  celui  d^être  très-c6mmode 
&  très  propre  à  la  manipulation  des  expé- 
riences [a). 

(116)  Imaginez  une   petite  caiflè  AB .    ^rfcnnîm 
(PL  5.  Eig.  6.)  bien  jointe,  bien  affemblée,  «a  mciuue. 
&  d'un  boîs  peu  poreux,  de  7  pouces  de^^*'*  ^** 
long ,  fur  3  pouces  &  demi  de  largeur  & 
quatre  pouces  de  profondeur.  La  capacité 
intérieure  de  cette  caifle  eft  diminuée  par 
deux  efpei^s  de  joues  de  bois  collées  fur  la 
longueur ,  &  dont  la  cavité  eft  repréfentée 
en  R  ;  (Fig,  7.)  le  diamètre  ,  ou  la  largeur  pi.  ,,  nt  7* 


{a)  Deptiîs  que  nous  avons  fait  graver  cet  appareil , 
aoDS  avons  imaginé  de  le  faire  faire  en  tole  ,  &  de  (c 
faire  vernir  d*un  vernis  tics-dnr  :  il  n'ed  pas  plus  cora* 
aoJe  qite  celui  dont  nous  nous  fervions  auparavant  f 
mais  il  a  cet  avantage  ^ue  nous  n'avons  point  à  craindre» 
<]ae  le  bois  venant  à  travailler  &  à  (e  re^Terrer  par  la  Cé^ 
cfaerefTe,  fes  jointures  deviennent  plus  lâcfies,  &  que  le 
mercure  fe  filtre  par  les  affemblages.  On  remédie  cepen- 
dant affez  facilement  à  cet  accident  avec  un  peu  de  cire 
^u  on  étend  fur  les  endroits  par  lefquels  le  merciue 
coule.  ^ 

bdiif 
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intérieure  de  la  caiflë  eft  réduite  par  ce- 
moyen  à  feize  lignes  vers  le  fond  »  &  cette 
capacité  eft  fuffifante  pour  recevoir  les  vaif* 
féaux  qui  doivent  y  être  plongés  :  ces  deux 
joues  vont  en  s*aminctflant  de  bas  en  haut,  & 
n'excedeflt  point  la  moitié  de  la  profondeur 
de  la  caiffe  :  elles  fe  terminent  en  a,  b  y  ou 
elles  forment  une  petite  arrête  fur  chaque 
côté  de  la  caifle  :  on  voit  en  c  &  rf  un  petit 
tafleau  de  chaque  côté  ;  il  fert  à  tetçnir  la 
«.i.rîg. t. tablette  AB  (PI.  5  ,  Fîg.  8.)  qui  s'appuie 
fur  l'arrête  dont  nous  venons  de  parler,  & 
qui  glifle  librement  deflûs,  dans  les  cas  oïl 
il  faut  la  mettre  en  place  ,  ou  la  fupprimer. 
Cette  tablette  qui  remplit  toute  I«  largeur  de 
la  caiffe ,  n*a  que  deux  pouces  fur  fon  autre 
dimenfion  :  elle  eft  percée  d'un  trou  a  de 
quatre  lignes  de  diamètre  ^  évafé  en  deflbus 
&  dans  toute  l'épaifleur  de  la  planche  y  en 
forme  d'entonnoir ,  &  dans  lequel  on  colle 
en-defllis  &  en  l'y  faifant  entrer  à  vis ,  une 
petite  tétine  de  bois  >  percée  à  jour,  &  excé- 
dant d'une  ligne  le  plan  de  la  tablette. 

Cette  tétine ,  dont  nous  devons  l'inven- 
tion à  l'Abbé  Fontana ,  nous  a  paru  îndtf- 
penfablement  néceflaire  pour  Texaâitude  de 
•  fe  plupart  des  opérations,  Lorfqu'on  veut  en 
effet  faire  pafler  un  air  quelconque  d*un  vaif- 


•  \ 


J^ec^  d' Air-fixe^ 

icau  qui  le  renferme  dans  un  autre  rempli  de 
mercure,  &  établi  fur  la  tablette  AB.  on 
conçoit  facilement  que  la  réfiftancc  qu'il  doit 
éprouver  à  traverfer  la  colonne  de  merxure 
contenue  dans  ce  vaifleau ,  doit  être  plus 
grande  que  celte  qui  fe  fait  fentir  autour 
des  bords  du  même  vaifTeau ,  qui  i^e  font 
entourés  que  d'une  petite  couche  du  même 
fluide  (l^ns  lequel  il  plonge.  Delà  fi  ces  bords 
ne  font  point  parfaitement  joints  à  la  ta- 
blette,  s'il  fe  trouve  la  moindre  ifFue  par 
laquelle  Tair  puilTe  s'échapper ,  on  le  voit  ef- 
feâivement  fe  porter  au  dehors ,  &  on  perd 
une  portion  de  l'air  qu'on  a  fouvent  inté- 
rêt de  ménager  avec  le  plus  grand  foin  :  or , 
cette  tétine  qui  s'élève  dans  l'intérieur  àp^ 
vaiflèau  ,  fraye  le  chemin  que  l'^ir  doit 
fuivre  dans  cette  opcafion  ,  if,  le  détermine 
à  paflèr  entièrement  dans  le  vaiflèau  ^  e/i 
fuppofant  cependant  qu'on  ne  rintrodpi(e 
point  à  trop  grandes, dofes  à  la  fois|  Tacs 
cela,  l'entonnoir  creufé  dans  TépaifFeur  de 
la  tablette ,  n'étant  point  aflez  grand  pour  le 
contenir ,  on  le  verrpit  fe  répandre  &  s'échap- 
per à  travers  le  mercure  de  la  caiffe. 

La  tablette  A  B  eft  très-  étroite  ,  &  doit 
être  telle  pour  la  commodité  de  l'appareil/ 
On. ne  peut  donc  y  pratiquer  une  rainure 
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pour  y  introduire  rcxtrémîté  des  Typhon* 
communiquans ,  defttnésà  apporter  l'air  qu'on 
dégage  dans  les  niagafins  ou  vaifleaux  qui 
doivent  le  recevoir;  mais  on  n'a  pas  befofa 
ici  de  cette  dirpofition ,  n*ayant  que  de  très- 
petits  vaiflcaux  à  remplir.  On  fupprime  en- 
tièrement la  tablette  ^  &  on  les  tient  à  fa 
main  r  on  a  par  ce  moyen  la  facilité  de  les 
plonger  auflî  profondément  qu'on  veut  dans 
le  mercure  dont  la  caiffe  peut4cventr  affa- 
mée, &  on  opère  on  ne  peut  ptus  commo- 
dément. On  a  foin  de  pofer  la  carflTe  for  un 
plateau  CD,  crcufé  à  la  manière  de  ceux 
dont  on  fe  fert  pour  pofer  des  tafles  à  café. 
Les  dimeniîons  de  ce  plateau  doivent  excé* 
der  d'environ  un   pouce  en  tout  fens  celles 
du  fond  de  la  caiffe ,  &  il  eft^deftiné  à  rece- 
voir le  mercure  qui  peut  s'épancher  par- 
deffus  les  bords  delà  caiffe.  Telle  eft  en  deux 
mots  la  forme  de  notre  appareil  :  voici  celle 
des  vaiffeaux  dont  nous  nous  fervons* 
3i«>g»£ai  on     C^  f^ïït des cylîndrcs  de  cryftal  AB  (PL 5, 
lécipiens.     Fîg.o.)  de  fix  pooccs  de  haiHeur,  &  dix 

Hgnes  de  diamètre.  Chaque  cylindre  a  fa 
petite  cuvette  C  D  ,  pareillement  de  cryftal , 
d'un  pouce  de  profondeur,  &  fuflEfamment 
large  pour  recevoir  librement  le  vaiflèau 
cylindrique.  Nous   «'exnployons  point   dfe» 
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plus  grands  magafins  pour  recevoir  nos  pro- 
duits, &  nous  tnûltiplions  ces  magafins  à 
raîfon  de  la  quantité  d'expériences  que  nous 
avons  à  faire  avec  Tefpece  d'air  qu'ils  con- 
tiennent, A  cet  effet,  lorfque  nous  avons 
décidé  ce  nombre  d'expériences,  nous  rçm- 

{>li(ïbns  de  mercure  autant  de.vaifleaux  cy- 
indriqûes  que  nous  plongeons  dans  autant 
Et  cuvettes  remplies  elles-mêmes  de  mercure, 
&  fur  lefquelles  nous  collons  une  étiquette  qui 
indique  l'efpece  d^air  à  renfermer  dans  le 
cylindre. 

On  peut  encore  ajouter  à  cts  magafins 
des  flacons  de  cryftal  bouchés  à  l'émcril  A  B 
(  PI,  5 ,  Fig.  I  G.  ) ,  que  nous  choififlbns  de  trois  pj  ^  ^  p.  ^^ 
pouces  de  hauteur,  &  d'un  pouce  de  grof- 
Teur  ;  nous  nous  fer\rons  de  ceux-ci ,  chaque 
fois  que  nous  devons  faire  pafTer  le  produit 
qu'ils  contiennent  fous  un  des  précédens  ma- 
gafins établis  fur  la  tablette  de  la  cuve.  Rem- 
plis de  l'efpece  d'air  qu'ils  doivent  contenir» 
on  les  met  en  réfcrve ,  après  les  avoir  exac- 
tement boucltés  dans  le  mercure  de  la  cuve. 
Cela  fait ,  nous  renfermons  dans  un  petit 
mafras  AB  (PI.  j.  Fig.  ii.)  de  deux  pou- 
ces ou  environ  de  diamètre ,  les  matériaux 
de  l'aïr  que  nous  voulons  nous  procurer, 
&  nous -y  adaptons  un  tube  communiquant 
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ahc^  dosr  la  branche  b  eft  au  moîfis  de 
quinze  à  dix^huic  pouces  de  longueur  »  afia 
d*^lotgner  Ip  yenrre  du  mairas  de  la  çuyc, 
parce  que  ce  vaiflèau  dok  être  pofé  fur  ua 
fourneau  établi  fur  la  colonne  que  nous  avons 
décrite  (PL  i«  Fig.  2.)  Nous  luions le  tube 
communiquant  au  col  du  matras  avec  un  hit 
de  chaux  éteinte  à  Tair  &  de  blanc  d'oeuâ 
On  les  afuijétit  avec  une  bande  de  lin|^ 
trempé  dans  cette  matière  ;  &  dès  que  le 
lut  e(l  fec ,  ce  qui  ne  demande  pas  plus  d'une 
demi -heure  de  tems,  on  eft  en  état  d'opérer. 
obfemtbn  Ccs  fortes  d'opérations  confident  à  faire 
reHemaocru- chauffer  la  matière  contenue  dans  le  matras» 
^'^^  au  point  de  la  décompofer ,  &  d'en  extraire 
un  principe  aériforme ,  qu'on  ne^doit  rece- 
voir dans  le  récipient  defliné  à  cet  efiêt, 
qu'autant  que  Pair  atmofphérique  renfermé 
avec  elle  dans  le  même  matras ,  eft  totale* 
ment  diflipé»  On  s'apperçoit  fouvent  de  ce 
moment  par  des  vapeurs  blanches  qui  s'élè- 
vent dans  le  matras^  le  rempUflrent,&  s'échap- 
pent par  le  tube  communiquatlt  ;  mais  mieux 
encore  à  une  odeur  vive  &  pénétrante  que 
cette  vapeur  exhaie  à  fa  fortie  du  tube  cont* 
muniquant.  Il  faut  donc  avoir  foin  que 
l'extrémité  c ,  de  ce  tube  foit  plongée  dans 
le  mercure  de  la  cure;  &  tenant  à  la  main 
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iin  des  récîpîéns ,  fon  ouverture  en  bas ,  & 
plongée  dans  la  même  maffe  de  mercure  ^ 
on  rapporte  au-deffas  du  tube  au  rtioment 
eu  Taîr  qui  s'exhale  au  dehors ,  porte  avec 
lui  ce  caraâere  fenfîble  qui  le  diftîngue. 

On  voit  alors  des  greffes  bulles  d'air  s'éld- 
ver  fous  ce  récipient ,  &  faire  baîffer  le  mer- 
cure à  proportion.  Dès  que  ce  vaiffeau  en 
cft  rempli  à  la  hauteur  de  trois  pouces  ou 
environ ,  on  retire  de  l'autre  main. le  réchaud 
âe  deflbus  le  matras ,  en  faîfant  tourner  là  pj  ,^  ^jg.  ^^ 
"ptatîne  D  qui  le  porte  :  Taftiori  fe  rallentît 
alors  ;  il  ne  pafle  plus  que  quelques  bulles 
qui  fe  forment  lentement  ;  &  dès  qu'il  ne 
refte  plus  qu'un  pouce  ou  environ  de  mer- 
cure dans  le  cylindre  ou  dans  le  récipient  » 
on  le  retire  de  deffus  le  tube  communiquant^ 
&  te  laifîant  toujours  plongé  dans  le  mer- 
cure de  la^uve,  on  y  apporte  fa  cuvette, 
pérur  le  recevoir  &  le  mettre  en  réfei-ve.  On 
^  apporte  un  fécond  cylindre  pour  le  fubfti- 
-  tuer  à  la  place  du  premier  ;  on  ramené  le 
feu  fous  le  matras,  &  on  procède  de  la 
*  même  manière  pour  rtniplir  les  autres  vaif- 
ftaux. 

En  s*y  prenant  aînfi ,  c'eft-à-dîre ,  en  éloî- 
'  gnant  au  befoîn  le  feu  de  dèflbus  le  matras , 
'  on  arrête ,  ou-  mieux  on  rallentit  fufEfam- 
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ment  le  dégagement  du  principe  aérien^  &, 
on  â  le  tems  de  mettre  un  magafin  en  ré* 
ikrye  »  &  d'en  préparer  un  fécond  »  &  cm 
évité  l'inconvénient  de  refpirer  pendant  ce 
tems  des  vapeurs  fôcheufes  &  défagréables^ 
qui  continueroient  à  fe  dégager,  &  qui  fè 
.  porteroîent  dans  ratmôfphere,^  Ces  prélimi- 
naires* généraux  établis,   nous  indiquerons 
les  autres  manœuvres  à  proportion  que  I«^ 
matière  le  requerra. 
t>^^Won  dei     (  1 17)  On  diftingue  dîiflFërentes  efpeces  d'air 
acide ,  Tair  acide  fpathique  ^  Fair  acide  vi- 
triolique,  Tair  acide  marin,  &  Tair  acide 
végétal ,  ou  Tair  acide  acéteux;  il  ne  manque 

.  à  cette  diilribution  que  l'air  acide  nitreux  ^ 
qu'on  n'a  encore  pu  Ce  procurer  par  aucun 

^  des  moyens  connus  jufqu'à  préfent  ;  &  fi  on 

.  parvient  un  jour  à  volatilifet  l'acide  nitreux 
au  point  de  l'amener  à  un  éta»  aériforme , 
ce  produit  fera  bien  différent  de  celui  dont 

.  nous  avons  parlé  fuffifammont  fous  le  nom 
à'air  nitreux  (Scâ.  2.)  La  diftinâion  que 
nous  venons  d'établir  entre  lt9  différentes 

.  efpeces  d'air  acide ,  eft  fondée  fur  la  nature 
des  fubflances  qui  les  produi(ent ,  &  ils  ont 

.  tous  des  caraâeres  généraux  qui  leur  font 
communs ,  &  très-peu  de  propriétés  parti- 

.  Culieres  qui  les  iliftinguent  ;  nous  les 
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..  * 
<]uerons  le  plus  fuccincement  tju'il  nous  fera 

poflible ,  dans  autant  de  Paragraphes  parti* 
culiers. 

PaRAGKAPHB    P9>EMISR. 

De  VAir  acide  Jpathique. 

(il 8)  H  efi  une   efpece  particuUerfi;  de    jy^û  l'oa 
Spath,  qu'on  nomme  en  Angleterre  i&arA^"*  ""^•^• 
de  Derhyshin ;  quelques-uns  le  défignent"««  <i*«*«- 
fous  le  nom  de  Spath  Vitreux  >  parce  qu'il 
contient  une  aiTez  grande  quandcé^de  fubf- 
tance  verdâtre  ;  d'autres  le  nomment  Spath 
Fhofphorique ,   parce   que   mis  en  poudre 
fur  des  charbons  allumés,  il  s'y  allume  & 
|ette   une  petite  flamme  bleue   phofphoiri^ 
que^;  mais  il  efl:  plus  particulièrement  conntt 
fous  le  nom  de  Fluor  Spathique;  il  pro* 
4uit ,  parTintermede  de  l'acide  vitriolique, 
aidé  de  raâion  modérée  du  feu  1  l'air  acide 
idopt  il  efl:  ici  qgeflion. 
.  .Cette  découverte  eft  due  à  M.  Scheele . 
3<^yant  Suédois  :  il  imagina  de  difliller  cette 
fubftance  dans  des  vaifTeaux  de .  verre  ;  ij 
fin  retira  un  acide  particulier,  dont  lespro*  x 
priétés  lui  parurent  fingulieres  j  quelques^ 
juns  le  regardèrent  comme  un  nouvel  acide 
nunéral  1  bien  diûingué  de  ceux  qu'on  range 
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communément  dans  cette  clafle.  Il  (ê  pré* 
fente  à  la  vérité  avec  des  caraâeres  qui  lui 
paroiffent  convenir  uniquement ,  &  bien  dif- 
férents de  ceux  qui  caradérifent  les  acides 
minéraust  :  on  prétend  qu'il  agit  fi  puiflàra- 
ment  fur  lc«  vaifTeaux  de  verre  qui  le  ren- 
ferment ,  qu'il  les  corrode  &  qu*il  les  perce  ; 
&  cet  acide  elt  fi  volatil  ^  dôué  d'une  telle 
expanfibifité  ,  qu'on  parvient  à  l'obtenii 
fous  forme  parfaitement  fèche,  fous  une 
forme  aérienne  permanente ,  tant  qu'il  n'eft 
point  eft  contaâ  avec  Teau  ,  ou  avec  U 
moindre  humidité  quelconque  ;  celle  qui  regn« 
habituellement  dans  ratmofpbere,  fufGt  pour 
lui  faire  perdre  cette  dernière  propriété:  on 
remarque  en  effet  en  lui  une  affinité  éton-' 
hante,  avec  tout  princi pe. aqueux  quelcon-* 
que  ;  &  àés  qu'ils  font  en  contaâ ,  on  le 
voit  perdre  auffitôt  fa  limpidité ,  &  fe  tranfi 
former,  pour  ainfi  dire ,  eh  une  mafle  ter- 
reufe  d'autant  plus  folide,  qu'il  s'unit  à^  une 
plus  grande  quantité  de  ce  principe  ;  delà 
le  nom  à' air  concret,  que  quelques  Phy(ï- 
cîens ,  peu  inftruits  des  principes  de  la  fainè 
Chimie  ,  lui  donnèrent  d'abord  /  mais  qui 
n*en  impoft  point  à  ceux  qui  furent  étudier 
re  phénomène ,  &  qui  anàfyferent  cette  nou- 
•velle  produâion,  Veut^on  fe  procurer  cet 
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actâe  fous  forme  aérienne  confiante  }  Voici 
de  quelle  manière  il  faut  procéder. 

(119)  Renferme:^  dans  un  des  matras  dont  Produaîon 
moûs  avons  parlé  précédmmenc  (11^),  une  fpaiwqut!*  * 
once 'OU  environ  de  f^th  fkior  en  poudre, 
&  choifîilëz^  pour  plus  grande  fûrecé  de 
l'expérience ,  celui  qui  contient  une  plus 
grande  quantité  de  matière  verte.  Verfez 
par-deffos  ,  deux  ou  trois  onces  d'acidie 
vitriofiqi»  *  bien  concentré  \  lutez  au  col  du 
matras  un  tube  communiquant,  &  établifièz 
«cet  appareil  fur  la  colonne  (PI  i.  Fig.  a.)f  pi.  i.Fîfi; 
de  façon  que  le  fond  du  matras  foit  très- 
proche  des  charbons  d'un  petit  fourneau 
établi  fur  la  tablette  de  la  même  colonne  ^ 
&  que  vous  puiflfiez  néanmoins  éloigner  le 
fourneau,  en  faifant  mouvoir  circulairemenc 
la  tablette. 

Faites  plonger  le  bec  du  tube  communi- 
quant dans  le  mercure  de  la  cuve,*&  chaù& 
fez  le  matras  ;  bientôt  Tacide  ^itrîôlique 
agfra  avec  aflez  d'efficacité  fur  le  fpath , 
pour  lé  décompofer^  &  Facide  fpathique 
Ven  échappera  foiis  une  forhie  aérienne. 
Xaiflez  paÂèr  tout  Tair  atmofphérique  qui 
rempliffoit  la  portion^  vide  du  matras ,  ft 
-attendez ,  avant  de  mettre  le  produit  en 
réferre,  que  ce  pfoâoît  ne  foit  plus  combiné 
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avec  de  l'air  commun  :  vous  vom  jm  aiS)* 
rerez  aifémenc  par  l'odeur  aâive  ^  péiyé-- 
trantc  que  cette  nouvelle  efpeçe  d-aîr  P9rte 
avec  eliç;  préfencez  alors  au-deiTus  du  |;)ec 
du  cube  communiquant,  un /des  pptit^  vaif^ 
féaux  cylindriques  dont  nous  ayons  parlé 
ci*deflus  (ii6),  en  fûivant  avecattentigo 
le  procédé  que  nous  avons  décrit ,  &  vous 
le  remplirez  d'un  Huide  aufli  diaphanç,  audi 
tranfparapt  que  l'air  ordinaire  :  tnettezTle 
en  réferve ,  pour  en  remplir  un  fécond  »  un 
troifieme ,  &  en  général  autant  que  vous 
voudrez,  car  la  dofe  indiquée  efl^en  état 
de  fournir  plus  d'une  pinte  de  produit  aéi;!- 
forme.  ,  .    .       S 

fropriétéi  ('^^)  Tant  que  ce  fluide  demeurera  rcjo- 
de  fait  fpi-  fermé  dans  de  femblables  vaiffeaux^  &  qu'il 
y  fera  contenu  par  du  mercure^ extr,âmemçnt 
£tc  ,  il  confervera  conftammeot  ,{a  jfonxie 
aérienne,  &  il  jouira  très-compléte9)ent;fde 
là  vertu  expanfîve  qu'on  reitiarqijjs.  à  l^air 
commun  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  ferafufceptible 
des  impreflions  de  la  température;  exté- 
rieure :  il  s'étendra,  ie  dilatera,  &  aug- 
mentera de  volume^:  lorfque  la  chaleur  aug« 
mentera  d'intenfité  dans  l'atmofpheres  & 
par  la  raifon  contraire ,  il  fe  cpndenfera  & 
diminuera  de  volume ,  lorfque  ift  tetnpérature 

extérieure 
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iKjciérîeure  deviendra  plus  froide  ;  juRfaes^là  » 
point  de  difôrence  entre  Tair  commun  fit: 
Tair  fpathique  :  il  en  difière  cependant  eflen* 
tellement  pair  les  caraâeres  fuivàns. 

(lai)  Si  oii  le  confîdere  relativement  4fleftfi«rittJ* 
la  végétation ,  à  Téconomic  animale  &  à  la  ptiiu^vi* 
combuftion  des  corps ,  il  ne  paroit  pas  moins 
méphitique  que  Tair-fixe  &  Tair  inflam-' 
maUe^  dont  nous  avons  parlé  précédem-^ 
tneiit  j  &  en  général  ^ue  tout  autre  fluide 
qu'on  range  dans  la  claflfe  des  mofiettes  les 
plus  dangereufes. 

Une  Gitnouilte  ou  tout  autre  animaLmis 
dans  Pair  fpathique ,  y  eft  auffi-tôt  fuîFoquéd 
&  y  périt.  La  Grenouille  étant  mamelonnée 
fur  toute  fa  furfàce^elle  femble  fe  pétrifieif 
dans  cet  air,  lorfqu*on  y  £iit  paQër  de  l'eau 
qui  décomppie  cette  matière  aériforme  en 
sTemparant  de  fon  acide  &  en  précipitant  fur 
la  Grenouille  la  terre  qu'il  a  entraîné  avec 
lui,  &  qu'il  tient  en  dilFolution ,  comme  nous 
le  verrons  tout-à-l'heure. 
•  Une  lumière  plongée,  dans  uit  vaifleau 
rempli  d'air  acide  fpathique ,  s'y  éteint  auffî 
promptement  que  dans  la  vapeur  la  plus 
méphitique  ;  &  cette  expérience  peut  fe 
réitérer  plufieurs  fois  de  fuite  ^  &  ^It  à 
chaque  fois  obfeiyer  le  même  phénonurne* 

Ec 


,  SomiSs  à  répreave  de  l'air  Airreas\  fak 
Caduque  œ  firme  «ucttoeoielit  fe  combi* 
fier;  poiât  de  rorilinoa  dftas  le  Taëfem  ^ 
dans  lequd  on  ùk  ce  oiâiaflgt,  poiac  d*ab* 
forpcmo  f  éc  la  nMflb  des  deux  airs  conlèrve 
:  la  totaliié  de  fou  Yduiae,  &  ecci^  loute 
fa  oçtcicé  qu'eaige  la  iboiaae  dts  deux 
viritttaes  :  or ,  nous  avons  démoarré  ptécé- 
deramelK  q^^ioe  Bufiè  donnée  d\iir  ^  ét<M€ 
d^Mcanc  footos  falubre  /  ou  d'autant  plus 
dingereiiMfe  4  retirer  ^  qfi^dOe  fe  cooibiiioif 
tnbins  facilement,  &  moins  aboodammenc 
avec  Talr  nkieiix  :  i>n  fem  donc  conclure 
d^  l'cfiët  <fÊe  nous  venons  de  lapp^rter^ 
q^  l^air  fpdihiqot  n'eft  aalkaient  refpi^ 
faUe ,  &  qu'il  tft  fikiguUëre&ient  a^i^phi^ 
tique. 

Des  pla&res  plongées  dans  une  atoK^hCM 
de  cec  air,  sy  iléflèchent  en  très*peu  de 
temps  9  fims  que  Taddi^oa  de  oouveilea 
ptames  paitk  le  corrige»*,  cooinie  il  stftive 
par  rap^iortii  Tair-fiMy  dans  kiqiiel  on  pa]> 
Tient  ir  fiure  végéter  dts  planées:  qui  le 
féldbHflenl ,  en  abToctiaBï  ion  princt^  ^délé^ 
lèrt  qui  parok  être,  le  pblogfftiqtte^  L'aie 
ijpathiqae  eft  dote  f^n.ne  peift  fUm  inépM* 
tk)ue;  &;  diffete  en  cela  cte  Tait  atmofphé-- 
rique^  aoqMl  il  ftftQii>le  par  ies^priécé» 


i^  kibûs  avtMis  indiquées  ci-defitâ  i  il  eh^ 
dt^ere  encore  par  raffinitéfinguliere  qu'on 
lui  découvre  avec  l'eau ,  &  céttb^  affinité  ' 
tiierite  là  plus  grande  attention  de  la  part  ' 
idu  Phyficien; 

(m)  Sa  tendance  à  s'unir  à  Teau^  eft  fi'  îiaiaptiik 
'grande  »  qu'il  fe  cothbine  facilement  arec  fé^vM^'mik 
cette  qu'il  rencontre   difpérfée   dans   l'air 
iatmofphérique.  On  voit  communément  dans^ 
le  matras^  dans  lequel  on  excite  le  déve«-* 
ioppemetat  die  cet  air-  oh  y  ?oit  des  fuméeis 
blanches  plus  ou  moins  abondante^ ,  à  raifon* 
de  la  quantité  plus  bu  moins  grande  d'hu-' 
midité  qui  fe  trouve  répartie  danï  11  mafle' 
d'air  atmofphérique ,  qui  achevé  de  rempUiî * 
la  capacité  de  ce  matras^  or^  ce);  fumées'^ 
ces  vapeuris  blanches  ne  font  autre  chofe 
que  la  terré  du  fpath  très'^divifëe  &  qui'fft 
fépare  de  fon  acide  au  moment  de  fa  coth<^' 
binaiioh ,  arec  les  parties  aqueuibs  qu'il  rén-^' 
itontre  fur  fdh  paflage.  Ces  fumées  font^ 
encore  aflez  abondaiites ,  lorfqu'on  laiflé^ 
perdre  dans  l'atmofphere,  le  produit  aérieÀ^ 
qui  s'échappe  par  le  bec  du  tube  Commu*^' 
niquant  :  mais  veut  -  on  démontrer  '  d'unie  ^ 
manière  plus  curieufe  &  plus  fenfible^  cette  ^ 
Cietrêrae  affinité  entre  Tair  acide  ïpatWque' 
et  l'eau  I  nous  avons  deux  moyens  irès^induf-^ 

£eij 
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tricux ,:  que  nous  devons  au  D.  Prhjlley  » 
&  qui  mériceni:  bien  d'être  connus.  Vdici 
le  premier 
premief  j  .(.^^23)  Adàptcz  k  U  CQve  la  ubiette  AB^ 
!^»erk(ê(Pl*  5-  Fig*  8.)  &  difpofez  fiir  fon  orifice 
•7~^^  a,  un  des  Taifleaux  cylindriques  que  vous 
aurez  rempli  d'air  fpattiique  crès^Iair,  très« 
limpide;  ayez  un  petit  flacon  >  &  qu'il  foie 
tel ,  que  plongé  dans  la  cuve ,  il  puifle 
paflèr  fous  la  tablette  A  B  ;  rempliflez  d'eàti 
ce  flacon ,  &  après  en  avoir  bouché  Torî- 
fice  avec  le  pouce ,  plongez-le  dans  le  n^r^' 
cure  de  la  cuve ,  l'ouverture  en  bas,  &  ne 
débouchez  Cette  ouverture  que  lorfqu^îl  fera 
plongé  y  afin  que  Feau  dbnt  il  eft  rempli , 
ne  vienne  point  nager  à  la  furface  du  iner'* 
cure  :  inclinez  alors  ce  flacon  au-de(Ibus  de 
la  tablette  AB,  pour  faire  pafl[èr  par  l'en* 
tonnoir  qui  y  eft  creufé ,  quelques  gouttes 
dl*eau  :  elles  s'élèveront  facilement  à  travers 
le  mercure  ;  &  parvenues  au  haut  de  la 
colonne  de  mercure,  ren&rmée  dans  ce 
cylindre,  vous  verrez  l'air  fpathique  perdre 
de  fa  tranfparance  &  fe  troubler  à  Tendroic 
de  fon .  contaâ  avec  l'eau  ;  cette  couche 
deviendra  blanche  &  opaque.  Vous  verrez 
iine  efpece  de  pellicule  terreufe  qui  s'engen* 
4rera  &  qui  formera  Une  féparation  entre 
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faîr  &  Teau.  A  rattfon  de  fôri  extrême  affi-- 
hité  avec  Teau ,  l'air  fpathi^ue  s*infinuera  à 
travers  les  pores  &  les  crevîfTes  qui  furvien-î* 
dront  à  cette  pellicule,  &  vous  verrez  Peau 
s'élever  fous  le  cylindre  |  à  proportion  qu'elle 
sVniraà  l'air.  A  mefure  qtîe  Ctftç  eau  s*élê- 
vera,  il  fe  formera  de  npuvçUcs  pellicules 
les  unes  au^délfus  des  autres .  &  le  tube,  fe 
remplira  en  grande  partie  d'incruftatibns 
Çierreufes^  1|ui  offriront  un.  fpeâacle  aûI5 
agréable  que  furprenant. 

Souvent ^  dît  le  D.  Pnefiley{a) ,  la  croûte 
dont  nous  venons  de  parler,  crevé" da.n« 
le  milieu  ;  un  petit  jet  d^eau  qui  s'élance  par 
la  crevàfle ,  fe  change  à  l'inflant  en  cette 
iubftahce  pierreufe  9  &  relTemble  à  une 
/1w>uflBe  de  poudre  blanche ,  qùr  s*éleve  quel* 
quefois  jufqu!^  deux  pouc^  de  hauteur  k 
travers  l'air  ,&  il  fe  forme  des  cr^ftallifar 
tions  tout*à-fait  agréables  fur  les  pâtQÎs  da 
vaifTeau. 

/  Si  on  ramade  avec  foin  routes  les  pellî- 
eûtes  &  roatcs  les  parties  folides  qui' fé  fonl 
engendrées  dans  cette  expérience,  &  fi  on 
les  defféche  avec  toute  l'attention  poffible  ', 
elles  formeibnt  une  poudre  blanche  un  peu 

m         i  i  ■■■ 

(fi)  Iipfit,  8c  obferr.  Cui  4iiF.  éfp.  d'air ,'  tom.  5. 
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acide  ao  go^^  iqais  qui  perd  aUëmenfect 
caràâere.  Elle  devant  toratemept  infîpidf 
par  foQ  lavage  dans  Teau. 
seciod  Xa  féconde  oiaoiere  de  £iire  cette  expér. 
riençe^efl  phi$,  çuriegfe  &  plus  agréable  que 
la  première  i  OA  R  doit  encore  au  D.  Ffi^ 
rifyi  :  h  voici. 

On  verfe-de  Peau  dans  i|n  des  vaifleaux 
cylindriques  déftinés  à  fervir  de  récipient 
jpour  ces  fories  d'e^cpériençes  ^^  ^  on  ea  yerfe 
jûrqu'à  ce  qu'il  en  foit  rempli  à  la  moitié 
j^  fa^  capacité»  On  achevé  alors  de  k  rem*^ 
t>liir.  de  mercure  ;  cela  ifait ,  on  iq  recouvis 
fi\xT(  petit  obturateur  ^femhlab^  à  celui  que 
'nou5  avons  décrit  (28.  Pi.  a.  Fig^  4.),  mais 
proportionné  à  la.  capacité  de  la  ,cuve  ^j^ 
lui  donne  communément  entre  quxnK  & 
dix-huit  lignes  de  diamètre.  On  rçnvçrfe  \^ 
vaifTeau  dans  le  mçrcure  de  la  çi4ye,  pour 
f  établir  fur  Touveriure  a  de  la  tat;^He  AB^ 
On  fait  alors  paffer  &  un  peu  brufquemetic 

de  l!aii:  fpathiq^ue  fous  ce  vaîflèaa.  Â"  ^^ 
jtjient  où  chaque  bulle  d'air  arriva  au  haus 
!du  mercure»  &  atteint  Teau  qui  le  furnage,^ 
on  cjbferve  une  efpece  de  ftocpn  blanc  ^i,  qiâ 
prçnd  la  forme  d'une  calott;e  terreMfe ,  qivi 
S^éleve  jufqu'au  haut  du  yaîfleau^  La  partie 


tts  ou  db  ce»  p^icules  »  &  péftécçé^  par  V-^u 
^ui  y  ((^oàme ,  tiki  ÊMmem  vm  f  ^pe<;«  ^ 
gelfée  ,  qui  Vé(Miflit.  (}e  p}u$  en  plvts^  .i( 
catfon  de  l«  »Hlfkiide  4ef  [peQiçvJ^  qiH  s'j| 
faifièmblent.  '. 

Cbttè  cxpéiHence  réi^4  ^oqm  mieux  • 
ces  pcttcofes  ibronc  (dus  amplç»,  {^u»  a^)^^^ 
dàntxs^fi  au  Ueu.d'iBCro^âibrf)  d?  l'Mr  fpai< 
t&ique  ik  c«te  âiçon ,  ofiTengeundre  eKprè&i 
enrepcenâmte  nains  qw'  «ofi^nt  la  vsoit 
tiere  propre  à  cet  efièc  ^  «Si  «m  Ict  rf ipifiitats 
<fat  a(Kiv64ii'0if  Je  £(ii  t  diaiM  e«-€as',;U  faut 
ilippriAie«  I4  uUeite  À&,^^,  «mr  i  if 
naù  le  «a^ewi  cylindriqw  *  f empii  f 9 
|»àrne  d^'iMUfliSiea partie  d^  tç^cur^ , ^  Iç 

«iifpoli»  «li-defTttt  du  bec  duRï^tte  comoite 
4lMttaac»  «tt  tHomenï  9^  l^i^j  f^^ique  ^ 

4'atr'chilli^ip*(  V«vpaa(î9S  jcteeeiAiid^ 
jft  piofté^  Ave^  '^u^  dfl :.)r4|i^l!iffl$i  .^sip 
:Tatflèa4^4ilmd|iifMC.u9  ph«  gfipd  «^.  ios 
iiQconsidoiiic-.xMiiw  jre^|i8-4«  p^ltf  i^QC  pUls 
jTetfiblet,  &:iil  sVa.  p^sodtw^  <^nfi  plut  igrainde 
quahdaé-jque  peUfs.qu'tio  poOnroti  obtenir 
^iXfévaèék  d'air  fpathiqiie ,  rcnlbtiniée.  dans 
din^  va&flèag  àufH  ipetttL  qyli^«^ui(  dont  an 

jptécédeni^;;  i> .  J .   . ..  -.:.:  ,-.■.)::    ..'>.•, 

^A  Vf 


« 

On  peut  en  eJSèc^  en  procé^nt  de  eetw 
Aouvelte  manière ,  continuer  plos^  Irnig-tems 
Fopératîon;  &  fi  on  la  confimis,  <m  ver» 
toute  ta  maflb  d*eao  fb  convertir  en  nn^ 
ibbftance  folide  ;  &  fi  on  parviem  à  fature» 
parfaiteniem  ta  mafiè  d'eau ,  Pair  qui  abor« 
dera  enfuite ,  ne  trouvant  pkis  dihami^àté 
è  laquelle  il  putflt  s'ufiir,  retn^ira  la  partie 
inférieure  du  vatfieau ,  dont  il  expotfera  le 
mercure,  fir^n  le  verra  enfuite. ft»is  fomm 
diaphane  &  tr^n^aranre.   v  *i  ' 

Ce  phénomène  ofFre  une  nitiStliaide  de  r^ 
iriétés  qu'en- jne^  peut  prévoir  ni  décrire  :  il 
en  eft  une  entr'autrei  qui  œ  ie  Ait  retoaM^ 
quer  que  très-rarement -mais  que  lev  IX 
'Priejiley  dit  -avoir  obfervéfe  quèlquefeb-fii)^: 
une  grande  butte  d'air ,'  dir-it,  âdhefe  ^âuek 
quefôis  par  &  partie  inférieure  à  h  fiimcd 
du  mercure  ;  6ç  une  auer^  bulle  s'i^evant  ai 
ménfe  endroitr'»  avant  que  la  partie  inférieure 
de  la  première  fotf  fbrmée  ^  fioàSk  en  avant 
k  partie  fupérieure;  &  alon^  de^^out  fen 
volume  cette  première  butte  :  une  autre  {vk 
&  fait  fa  même  chofe ,  jafiju'i  ce  qu^fin 
il  fe  forme  un.  tube  donlc  les  cétés  s^épaii^t 
'  fiflbat  cofifinuellement  •  &  qui  s'éteilcl  depuis 

* i    '  •       .    ♦  '      '      'k      •  .      '       1       v^to 
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k;  merdure  jufqu'à  la  fuperficte  de  Feau, 
J'en  ai  tu  quelquefois ,  ajoute-  t*i! ,  de  qua-» 
ira  pouces  de  longueur  \  &  d'autres  tubes 
i^étant  formes  il  côté  des  premiefs  ^  le 
faifieau  étott  prefqiie  rempli  de  ces  tube^ 
de  différentes  longueurs,  appuyés  les  ups> 
contre  les  autres  j  &  qui  repréfentoient  allés 
bien  valxrfibt:  d'orgues.  -        > 

7*ai  foQvent ,  dit^âl  enfuite ,  changé  dans 
moins  d'une  heure ,  deux  ou  trois  mefures 
d'eaù  en  une  niafle  folide;  &  loriqu'on  re« 
fire  celié^n  du  vatileau  ^  qu'on  là  preilè^ 
4He  ftmmit  une  grande  quantité  de^  liqueur 
acide  :  c'eft  prédfément  de  Feau  faturée  de 
là  poftton  acide  de  Tefpece  d'air  dont  il  eft 
ici  queftfon  $  je  dis  db  la  portion  acide^» 
car  il  s*en  fiiut  de  beaucoup  que  ce .  fluide 
'foit  un  être  fimpk. 

'  (  t A4)  Si  on  examine  avec  foin  tes  réfuEr  sipiicattaii 
eats*d»  expériences  que  nous  venons  de  rap^  mwJ^itçi^i 
porter ,  on  fera  faiesi  âo^né  de  croire  que 
cette  fubfiance  âérifornfe ,  qui  s^éleve  à  tra- 
vers >le  -mercure ,  &  qui  demeure  ^au*defiiis 
de  ce  fluide  ,  lorfqu'il  eft  extrêmement  fee, 
fc»e  une  forme  perftianente  d'haïr ,  foit  entié<« 
rement  de  Tair.  C?eft  bien  fans  contredit  te 
:  principe  le  moins  abondant  qui  s^y 'trouve  : 
k  plus  grande  partie  de  cêite  :ti»flè 


». 


f  •      •» 
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îotvx  eft  on  véritable  acide  dégagera  fpatli 
par  f  intermède  de  Tadde  TimoUque,  & 
par  Faâion  du  feu;  &  cet  acide  eattaine 
avec  loi  une  portion  terreufe  que  le  fpaiili 
lui  fournie  :  or ,  diaprés  cette  idée  générale 
Ai  bien  confirmée  par  L'expérience  >  fm  ex^ 
pKque  fÎKilement  là  formation  de  ces  coik 
crétions  pierreufes  que  iquetcpies-uns  avoient 
originairement  défignées  fous  le  nom  d*ai> 
concPit. 

*  Par  fon  onîon  ^vtc  tè  fpath ,  Faddcintirio^ 
jique  dégage  na  acide  particulier  extrêmes 
'mcM  cxpanfibte  »  &  .3  w  '  yoiatflife  eti 
tnétne  t^mps  une  pottiait  de  h  terre  du 
:fpa(h  ;  cette  dernière  ftibAance  psyrÊ^remenit 
.combinée  avec  Tacide  ^i  &  dégage  >  prend 
^vté  lut  un  tel  degré  <f  eit^^ani^iltté  »  qu^îlle 
n'altère  aucunement  fa  tlanlparcqce  &  ibfi 
«àfpeft  aérifbrme  ^  nm  qu'il,  ne  fe  trouve 
aucun^;ent  pn^re  àraoipM.&  k  éhtuim 
^^^  'Sgg^gttî^  f  dè-li  rttteikibftanoeaérf* 
-forme  :  cette  nou?eife  efpecr  d'air  confisne 
.la  forme  aérienne  y  lorfi)u*eUe  deoatiafe.  ren- 
.ftrmée  aurdefiùs  d'une  mafTe.  de.  menrute. 
-Mais  pour  peu  qu'elle  fe  trouve  en  cootaâ 
avec  l'eau^  l'acide  s'unît  à  l'éau  &!aban- 
:  donne  la  terre  quil  tenoit  en  difTolutioq: 
de*là  cette  précijpitatioocerreuiei  ce^te  èfytiù 


de  croûte  {>terreure  qu'on  obferve  dans  les 
expériences  .dont  nous  venons  de  Ëiire  men^ 
tion  :.  ce  n'eft  donc  ici  qu'unç  véritable  prér 
dpitation  terreuff  ^  (U  non  une  concrétion 
de  Pair, 

:  (tàç)  Tout  nous  décnqn^re  ici  la  préfence  "ot  i<  n^rat» 
d'tin  acide;  mais  ds  quelle  nature  eft  cçtthiquaT  ^^* 
acide  ?. grande  qtieflion  que  nous  ne  nouii 
liropofons  point  de  réfoudre  :  ne  feroit^çe  ^ 
à  proprement  parler  »  qu'ufie  portion  dç 
rad4e  vit|k)liqiie^  qu'on  renferma  dans  le 
ni^trAs»  ^^c^\n  feroit  yolatilifée  fuc  le  pfaU>« 
^(lique^  du'fpath  2  Ou  fiçrok^ce ,  comnxe  If 
P«  Prie^Uy  le  prétend ,  ui;i  i^érirabU  acidt 
volatil  dégagé  du  ipat|i  ^  dans  ;  l^aôe  de  £| 
çombinaiCcm  av^C;  j'acide  vitriolique?  Oi) 
çnfin  ferpic-ce  r  connne  le  préfencl  q^i  -<^hî^ 
fnifte  moderne  |  un  acide  toui^à^ir  p^frticji? 
lier  f  dans  lequel  oa.  découvre  *  kfs  principa*» 
les  propriétés  de  l^ide  marin  >  Ç'eft ,  il  fa^ 
çi^  co&vçnîr,,  une  qi^ftion  forf  ^inçuTe  à  . 
féfoudre  1^  &L  qui^xige  de  n/oiuvc^x  ir^aux 
faus  ftjivis  que  çf^i^  ^'osk;  a.fait*  )^^fq«*à 
fMréfçi^t  ;  tout  ce  que  nausr  ppoyiNMi  «fFuref 
«^uellcnjent ,  .c'iBi;i,«luef  «et  îK:i4ft  »*eftr  «ar^ 
jfcwemem  3  poi«t:  d«; ,  ?»cîde  yJtri€>îi^i»  mi» 
.en  expapfîon  ^^  il  a  de$  çiiraâ^er^  pw-iici^kf|. 

^  ]^  ^Q^R^1^%  iA^imximx  ..4».\vm 
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efpece  d'acide  :  fon  odeur ,  fa  fa?etjr  »  Cette 
fiicuUé  d'attaquer  le  verre  »  à  ce  qu'on  pré- 
tend ,  de  le  corroder ,  de  le  percer^  ne  peof 
Vent  nullement  convenir  à  Taeide  vitriolique. 
On  ne  peut  point  dire  non  plus  que  cet; 
acide  foie  celui  du  fel  marin;  quoiqu'il  lui 
refl&mble  par  fa  propriété  de  décompofer 
le  falpétre  «  il  en  diffère  néasuncHns  par  plu«^ 
(ieurs  propriétés  qui  ne  conrienoenc  aucur» 
nement  à  l'acide  marin. 

Ceft  encore  moins  de  l'acide  fulfiireux 
volatil ,  nonobflant  les  expériences  qui  dé- 
terminent le  D.  PrUftley  i  le  regarder 
comme  tel.  Seroit-ce  donc  un  acide  pam 
ticulier  &  tour*^à4aie  di^rent  des  acides 
minéraux  connus  jufqo'ïb  préfent  ?  Ou  feroit- 
ce  un  acide  mixte^  r^ukanr  de  \t  éombî- 
naifon  de  quelques-uns  de  ceux-ci?  Ceft  au 
temps  &  à  Texpériencé  à  iious  apprendre 
ce  qu'on  doit  penfer  à  ce  ftjer, 
Afioii^^ic  (i2^)  Nous  ne  nous  étendrons  point  fur 
rair  fp«w-lçs  affinités  qu*on  découvre  entre  Taîr  acide 

«ne  avec  dii-  .       » 

ftremetrubr-fpathiquè,  &  une  multitude  de.  iubfiances 
avec  lefquelles  il  peut  fe  combiner  facile* 
ment  ;  nous  ne  pourrions  que  rapporter 
ici  lés  faits  &  les  réfulfats  des  expérietid^ 
faites  par  le  D.  Pruflky.  Nous  obferye- 
i:ons  feulement  après  lui  ^  qu'U  n'4  paa  moÎK 
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d'affinité  avec  refprit^de-TÎn  qu'avec  IVatt  » 
it  qu'it  paroit  même  que  refprit-de-vin  agit 
plus  puiflamment  que  l'eau  fur  cette  efpece 
d'air.  Le  Dbâeur  Ânglois  nous  apprend  en 
efiêt  qu'une  dofe  donnée  d'efpriC'de*vin  fa« 
curée  de  cet  air ,  conferva  toute  fa  limpi^ 
dîté^  &  qu'etlê  conferva  encore  malgré  cda 
fon  inflammabâfité  :  il  &ut  donc  de  toute 
iiécefiité  queTefprit-de*vin  abforbe  non-feu- 
lemcnt  la  partie  acide  de  cet  air ,  ce  quil  a 
de  comni^un    avec  Teau  9  mais  outre  cela 
qu'il  abforbe  encore  cette  partie  terreufe 
que  reau  fait  précipiter  dans  fon  union  avec 
Pactde^efair  fpathique ,  &  conféquemmenc 
qu'il  diflblve  complètement  ce  mixte  aérien. 

,,,■•■-:«; 

PARAGIIAYBB    SbCOHI». 

Dt  VAir  acide  vltriolique. 

:(xa7)  M.  PfiefiUy  «  en  appelant  acide  u  àiwmu 
vitrioUquè  Tef^be  de  matière aértforme  dont  ^^^tc^ 
il  doit  être  ici  queftfon ,  n'aura  certainement  ^tîllÂaî  im»* 
point  eu  ég^rd  aux  moyens  qu'il  lui  a  fallu  ^'^'*- 
employer  pouf  obtenir  un  tel  produin 

Il  Êivoit  fans  doute  que ,  quelque  degré 
et  chaleur  qu'on  fafle  fubir  à  l'acide  vitrio- 
iique  pur  i  on  ne  peut  l'amener  à  ce  degré 
#expa&fibilité  &  de  fécherefle ,  nécefiâires 
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à  là  fbrftie  «éfierme ,  &  qu'H  n'étott  pârrèntf 
à  le  conduire  à  cet  état^  qu'en  le  traitant 
avec  dei  fubflances  étrangères  >  propres  à* 
lui  fournir  plus  ou  moins  abondamment  de' 
phlogiftique.  Or ,  il  n^ignoroit  point  que  lar 
combinaffon  de  èet  acide  avec  le  principiif 
inflammable  produit   un  acide    compofé  ^ 
qu'on  connolt  fous  le  nom  A' acide  Juif ureux^ 
rolatU  f  ajoures  à  ces  raifons  Fodeur  forte 
le  pénétrantfe  que  répand  cette  efpece  de 
fluide }  &  Cette  odeur  nullement  équivoque 
eût  dû  déterminer  le  D.  PritftUy  à  le  défi^ 
gner  fous  un  nom  qui  lui  fût  plus  propre  r 
en  lui  confervant  donc  le  nom  générique 
d*air,  il  eût  dû  le  défigner  fous  le  nom 
A' air  acide  fulfureux  volatil;  mais  nous 
n^avons  point  déflein  d€  difputer  fur .  les 
mots;  &,  quelque  jufte  que  foit  notre  ob- 
fervation,  nous  conferverons  à  ce  produit 
la  niéme   dénomination  lous  laquelle    M« 
Prieflley  nous  a  appris  à  le  connaître. 
Uêiv^  a-otK     (  i%t)  On  obtient  Tdir  acide  vitriolique  par 
•Tpcce  a^ilJIntermede  de  quelques  matières  grades  ^^ 
huileufes  )  &  en  général  par  1^'nterméde  de 
quantité  de  fubflancès  fur  lefijuelles  l'acide 
vitriolique  peut  avoir  prtfe  ^  en  fuppofant 
qu'elles  foieht  propres  à  lui  fournir  une  cer- 
taine quanti^  de  principe  inâammable  Jl  fout 


tDàtieoeh  etnptoycr  Paâion  da  feu,  |>piir  â- 
ofoer  ceife  de^  cet  ^adàt^  ^  favorifer  le  dévc- 
loppemeot  du  produit  qu'on  le  propofç  d'ob- 
ledir.  Mais  nous  devons  faire  ot^rver  ta^ 
core  que  cette  opération  ex^e  beaucoup  de 
ménagement ,  &  qu'il  faut  ie  précautiooiiei: 
contre  les  accidens  qui  pourroiem  lùrvemrj^ 
fi  faâîon  de  cet  acide  étoit  trop  prompte 
&  trop  fortk*  Je  neconfetllerois^  par  exeic^ 
f)lé,  à  perfotine  d^eoiployer  ici  des  huiks  on 
d'autres  matières  grades  en  général  »  h  rnotn» 
que  ce  ne  fut  à  très-petites  dofes  ;  car  la 
produâJon  de  Tair  devtendroit  fi.prompfç 
&  fi  abondante ,  qtae  les  vaifleaux  ne  pour» 
toieot  peuc^éme  réiîAer  à  ion  eicpaofioiv 
Ceft  pour  ciette  raifon  que  (a  pxudenœ  ejcîge 
de  ie  fenrir  td  de  mercure  j  qui  contient  fi(i$ 
fifanament  de  principe  inflammable  ^  pour  le 
(uccès  de  rq>érattoo  »  &c  fer  lequel  Tacidç 
ritriottque  ne  peut  agir  afiez .  brufi|ueitiei}t 
pour  mettre  les  'vaiilëaux  en  datiger*  Voici 
de  queiie  mainere  nous  procédons. 

Nous  renfermons  dans  un  petit  marnas  df 
deux  poudes  ou  en^ron  de  grofièur ,  deut 
gros  dt  meraure ,  &  nous  verfons  parnde^ 
ius  deux  omres  de  bon  acide  rirriolique^  On 
peut  varier  de  quelque  chofe  iz  proportion 
de  ce  mélange^  fiais  quç  k  luccès  de  l'ex^ 
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périence  en  foit  moins  aflTuré»  Tant  que  ^  \fA 
chofes  demeureront  dans  cet  état»  Tacidc 
n'agira  que  foiblement  fur  le  mercure ,  &  U 
produâton  de  l'air  n'aura  point  encore  lieu. 
On  aura  donc  le  tems  de  difpofer  convena- 
blement Tappai'eil ,  &  d'attendre  que  le  lue 
dont  nous  allons  parler  foit  fec,  ce  qui  n*eft 
pas  à  négliger.  Les  drogues  mifès  dans 
le  marras,  on  adapte  un  tube 'commua 
ciquant  à  fon  col ,  &  on  lute  exaâe* 
ment  ce  tube  ,  avec  le  blanc  d'œuf  &  la 
chaux  »  pour  que  le  produit  qu'on  attend  ^ 
&  qui  eft  extrêmement  volatil  &  pénétrant  « 
ne  puiflè  fe  porter  au-dehors  par  cetre  jonc- 
tion. On  lailTe  fécfaer  le  lut»  &  l'appareil 
eft  tout  prêt.  S'agit-il  d'opérer ,  on  monte  le 
luatras  fur  la  colonne  dont  nous  avons  déjà 
parlé  plufieurs  fois  (PI.  i.  Fîg.  2. ; ,  &  on  fy 
iiK>nte  de  manière  que  fon  fond  étant  trèsprèt 
du  fourneau ,  celui-ci  pùifle  néanmoins  fe 
mouvoir  en-deffous ,  &  s'éloigner  au  be- 
foin.  On  plonge  le  bec  du  tube  communî-^ 
quant  dans  le  mercure  de  la  cuve.  On  a  eu 
foin  auparavant  s  comyie  nous  l'avons  dit 
précédemment  (i  16}^  de  préparer  &  de  rem- 
plir de  mercure  la  quantité  de  petits  cylin- 
dres dont  on  a  befoin ,  pour  le  nombre  cfer- 
périentes  qu'on  fe  propofe  de  Êiire,  &  on 

range 


tàn^  ces  cylindres  dans  leurs  cuvettes ,  ^ti'^ 
quetébs  à  la  portée  de'  la  main  ;  on  prépare 
ég^eoient  deux  ou  trois  petits  flacons ,  pout 
certaines  expériences  ()ûe  "Wôùs  indi<)uetons 
ptus  bas  t  tout  étant  atnfî  difpofé ,  le  fèu 
aâiliTe  f acide  vitrioliqut  ;  fbû  àâioh  fat  lé 
xnfrcure  Te  développe ,  &  bientôt  on  voit  des 
Vapeurs  s'élever  dans  te  matras  ;  l^air  àtmof»* 
phériqué  qu'il  contient  fe  porte  àu-dehors  ^ 
&  Km  K^  laîfle  écliapper.  Pendant  ce  teiUs  ^ 
lioa  appoite  dans  la  cuVe  l'un  des  petits  cy^ 
lindres  qui  doivent  fervif  de  récipient^  fit 
lorfque  l'odeur  du  produit  fe  fait  fentir  for- 
tement/on  le  reçoit  &  on  lé  met  en  réferve^ 
«Q  ob&rvailt  ce  que  nous  avons  indiqué  à 
ce  iujei:  (11^)5  on  éloigne  donc  le  fourneau 
ide  deâbûs  le  matras  ^  dès  que  le  cylindre  eft 
Il  -moitié  rempli;  on  en  reçoit  quelques  bul- 
les encore  qui  fe  fuccédent  plus  lentement  ^ 
Jk.  ot^  le  plonge  enfuite  dans  fa  cuvette  pour 
die  niettre  de  côté ,  &  en  fubftituer  un  fécond 
AidL  place.  On  rapporte  alors  le  fourneau  fous 
ie  matras ,  &  on  procède  de  la  même  manière 
^  pour  celui-ci  &  pour  tous  ceux  qu'on  fejyo- 
*^fe  de  remplir  du  même  produit  Un  peu  d'ha-» 
^icudç  à^aire  ces  fortes  d'expériences,  eh  ap- 
|>ren<lra  flus  que  toutjce  que  nous  pourrions 
ftjouter  ici  fur  cette  manière  de  manœuvrer. 

Ff 


4SO  ^^  fi^  différetaes 

Veftfiiito»£- ^   (129)  Cet  air  fpécifiquement  plus  pdknC 

^Si5L"**"q"C  Tair  atmofphérique  ^  féjourne  très-tong» 
proftiéc^s  temps  d^ns  un  vafe  ouvert  en  plein  air ,  & 

ftec  d'air,  paroît  mépfaicique  au  fuprême  degré.  Foui 
^  peu  qu'on  le  retire  »  même  a¥e<:  {Mrécau^ 
tiens,  il  excite  qne  convulfion  vk^nte  dans 
les  organes  de  la  refpiracion  ^  &  il  pro¥oqiie 
la  toux  :  fon  odeur  extrêmement  fi>rte  & 
pénétrante,  eft  la  mên3«  que  celle  de  Facide 
ful&reux  volatil  y  &  fe  communique,  comme 
Aous  le  déniontrerons  plus  bas ,  à  tous  ks^ 
corps  qui  font  ireftés  quelque  temps  enve* 
loppés  dans  fon  atmofphere.  Sa  faveur  efl 
celle  d'un  acide^ 
iKtéHeac  ^"^  lumière  plongée  dans  un  des  rn^ga* 
fins  templi  de  ce  fluide,  s'y  éteint  auffitât, 
&  ce  phénomène  peut  fe  répéter  nombre 
de  fois  >  avant  que  cet  air  fott  totalement 
déplacé  ou  mêlé  avec  Idir  extérieur^ 
n  t  !»  plu*     ('  3®)  ^"  aflSnité  avec  Feau  foit  liquide; 

Vf^  p«w;  ^®*^  concrète ,  eft  on  ne  peut  ptas  grande  1 

^il  s'y  unit  prefqu^entierement  »  &  ce  n'eft 

qu'avec  peine  qu'on  parvient  à  en  faturer 

une  malTe  d'eau  donnée. 

i>p(rieBce.-    ^our  démoutret  cette  vérité,  nous  met-' 

^  u  Fif- 1.  tons  en  place  la  petite  tablette  AB,  ( PL  $. 
Fig.  8.)  &  nous  difppfons  fur  l'ouverture 
de  cette  tablette,  un  des  vaUFeaux  i^liii- 


EfpècèÈ  d'Âir-fiiieX  ^ç* 

"êtî^tftfSs  têttipliidé  cet  air^  alors  nous  fai- 

rônspaffer  une  certaine  quantité  d'eau  dans 

Xt  vailTeau  ;  fuppofons   un  cylindre  d'un 

jpàticfe ,  &  on  Te  fett  à  tet  dïet  dû  petit  flacon 

dont  nous  avons  parlé  précédemment (123)) 

-  on  volt  auflitôt  l'eau  abfDrber  une  portion 

de  la  m&fle  d'air ,  donc  te  volume  diminoe 

fenfiblenfênt ,  &  on  voit  k  mercure  de  h 

cuve  s'éiever  à  proportion  dans  le  vaifleau 

cylindrique.  On  peut;  û  on  le  veut,  hâter 

le  fuccès  de  cette  opération',  en  agitant 

snèdéréiiiènt  le  vaiffeau  ftir  là  tablette ,  ayant 

'  foin  toutefois  de  ne  point  mettre  fon  ouver-^ 

*  ture  à  découvert ,  &  qu'elle  foit  èonfiam- 

'  mettt  noyét  dans  le  mercure  ;  Ans  cela 

l'air  extérieur  ou  atmôrphérique  s'i^irodui- 

roit  dans  le  i^aiâeau  /  &c  occafionneroit  uoé 

'  erreur  maniiefte  dans  le  réfultat  de  cette 

expérience.  '    , 

Au  hîoyen  de  cette  agttatiôhj  l'air  ncid* 

♦Vîtrîoliquè  &  Teâu  fe  /touchent  par  un. plus 

'  grand  nombre  de  points ,  &  ces  deux  Âyi^ 

de!5  cédant  plus  facilement  à  l'affînité  ^i 

les   maitirife ,  fe  combinent    avec  *  la   pkis 

^  grande  promptitude  ;  prefque  toute  1$  tmSt 

'  d'air  (e  trouve  abforbéc,  en'fuppof9nitQii}te-2> 

fois  '  qu'elle   foit  btoft  pure ,   c'eft-à-dire  , 

'  tLQû\  jîiêiéé  d'aiif  dtmofphériqiie  «  coçime  il 

ffij 


»     9f^  BJIhl  fur  dtffcHms 

arriv»  qudquefqis  h>pr<)uV>n  fe  hâte  trop  4e 
Kneitre  en  réferve  le  produit  qui  s^éduippe 
:du.  matras* 

r   II  né  refte  donc  plus  alors  danis  le  vaif* 

,ieau  cylindrique ,  qu'iioe  très-petice  pordon 

id^arr,  qui  n*a*pp  être  abfçirb^  par  TeaUf 

^èc  qui  la  furnag^  : .  mais  T'^aii  n'f  n  n'eil 

i^câiEiC'  pour  cela  farurée  ,  fc  die  peiit  en 

labforfarer  une  plus  grande  quantité }  4k  voici 

de  qMcUe  manîue  op  peut  s'afTurer  de  cette 

"vérités  ^  ... 

rxp^rîcncfc-     Prenez  un  des  pet^  flacons  AB,  (PL  f, 

iif.^.id:Fig.  j^)  que  nous/fitipporons  Ampli  d*air 

-  acide  vitrioliqsie  ;  plongez^  le  dani  ]t  mer^ 

'  icore  de  la  cuve,  &  dans  une  iicnatiofi  ren* 

Terfée  ;  dâïouchez-Ie  &  amenez  foo  col  fous 

'  fenmnnoir  de  la  tabletre  A  B  »  &  feîtes 

'^  palTer  i'air  qu^l  contient  dans  te  i^iflèaa 

cylindrique  dont  on  vient  de  Aire  iK^ge  , 

'  &  vous  "obfehrerpz  que  xette  -nouvelle  maflë 

^  d'air  fera  encore  absorbée  par  Pjeau  :  ^lle^Ie 

^  fera  un  peu  moips  prompteoient  que:  la  pie- 

i4(iiieirè,&  elle. aura  befc^in  d'être  agitéis  un 

-f^u  ^los  longrcems  : qxte  daps  l!expiérieni:e 

^  précéâente ,    pfbrce  que  ^aifiniié  diminue 

entre  ^et  air  Ce  l^abr/à  proportion  que 

cette  dernière  appitocbe  ^davantage  de  ^n 

^  ]^ôtoc  4le  iÀtuntipn^  -  f !ai  q[uelqufifois  fiiic 


iMbrSer  à'  uA  cyltodïe  d^eau  <£uA  pouce 
^be  y  ^r^  dfc  di)c  pouces  cubes  de  cette 
éQ*€e  *air;  &  peiïC-'A:re:fer<Ms--jc  parvçûU 
ir  lt»i  éâ  faite' 'A6forber  davantage  ^  fi  j'àroib 
pu  ftie  le  fMrôCurer  datis  «n  plus  émimmi» 
degré  de  pureté*  «    î 

-  Loffijne  la  cotnbitiaifdfi  At  ces  dçux£ai4es 
ièfa  achevée,. retirez  te  vatiilèau  cylindrique 
de  défilas  la  planche  ;  amenez-le  dans  Ht 
cuve  pour  Ty  boucher  avec  I'ôbtur«eur  donif 
nous  avoDs  déjà  parlé  (  PL  ^  »  ï^ig.  4.  ) 
à\m  dont  lâ  dïmëAfiôtis-  doivent  erre  pro- 
^rtio^nées  à  la  capacité  d^  la  cuve  :  îttu 
tez  ce  vaifièiu  de  dedans  la  ^ve ,  &  verfês 
liout  tt  <^\l  contient  dans  fin  en«otiHaÊi|i 
dèht  la  ^èéué  foit  crès^ne ,  '  &  ^fe  vbui 
bèucfteréî^  avec  le  doigt  :  le  ÂÉ^rcurS  coMM) 
plus  pefant  le  précipitera  au  fond  de^FeA^ 
tbnnoir;  débouchez-en  k  queue ,  6i*l}âWSÊ 
couler  te  mercure  daiw  tin  vaiflèau^^^'îttC^iflP 
ce  qu^H  né  refte  plus  ^ue  de  Teau  dans  Ted- 
tonnoif  :  boùchez*le  alors  une  fecônfde  4bîfi 
fmur  te  tranfporter  aU-defeë  dlià  feêdhift 
cntôiimôîr  garni  d*un  filtre  dahs  fëqûét  i^ôus^ 
ièiflèrez  couler  tottté  là  ïiqiiéÙP/>Cè««  edti  fe 
filtrera  5  elle  fera  très-ctafreV  tr&4iitt^lfe'^^ 
mais  iilie  portera  ayeé  elle  qM  ôdétil'^ilès^ 


4^4  J^^'  fi^  iiffinnuê 

force  &  très-pénéeraàfie  d'acide  futfiiiieinK 
volatil  oa  d'aOumeitcs  hrulées.  tfXik  iUr  la^ 
langue ,  elle  y  fera  éproavet  un  fenttment 
d*acîdiré  très-caradérifé  :  d^oii:  il  fuit  que 
cette  efpece  d'air  fe  combinait  k  reati,. 
forme  de  FeTprir  acide  fùlfuieux  TolatiL 

.  Ce  que  nous  venons  d'obfer? ei^  par  rap* 
porc  à  Feau  pcife  dans  Ficat  de  Uqueur  ^ 
A>bferve  également  avec  la  naéoafe  ftlbflancç. 
prife  dans  un  état  CQQCfeCi  c*eft*àrdii;e^  fouS; 
foi:me  de  glace, 
wy  Faites  pafièr  un  morceau  de  gbce  fous^ 
un  des  vaiiTeaux  cylindriques  remplis  d'^- 
«cide.  vitriolique  ;  &  établiflèz  ce  vaii&au, 
fiir  la.  tablette  de  ta  cuve  :  vous  obfei^erez. 
tu0Uôt  que  la  glace  fe  fondra  avec  i#  |^ 
fraude  promptitude;  &  quç^  l^aa  pcove- 
naoïe  de  cette  Cufion^abrorbera  tF^pron;ip<<>. 
feiriept  J^  maflSb  d'air  ^vec  laquelle  elle  fer^^ 
^,.çp;)ra^»  Si  Ytdn  qui  furaagera  alors  le 
tQerç^çe^  eft  ajSèz  élevée  dans  le  vaiflèau, 
fNoqr  renfermer  un  nogveau  morceau  de 
glace  s  cç  fécond  morceaa  s'y  fondra  égan 
V^mçot  vite  i-  un  troi(iem<s ,  up  quatrième  y 
£pit>droie^  aifm  ;  fi{  Feau.  iacucée  de  1^ 
porttoU:  de  ce.t  air  ^  fufceptible  d'en  être* 
afefprb^ ,  siurA  Jcs  mémçs  propriété?,  ^qfi  ï^ 
Ç^r^çédewf^  .  . 


(t)i)  $i  on  répète  la  métne  expérience  Même  a^ttt 
avec  de  Téther  vitri<riique  ,  c^eft-à-dire  ,  fi  îiSotiîi«*!*^^ 
en  introduit  une  dofe  d'éther  dans  un  de& 
jnagafîns  remplis  d'air  acide  vicrtolique ,  on 
remarquera  la  même  tendance  à  Tunioit 
tntre  Téther  &  Tair.  Ges  deux  fluides  fe 
combineront  airec  avidité  :  leur  volume  totat 
diminuera,  &  on  verra  le  mercuK  s'élever 
ji  «proportion  dans  le  vaiâèaui. 

On  remarque  cependant  me  difi^rence 
entre  l'éther  &  l'eau.  :  celle*-ci  ne  fe  faturfe 
que.  difficilement  de  cette  efpece  d'air.  Lorf^ 
qu'elle  s'eft  chargée  de  tout  ce  qu'elle  peut 
lA^ocbec  d'ime  dofe  donnée  de*  ce  fluide  ^ 
^lle  peut  encMe  en  abfbrber  &  elle  en 
abfori^sra  «ine  aflTei:  grande  quantité  »  fi  on 
y  fait  paflèr  une  nouvdle  dofè  d'ak-  acide 
^itriolique ,  <xxnme  nous  venons  de  Fobfer^ 
irer;  mais  il  n'en  efi:  pas  de  même  de  Téther-t 
il  s'en  fawure  fk^ttement ,  de  façon  qu'il  ne 
peut  plus  en.  abforber;:  mais,  malgré  cette 
wiion»  il  conlèrve  toute  fa  tranfpasence  & 
toute  fon:  inflammabilité^ 

(iji)  Brefque  toutes.  1er  fubftances  qui  p,,ftj^  ^à^, 
contiennefit  abondamment  le  prijiçipe  in*-[J^^J.^  ^"'^^ 
âammable ,  ont  une  affinité  -plus  ou  moins  contiennent 

*  *  abondam'* 

marquée  avec,  cette  efpece  d'air.  S'il  en  fft"**"V^.  ^f* 
iqiifilques-unes  avec,  lefquelles  il  ne  pacoifTe  •«  «»  «^i^ 

Ffif 


4)^  Ef^fià"  Hffiftnm 

«ké  piu«  ou  comraâer  aucune  «tiioni  &  fiir  lefqaeltes 
Tvt^^ttitlL.^fçn  a^ioa  ne  fe  développe  poiftt  fenfible* 
ment  ^  cec  effet  d^enë  vniîemblableineiii 
4e  quelque  t^aSk  étrangère  qui  s'oppofe  à 
cette  a^Qu     w 

U  n'agit  ^  par  eitdmplë  y  aucaoétiiénc  fur 
)e  &r ,  qujbkjue  ttoâ  qu'on  les  laiiie  en  con^ 
faâ  t!ûn.avcc  l'aun'e;  on  re^ouve  le  fer  âc 
Fair  acide  vitcidiqtie  dsina  te  tnéme  itat  oH 
on  les!  à¥aif  pris.  Mab  fi  cet  air  vient  à  être 
ccunbiné  avec  Feiu ,  tl  commoniqaëra  à  cetm 
tiqujtur  II  facuké  de  carrbdor  ce  Riécat  avec 
la  plus  gfrande  promptitude. 

Cette  fingultéi:e  propriété  de  l'air  acide 
vitriôlique  raf^rocte  aîièz  ce  fluide  de  ^tî^ 
pecé  diacide  dont  il  (x>rte  le  noiti^  M.  'PfUf^ 
Hèy  obférve  très-tbîen  que  Tacide  vitrid^ 
ttquè  très^KXHicemré  ou  cfans  Itérât  êtfaAlé 
de  vhriol,  n'attaqUe  point  le  fer\^  mais  qu'il 
le  dilfout  avec  là  plus  grande  rapidité  ^  tohP- 
qû%  tfk  étendu  j6l  alongé  à^dxï  (a). 
.S'il  eft  plufieurs  fobilances,  conteiuint 
abondamment  le  principe  inliimmsibJeij^  fur 
lefqueHea  Pair  acide  viiriotique  t>e  parade 
point  avoir  de  prife  ^  il  en  eft  aufii  quel^ 
^esHines  avteç  lefquelles  il  a  la  plus  grande 


affinité,  &  qui  l'abfdtbertf  fihguIîéfcArehr. 
Ncms  choifirofis  parent  ces  derrtiéHis  te  chûr^ 
bon.     '  '         ' 

^  (ri;)  CoiùpSÉ  pair  tràtïthtii  dé  quatre  k    Affinité  ê^ 
Cinq  lignes  m  hauteur ,  un  niorcës^u  dé  char- a*air  avec  u 
bon  que  Vous  aurex  fait  bîén  deffécher  au^  '  °' 
feti,  pour  qu'on  ne  pulflfe  y  fôupçohner  lë 
ttioîrtdré  quantité  d'humidiré  furàbondarite, 
Fâit^  pafn^r  Une  de  ces  tranches  fous  l'un  déi 
nt^afins  cylindriques'  ttmpH  d'air  acide  vU 
rridlique,  &  pdfts  ce  méhHfni  la  tablette  ' 
de  la  eute.    • 

Dès  le  rtiotnent  du  contàâ  éhtte  le  char-* 
ton  &  l'air  I  ce  dernier  fera  a&Ibrbé  arec 
une  râjJidî'ré  étôftnârité ,  &  Véus  férré:É  lé 
n«ftnjre  s'étevei-  à  ptoporfiân  dans  le  Vaipî 
fcau. 

Malgré  l'affîhîté  firtgurrèrè  tjii'oh  reriiar-^ 
que  entre  ces  deux  fùbflfances  ,  i!  ite  pàroît 
jf>oint  que  Pacide  avilie  d*une  riiàriîere  par^ 
ticuTiere  fur  lé  charbon,  il  n'en  dégagé  au- 
£Un  principe  manifeflé.  H  ^ai-6lt  feulement 
condenfé  à  fa  futfacé  à^  laquelle  fl  cônimu-^ 
fti^uè  ùh  àtgté  éniièfent  d*ac}dîté,  ^u'oA 
peut  très-'Wcn  recbnnôîtré  au  goût  &  à  l'o* 
dorât;  Ce  charbon- ,  en  effet ,  incité  la  lartfi 
gaê,  &  répand  une  ddeùr  très^fbrré  d'actdé 
f^Efureux  volatil; 


4^*  Éffaî  fut  Hijffttklk 

raSrâdaeti-  '  (^  J4)  Si   fàiï    acîde    vitrïeAiqàé    p&fétt 

flt^JSnrîï^ avoir  tjuelqu'ââîôh  fut  Fiir  âttnofj)ftéri4ue  ; 

î^'  ^1c^c\^  n'agit  t)âS  fénfibleftiefli  for  toôtés  lés  éf-» 

a*ir-fi,e.     ^çe^  d'iit^R^t  donc  néos  avons  fait  tttétii 

tîon  jufqû^à  préftur;  î!  tte  cohtraôe  aveè 

elles  aucune  union  qui  altère  leur  conftitu^ 

tioh.  L'âir  itiÛztnttiMt ,  par  exempte ,  tiii 

perd  riéh  de  foA  iftftammabilfté  par  fon  mé^ 

lange  avec  lui ,  quelque  tems  qu'on  Icè  gâtât 

énfembre.  On  les  fépare  ÊrcHement  par  le 

hioyen  de  réati ,  qui  s'empare  de  Taïr  acide 

vitrioliquê  ,  &  on  trouve  enfaîtè  qui  lé  té^ 

Êdu  eft  véritablement  dé  Tâir  inflanimable. 

Cette  ôbfêrVatîon  quf  paroitroif  venir  k 
Pappuî  dé  la  prétédente ,  ne  levé  p6inr  pôuf 
cela  la  difficulté  que  nous  venons  de  pro- 
pbfer.  L'âif  inflammable  né  contraâanr  paf 
fui-fti^âie  aucune  union  avec  Tair  niti^ux  ^ 
hôui  fie  pouvons  juget  de  l*efFct  que  peut 
produire  fui*  lui  fott  mélangé  avec  Fait  addé 
vîtïiolîqûfe  ;  noâs  vùytrtis  iîïttpléméht  ici 
que  ce  mélange  fi^attaquè  point  ibtr  iriflam-^ 
ihabiUtë. 

Son  taioa     (t  j5)  On  à  liégîigé  ]pCip''k  pféTéttr  d'ftiî- 
f«  Je  cam-  ^j^^  y^^^^^  j^  j,^.^  ^^y^  vif rît>rtque  iïxt  Icé 

Auideis  de  toutes  e^ces  ;  ce  travail  ôfff ifèif 
peut-être  des  réfultats  important  :  noue  fioât 


»;  .ferioQs  livrés  yplofliriers ,  fi  4'aotr^  tra- 
ypfm^  qye  ijpps  n'ivpf^j  pu  ^^pdonner  nous 
i'e^({ènc  permis  i  nouç  lie  ppuyons  donc 
qu'exhorter  ici  Ie$  0^r;ieux  &  Içs  amateurs. 
^  ;^vre  ce  nouveau  j^ni'e  4p  recherchas , 
j|ui  peuvent  devenir  auiTt  intére|Iànte$  que 
-çjinîç^f^  ^,fi\  eft  pprinis  d'en  jugfîr  p^r  reffec 
^^e^'air  acide  vitrio^pe  pioduip  C|r  |ç  capi- 

..  îQr,  Tejcpérlence  m^s^  déjà  appris  qu'il 
.^\t  .piwflàowwenx  fyt  cette  fi^ûançe  :  il  la 
.i^ifloM  ^yec  U.jxàxa^  feciliti  que  fhHile  de 
vrtriol ,  ^  ill^  .rédpit  de  mènie  en  :Uije 
^c^çç  d'huiJe ,  jgqi  demejifife  d?i*s  cet  4tac 
;JH%'^  H:e  9^'on  précipite  k  j»oiphre  par  îc  ' 

,flciçiyea  de  Jl'e*u.  * 

.  r.j:a,itsç  paflfT,  un  roorcw»  de  uaroplïJÇe  ixp«îenct. 

4afls  4jn  deç  fopg^%^  remjpJ;î^  d'aîr  ^cjicle 
.'l^ti^ique ,  ces  deux  ^utjftançfjs  ije  fprpnt 
;  fW^pMrôt  ^n  c(?ntaâ,  qu'elles  fe  <5oj[i]it)inç- 
[  jppnt*  JCiC  camphre  irf>£prUera  une  pprtÎQ/i  (^e 
^.cet  air,  4^  Ton  y^rrf  le  t»ercure  de  la  cuije 
i :g'eiçjV€;r |à  pro|M?i:ti(?n  fbi^  le  y^^HTeaj^i  :  |b)ient;^c 
-prQUf  yeire^  ^  Surface  dM  W^rcvure  fç  .cquvrft 
•  4'nnç  cpuçhe  liiuîlcïjïft ,  qui  augmentera 
.  .4*^aiffeur  à  pTjCjpçr^ipq  que  le  paijxp^ire  fera 
,4^Q\4i  la^js  les  c^ipfes  danp  cet  état, 

tant  qu'il  refiera  fi^  Xm  ^ci^e  vIcdptiQU^e 


(^ 


4^1  lEffaî  far  îifèréfàù 

fous  \t  vaîfTeau  V  dont  le  camphrée  poûrït 
s'emparer  :  fi  les  dôfes  font  bien  propor- 
tionnées ,  la  totalité  du  camphre  fera  diflbutè 
'&  amenée  à  l'état  huiteuir. 
•  Voulei-vous  ftiaintenaflr  détruire  cette 
combinaifon  ,  &  rendre  au  caitiphrè  Taggré^ 
gàtiôn  qu^il  aura  perdue  ?  Aien  de  plus  fini- 
pie  que  le  procédé  qu'il  faut  fuivre  :  faite!; 
pafler  fous  le  vaiflfeau  une  petite  quantité  d'eau; 
cëlle-'ci  ayant  plus  d'affinité  que  le  camphre 
avec  l^aîr  acide  vitriolique /elle  s'eîhparefa 
de  tet  air  ^  &  vous  verrez  le  caimphre  fe 
précipiter  Hir  les  parois  du  Vàifleau. 
Sa  combinii-  (^3^)  Son  affinité  &  fa  combinaifon  avec 
îwîtuSL^"^^^  terres  calcaires  &  avec  les  fels  alkalis 
fixes  9  efl  encore  une  matière  neuve  ;  mais 
on  peut  facilement  juger ,  par  ce  qui  réfulte 
dé  fa  Combinaifon  avec  les  alkalis  voIatiB^ 
qu'il  doit  former  avec  les  premières  fubT- 
tances  des  fels  fulfureux ,  fufceptibles  d'étte 
décompofés  par  tous  les  acides  :  combiné 
en  effet  avec  un  alkali  volatil ,  foit  concret  j 
foît  fïuor ,  Pair  acide  vitrîofîqué  forttie  un 
fel  neutre  qui  cryftallife  &  qu'on  décômpofe 
avec  la  plus  grande  facilité  : .  nrais  nous 
parlerons  plus  particulièrement  de  ce  phé- 
nomène ,  lorfque  nous  aurons  examiné  !» 
propriétés  de  fair  alkàlin. 


/ 

IPARAÇRAFHB    TROISIIMB. 

De  tJir  acide  marin. 

(137)  On  -dût  au  hafard   la  découverte   oécwitett^ 
de  cette  lioù^^elle  efpcce  tfair  :  M.  Caven-^*  ""^^"^ 
difch  vouloîc  {e  procurer  de  l'air  inflam- 
mable ,  en  cxpofant  du   cuivre  à  l'aâion 
de  rëfprit  de  fe(;  biais  au  lieu  de  ce  pro^ 
duit,  il  tût  en  vînt  un  autre  fur  lequel  il  né 
comptoir  pdnt;  il  ^obtint  un  fluide  extrê- 
mement éxpanfiblè,   nullement  inflamma* 
ble ,  mais   dont   l'afELnité  avec  t'eau  étoît 
telle  y  qu'il  en  fut  prefqu*entiérement  ab^ 
forbé,  &  qu'il  perdit»  dans  cette  combi- 
tiaifon  i  fa  forme  aérienne  ;  il  efl;  facile  d'ima- 
giner que  le  D.  Pne/Z/fyfemit  parfaitement 
tout  ce  que  Cette  découverte  avoit  dlnté- 
^ttflTant ,  &  qu'il  fut  fort  emprefië  à  tépétér 
Une  expérience  aufli  fingilliere  ;  il  parvint 
facilement  à  fon  but ,  &  il  découvrit  qu'ali 
lieu  d'air  Ibflammable,  que  Tacide  marin 
produit  abShdamnient  lorfqu^il  agit  fur  le 
.fer^  il  donne  ici  un  fluide  bien  difiërent  6c 
dont  les  propriétés  méritent  la  plus  grande 
attention  de  la  part  des  Phyficiens  ;  il  dé-* 
iigna  ce  produit  fous  le  noia  d'air  acide  ^ 
àc  on  verra  dans  le  moment  les  raifons  qui 


l'engagèrent  à  lui  donner  ce  nom ,  que  noul 

lui  conferverens  encore,  malgré  les  ofcHTer- 

vations  que  pous  avons  faites  précédemment 

fur  ces  fortes  de  produits  (115). 

Proche  pour     (.138)  Si  Je  T^.Prkftpty  einploffi  dVljçrd 

1S'  iS^"l*efpw  de  fel  fy.  le  çuiyire,  pour  fe  pfacunef^ 

cfpeccdcpto-i^  |i;l?ftaace  (îont  ,il  eft  ici  fMeftijQn  ;  s'i> 

parvînt  i  Cfl  .obteflif  encore ,  ip^^is  m^m 

abondanvuepjc  ^  I;i  vérijré^  du  plooribi  4c 

J*.éwp^  àoit  ziçc,  4^  Jtnêmç  dfj  fer,  H  fer?^ 

j?arf^4tçya>e«  que  Ja  ^d^uSf\fxp.  .de  pe  fli#4ç 

dépeAdoJt  fiir-Jtaut  xjf  rcKfi^fian  de  T^df 

/narin,  ^  CQpféqueffiçn^nt  qv'^n  p^urraîf 

cnipJQye.r  vp  ojoyexi  pipms  4ïfppndieux  ^ 

fufB  prppre  ^  arrivfr  au  ffîéme  bu(  :  ï 

crut  dg^c  devoir  recourir  ^u  proç^tjlé  i^^f 

^qu'.Qç  qwpjpie  pç(ur  febri(iver  l'efprit  ^  fel4 

y  /emplijt|  nçus  c^ic-^ii,  à.çel;  fj9^t;^,de  Q^i 

^CQTOBOup  Moc  peûte  iio|e ,  &  il  ^erfii  pM«* 

.  deHusui^  fi^ft^iw-  qv^Â^  4'J^M^  4^  sviirioï 
très-CQncei;u;réej  &  à  4'a^4ç  d*«n  ^clegré  dp 
chaleur  41104^^^ ,  il  ^yïnt  k  Qteefiâr.de  j'iilf 
acide  i^ajrin  ^  cet;te  r^é^^Ç  j  fHP^.ni^  il  ^V^ 
,ferve  tjrèç-hîen  ^^  eft  iPpUfant  pl«^  cojnmpdc , 
qu'une  JfÎQl(s  pjréparée  4ç  c^qtt^  maaier^c ,  .peiit 
non^/eu^ejaiefu  four^j^r  upe  grjn^e  q^AWité  es 
produit  >  f(iafs  jpeur  ^ncot;e  Xei^yjr  pe^dî^ot 
pluficws  fetpaines,  i  U  IBl»ie  opérattoô, 

ayant 


.Éfpeces  (PJir-fixe*  ^6^ 

ayant  foin  ,  chaque  fois  qu'on  veut  çn  f^îre. 
ufage  f  de  verfer  dedans  quelques  gofjttés 
d'acidç  vitrîolique ,  &  de  lui  faire  éprouver 
un  peu  plus  de  chaleur  qu'auparavant* 

Nous  fuîvons  exadement  ce  procédé  ; 
lorfque  nous  Voulons  t^ous  procurer  cette 
efpece  d'air ,  que  fournit  également  refpric 
de  fel  marin  fumant,  chauffé  dans  une  cornue 
ou  dans,  ufl^ipatras  ;  mais  nous  croyons  dévoie 
faire  obferver,  qu'il  eft  de  la  prudence  de 
ne  point  faire  cette  opération  dans  un  cabî-f 
net  de  phyfiqUè ,  ni  dans  un  appartement 
orné  de  ;dorures  ou  de  bronzes,  parce  que 
cet  air  qui  n'eft  cjue  façide  marin  très-pur,  • 
attaque  iînguliérement  toi^tes  les  fubftances. 
métalliques    qu'il  rencontre  >?•  &  les  gâte. 

.  D'ailleurs  les  propriélés)  de;  :çe  .flu^;^^  fçnt; 
les  mêmes ,  à  quelquesrunes  près ,,  que  celles^ 
de  Taîr  acide  vitrioJi^^cdOînt  nous  avor^^ 
parlé  dans  le  paragraphe.  ^prégédent,:t[}ieT 
différence  qu-Hs  prélentent,  c'eft  que, l'air; 
acide  vitrîolique  a  bcfoin -d'être  combiné 
avec  Tèau  ,  comme  npus^ -l'ayons  obferv^ 
précédemment  (132),  poUf  aftaquer  le  fer 
&  les  autres  fubftances  métalliques  ,  tandis 
que  l'air,  acide  mafia  l^ç /attaque  i.qamé,- 
diatenx^pt  fpus^  (a  forme  i  arienne  '  &  dansr 

,  fofl  état  fec.   ..    i 

:  G  g 
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J^66  Effai  fur  différentes 

proprikés     (139)  Notts^difons  donc  fimplement  ^  que 
^^n^a^lU^  on  examine  les  propriétés  de  Taîr  acide 
avec   l'eau ,  marin ,  on  trouvera  que ,  femblable  à  Tair 
acide  vitriolique ,  il  a  la  plus  grmdc  affinité 
avec  Teau  prife  dans  l'état  de  liqueur,  ou 
dans  rétat  de  gla^  ;  on  lui  trouvera  là 
même  affinité  avec  Téthcr ,  avec  Perprit-de- 
vin ,  &c.  Abforbé  par  Teau ,  cet  air  formera 
un  efprit  de  Tel  très-fort  &  ttaès^nétrant; 
mais  voici  un  caraâere  qiîî  le  diftingue  de 
l'air  acide  vitriolique. 
DîffiSrence  *  Cclui-ct  »  coftime  Dous  Favons    obfervé 
cfpece  d"ir  précédemment  (i  :}o) ,  a  une  telle  affinité  avec 
wcrioiii^uc!*'^  l'^^u  >  qu'on  ne  peut  Fen  faturer  que  diffi- 
cilement, &  qu'elle  en  abforbe  une  très- 
grande  quantité.  Il  n'en  éft  pas  de  même  de 
Fair  acide  màrîtt.  Qoelqù'affinîté  qu'on  lui 
découvre  avec  l'eau ,  quoiqu'il  s'unifie  à  elle 
avec  la  plus  grande  promptitude ,  il  en  faut 
peu  pour  l'en  (aturèr;  &  une  fois  faturée, 
dfe  ne  peut  eh  prendre  davantage  :  on  voit 
alors  ctt  air  s'élever  au-deffus  d'elle,  &  y 
conferver  fa  fofmê  aérienne. 
Autre  difK-     ^^  remarqué  cncdre .  une  cKfférence  dans 
'•***•         h  combinaîfon  de  ces  deux  efpèces  de  fluides 
avec  l'éthen  L'éîr  «^'ide  Vitrioîi^ùe  rië  lui  fait 
rien  perdre  de  fa  limpidité  ;  vnm  il  blanchît 
au  paflfage  de  l'air  acide  marin  :  H  le  trouble* 


lEfptces  SAiT^^xt.  j^iff 

&  îi  prend  enfuîte  une  couîeur  faune ,  tirant 
fur  le  brun  ;  phénomène  particulier  qui  mérî- 
teroic  d'être  étudié  &  d'être  examiné  plu» 
particulièrement  qtfon  ne  Ta  fait  jufqu'â 
préfent. 

Veut-on  fuivre  de  plus  près  touies  les 
différences  qu'on  peut  afligner  entre  ces 
deux  efpeces  d'air;  quoique  non  efFencieUes; 
elles^  méritent  d'être  connues  :  ils  ont  Tun 
&  l'autre  une  affinité  finguliere  avec  toutes 
les  fubftances  qui  contiennent  le  principe 
inflammable  ;  niais  ils  ne  fe  comportent 
pas  tous  les  deux  exaâement  de  la  même 
manière  à  leur  égard  :  prenons-*en  poue 
exemple  le  charbon  &  les  fubftances  kuî«« 
leufes. 

L^aîr  acide  vîtriolî que ,  comme  nous  l'avons  Autre  di«- 
obfervé  précédemment  (^33), ne  parok  point  "°"* 
agir  fur  le  charbon  :  il  ne  fe  décompofe 
point  ;  il  fe  condenfe  pour  ainfi  dire  à  fa 
fiirface.  Un^en  efl:  pas  de  même  de  Tair 
acide  marin  ;  non*feulement  il  fe  condenfe 
à  la  furface  du  charbon ,  mais  il  agit  manî^ 
fefliement  fur  lui  :  il  te  décômpdfe,  il  s'eïnpare 
de  Ion  phlogiftique  ^  &  il  ptx)duit  de  l'air 
kiflanif  nable 

Ce  même   fluide ,  cet  air  acide   mariii  Autre  ^i^^ 
attaque  encore  f>lu8  ou  moiM  tes  .huiles 


rcQC*. 


4^8  Efai  fur  différentes 

qu'on  foumet  à  fon  aâion.  Il  les  altéré  tou- 
tes :  effentielles  ou  grafTes ,  &  non  ficcatires, 
il  les  décompofe  jufqu'à  un  certain  point» 
niais  il  n'agit  point  agfll  facilement  fur  les 
unes  que  fur  les  autres;  il  en  efl:  quelques- 
unes  avec  lefquelles  il  ne  fe  combine  que 
difficilement.  Nous  ne  citerons  ici  que  quel- 
ques  obfervations  de  ce  genre ,  que  nous 
devons  à  la  fagacité  du  D.  Priefiley ,  &  elles 
fuffiront  pour  conftater  la  vérité  du  fait  que 
nous  venon;s  d'avancer. 
^n  aûion  '  L'huile  cfleiîtielle  de  térébenthine ,  par 
^"  ^"  *'"""*  exemple  ,  abforbe  très-promptement  l'air 
acidç  marin ,  &  s'épailSt  finguliérement  dans 
ce  mélange^  ISIle  acquiert  beaucoup  de  con- 
fillance  &  une  couleur  brune  alTez  foncée. 

L'huile  de  menthe  .produit  un-  eiïèt  fem- 
blable;  &  lorfqu'elle  a  abforbé  une  certaine 
quantité  de  cet  air,  elle  refTemble  aflëz  bien 
à  la  thériaque^^  • 

L'huile  d'olives  ne  l'ab'forbe  qu'aflez  diffi- 
cilement,  ou  au  moins  très- lentement ,  & 
elle  devient  prefque  noire  &  gluante.  Elle 
acquiert  une  odeur  alfez  défagrjéajble  »  mais 
peu  tenace  ,  car  .elle  fe  diiïipe  en  peu  de 
jours ,  lorfqu'on  l'expofe  au  contaâ  de  l'air 
libre.  -, 

D'après  les  caraâeres  générau^  de  l'air 


miere. 


Efpeces  d'Air^fixe.  ^fiji 

acide  marin,  on  conçoit  facilement  qu'il 
doit  être  très-méphitique  ,  &  rexpériéncé 
juflifîe  très-bîett  cttt^  idée  ;  cet  air  efl  fingu^ 
liérement  dangereux  à  refpirer.  La  lumière 
ne  peut  brûler  dans  fon  fein ,  elle  s'y  éteint 
auflfitôt  :  mais  voici  un  phénomène  parti* 
culier,  &  qui  mérite  d'être  remarqué. 

Au  moment  oîi  l'on  plonge  une  lumière  ^^^t   fingu- 
dans  on  vaiflTeau  rempli  d*air  acide  marin, duit fur uiu- 
on  la  voit  briller  d'une  lumière  verdâtre , 
qui  accompagne  fon  extînaion ,  &  on  lui 

voit  reprendre  cette  même  éouleur  ,   au 

•  •  ■ 

moment  où  on  la  rallume.  Nous  n'infifte- 
rons  pas  davantage  fur  les  propriétés  de  ce 
fluide  ;  nous  ne  voulions  Amplement  qu'éx-^ 
citer  là  curîofité  de  nos  Leâeurs,  &  engager 
les  Amateurs  à  confacrer  leurs  loifirs  à  Fexa- 
•men  d'un  être  qui  n'eft  point  encore  auffî 
connu  qu'il  mériteroit  de  l'être  *,  nous  n'in- 
fifterons  donc  point  fur  l'effet  (îngulîer  que 
cette  efpece  d'air  produit  fur  l'alun  &  fur  le 
nitre ,  ce  qui  fit  croire  au  D.  Prieftley  que 
l'air  acide  marin  féparè  de  leurs  bafes,  & 
Tacide  nitreux  &  l'acidfe  vitriolique.  Cette 
théorie  très-délicate  ne  peut  être  éclâircîe 
que  par  des  travaux  fuivîs,  qui  reftent  encore 
à  faire,  &  qui  n'entrent  point  dans  le  plan 
de  notre -Ouvrage.    • 

G  g  iij 


^.p  ^  EJ/ii  fur  digtrenm 

Nous  préviendrons  fimplem^nc  C^uic:  ijm 
voudront  fe  livrer  à  ces  fortes  de  recher- 
jches,  qu'un  morceau  d*alun  renfermé  daos 
un  vaifTeau  rempli  d'air  acide  marin ,  y  prend 
4ine  couleur  tirant  fur  le  jaune  ;  qu'il  abforbe 
iinguliérement  cet  air ,  &  qu'il  fe  réduit  ea 
poudre.  Un  morceau  de  falpêtre,  fournis 
à  la  même  épreuve ,  y  eft  aufiitôt  entouré 
d'une  fumée  blanche,  qui  fe  répanë  dans 
toute  la  capacité  du  vaiflèau ,  &  Tair  ie  trouve 
prefqu'entiérement  abforbé  dans  l'efpace 
d  une  minute.. 

Le  D,  Priefiley  qui  rapporte  ce  phéno^ 
mené ,  foupçonne  même  que  la  portion  d'air 
qui  ne  fut  point  abforbée  dans  cette  expé^ 
rience,  n'était  qu'une  portion  d'air  atmof- 
phérique  qui;  s'étoit  trouvée  fur  la  furface 
de  l'efprit  de  fel  dans  fa  fiole  ;  &  il  eft  d'au^ 
tant  plus  porté  à  regarder  ce  réfidu  comme 
de  véritable  air  atmofphérique ,  qu'il  traita 
immédiatement  l'acide  marin  lui-même,  pour 
en  obtenir  l'air  acide  marin  fur  lequel  il 
opéra. 


ut  -'  *. 


Paragraphe  quat&ii;mb. 

De  VAir  acide  végétal. 
(i^o)  Le  vinaigre  extrêmement  coocen-* 
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tré  y  eft  '  (ufceptible ,  ainfi  que  les  acidei; 
minéraux  dont  nous,  avons  parlé  dans  les 
deux  paragraphes  précedens,  de  prendre  un 
degré  d'expanfîon  qui  lui  donne  une  forme 
-aérienne  permanence.  C'efl  encore  aux  foins 
&  aux  travaux  du  D.  Prieftley  que  nous 
devons  cette  découverte.  Il  feroit  à  defirer 
<]u'on  fe  fût  occupé  davantage  à  fuivre  &  à 
étudier  les  propriétés  de  ce  fluide  fingulier  : 
4nais  ce  travail  n'étant  encore  qu'ébauché , 
xious  ne  pouvons  en  donner  ici  qu'une  idé# 
iuperficielle  y  que  nous  puîferons  dans  TOn* 
If  rage  du  célèbre  Phyficien  Anglois. 
<    (141)  Il  eft  deux  moyens  afièz  faciles  à      MinMie 

•  .  ,       /.  j    •         i»       d'obtenir  c«c 

imaginer  de  fe  procurer  ce  produit^  1  un  air. 
confifle  à  prendre  quelque-  fubfiance  qui 
contienne  abondamment  Tacide  du  vinaigi*e , 
ûc  à  Ten  féparer  par  un  acide  plus  fort ,  &  le 
recevoir  dans  un  récipient  approprié  de  U 
même  manière  qu'on  reçoit  &  qu'on  met  en 
réferve  les  airs  acides  dont  nous  avons  parlé 
précédemment.  Le  fécond  confifte  à  traiter 
immédiatement  le  vinaigre  le  plus  concen- 
tré,  &  à  le  réduire ,  par  le  fecours  d'une 
chaleur  convenable  à  l'état  où  on  fe  propofe 
de  l'amener.  Ce  fut  à  cette  dernière  méthode 
que  M.  Prieftley  s'arrêta  >  &  il  parvint  par« 
fattement  à  fon  but. 

G  g  iv 
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Cette  fnéthode  emporte  cependant  avec 
elle  quelque  difficulté.  On  conçoit  facile- 
ment que  l'acide  du  vinaigre  étant  étendu 
dans  l'eau  ,  celle-ci  fe  réduit  néceflairemeot 
, en  vapeurs,  lorfqu'on  poufle,  comme  il  con- 
vient, le  degré  de, chaleur,  au  terme  de 
l'ébuUition.  De-là  une  quantité  plus  ou  moins 
grande  d*humidité  qui  pafle  fous  le  réci- 
pient; &  au  lieu  d'avoir  un  produit  très- 
I  fec ,  un  acide  dépouillé  de  toute  eau  fura« 
^pondante  à  fon  eflfence  faline ,  on  l'obtient 
encore  étendu  dans  une  certaine  quantité 
de  phlegme ,  qui  altère  plus  ou  moins  fes  quar 

«  ^  lités,  &  nuit  à  l'état  aériforme  fous  lequel  on 
voudroit  l'obtenir.  Mais  il  efl  un  moyen 
très-finiple  &  très-propre  pour  remédier  à 
cet  inconvénient.  Il  confifte  à  mettre  dans 
le  trajet  que  doit  parcourir  ce  fluide ,  uo 
vaifièau  propre  à  condenfer  les  vapeurs  hu^ 
mides  &  à  les  retenir.  Au  lieu  d'un  fyphon 
comnjiuniquant  fimple  ,  &  tel  que  nous  nous 
en  fommes  fervis  jufqu'à  préfçnt,  pour  tranf- 
porter  le  produit  du  vaifleau  dans  lequel  il 
fe  développe  dans  le  récipient  qui  doit  le  re^^ 
cevoir ,  on  fe  fert  de  deux  tubes  convena- 
blement tournés.  L'un  de  ces  tubes  A  con^* 

91. 5,Fig,  IX.  iTiunique  d'une  part  avec  le  matràs  B  (  PK  f  • 
Fig.  12.)»  dans  lequel  te  vinaigre  eil  ren^ 
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fermé,  &  d'une  autre  part,  avec  Une  efpece 
de  boule  C,  dont  le  ventre  ou  la  plus  grande 
partie  de  la  capacité  doit  être  au-defTous  de 
f  infertîon  de  ce  tube ,  &  du  fécond  D ,  dont 
l'une  des  extrémités  communique  également 
avec  cette  boule ,  tandis  que  fon  autre  ex- 
trémité s'engage  dans  le  mercure  de  la  cuve  , 
fous  le  vaiffcau  cylindrique  qui  fert  de  réci- 
pient ;  la  boule  C.  doit  être  appuyée  fur  une 
efpece  de  guéridon  Q ,  pour  donner  une  fo- 
lidité  convenable  à  cet  appareil,  &  elle  doit 
erre  fuffifamment  éloignée  du  matras  B  >  dif- 
pofé  au-deiTus  d'un  fourneau  de  feu. 
'  A  proportion  que  les  parties  aqueufes  du 
vinaigre  fe  réduifent  en  vapeur  dans  le  ma- 
tras, &  qu'elles  s'élèvent  pour  enfiler  les  tu- 
bes communiquans ,  elles  éprouvent  un  degré 
de  froid  fuffifant,  qui  les  condenfe  lorf- 
qu'elles  arrivent  dans  la  boule  C ,  &  elles  s'y 
amaflent ,  en  abandonnant  le  produit  aérien 
qu'elles  accompagnoient.  Celui-ci  continue 
fa  route ,  &  vient  fe  rendre  par  le  tube  D 
dans  le,  récipient  qui  lui  eft  deftiné.  Ce  fut 
avec  un  appareil  de  cette  efpece ,  que  le.D. 
Priejîley  opéra  fur  le  vinaigre  radical ,  & 
qu'il  en  obtint  Tair  acide  végétal.  Si  cet  ap- 
pareil n'eft  point  auifi  parfait  qu'il  feroic  à 
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defirer ,  c'eft  encore  le  plus  exaâ  que 

ayons. 
fropriététae     (14!)  Méphitîque  comme  les  précédens^' 
cette  ^P^^f^jj.  3^idç  végétal  fetoîc  très  dangereux   à 

ti<iu!L  ^^^^"^  rcfpîrer ,  &  il  éteint ,  comme  Taîr  acide  tî- 
triolique ,  la  flamme  d'une  bougie  qu'on 
plonge  dans  Ton  atmofpfaere  :  il  Téteint  fans 
qu'il  furvienne  aucun  changement  dans  la 
couleur  de  cette  flamme ,  comme  il  arrive 
lorfqu'on  plonge  une  bougie  sdlumée  dans 
l'air  acide  marin. 
Son  affinité  CetatT  jouit,  comme  le  précédent,  d*une 
^         iTcc  reau.    très-grande  affinité  avec  l'eau  ,  &  ccllc^ 

l'âbforbe  très-promptement ,  fur-tout  lort 
qu'on  multiplie  les  furËices  par  lefquelles  ces 
deux  fluides  peuvent  fe  toucher.  Ce  qu'on 
fait  en  agitant  modérément  le  vaiflèau  dans 
lequel  ils  font  renfermés. 
'  Cette  expérience  naturellement  indiquée 
par  celle  que  le  D.  Prieftlcy  avoit  dé}à 
faite  fur  l'air  acide  vitriotique  &  fur  l'air 
acide  marin  /  l'engagea  à  tenter  de  faturer 
d'air  acéteux  une  mafle  donnée  d'eau ,  à  def- 
&in  d'obtenir  l'acide  du  vinaigre  en  liqueur 
dans  le  plus  grand  degré  de  concentration 
poflible,  comme  il  àvoit  obtenu  l'efprit  de 
fel  le  plus  concentré  »  en  (aturanc   d'air 
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.  màrifi  une  quantité  d'eao  ordinaire  ;  mais  un 
phiénomene  finguUer  qui  fe  préfenta  alors,  le 
découragea  ;  ou  au  moins  il  ne  crut  point 
icette  expérience  afiez  importante  pour  mé- 
riter la  peine  de  la  recommencer ^  &  de  cher- 
cher des  moyens  de  parer  à  l'inconvénient 
.qu'il  éprouva?  voici  le  fait. 

Il  avoit  mis  une  petite  quantité  d'eau  dans 
un  tube  de  verre  ;  mais  il  n'eut  pas  plutôt 
introduit  de  l'air  acide  végétal  à  travers  le 
mercure  qui  étoit  au*-deflbus  de  cette  eau, 
k  l'origine  de  ce  tube ,  qu'une  petite  bulle 
-d'air  qui  fe  trou  voit,  nous  dit-il  (a) ,  vers 
l'extrémité  fermée  &  fupérieure  de  ce  tube, 
commença  à  s'enfler ,  &  continua  de  même 
jufqu'à  ce  qu'elle  eût  ait  fortir  toute  l'eau 
du  tube.  La  même  chofe ,  a}oute«t41 ,  m'ar- 
riva'livec  un  tube  dont  Textréaiité  étoit 
fcellée  hermétiquement:  j'eus,  continue*t-îl , 
lé  même  réfultat  avec  refprit-de-vin  que 
fintroduifis  de  la  même  manière  dans  cet 
acide;  refFet  fut  feulement  beaucoup  plus 
rapide  :  avec  de  l'huile  de  térébenthine  ,  le 
même  effet  fut  encore  plus  prompt  ;  il  le 
fut  beaucoup^  moins  avec  de*  l'huile  d'olives. 
Ce  phénomène  fit  foupçonner  au  Doâeur 

•l     II  K^  ■'■  I      ■■ «i*       ■ I  .;»  I  '  I     w  ■  ■ 

(a)  £3^p^.  5c  '  Obrerv.  for  diff,  efp*  d'air ,  tom.  &« 
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Prièfileyque  Taîr  acide  végétal  procaroic  à 
Tair ,  commun  une  très-grande  expanfîon  : 
mais  l'expérience  qu'il  imagina  pour  con- 
firmer cette  idée ,  ne  répondit  point  à  fon 
attente  ;  &  toutes  celles  qu'on  a  répétées  de- 
puis ,  ne  prouvent  encore  qu'une  aâion  ré- 
ciproque entre  ces  deux  efpeces  de  fluides , 
Tans  qu'il  foit  pofTible  de  déterminer  cette 
aâion  d'une  manière  fiitisfaifante. 

Celle  que  Tair  acide  végétal  exerce  fur 
Phuile  d'olives ,  mérite  une  attention  fingu- 
liere.  Dès  qu'on  Êiit  pafler  une  quantité 
donnée  d'huile  d'olives  dans  un  vaifleau  rem- 
pli en  partie  de  cet  air ,  on  remarque  auffi- 
tôt  une  abforptîon  aflèz  rapide  ;  mais  Thuile , 
au  lieu  de  devenir  plus  épaiiTe,  &  de  fe 
noircir  par  fa  combînaifon  avec  l'air  acide 
végétal ,  comme  il  arrive  lorfqu*on  la  met 
en  contad  avec  l'air  acide  vitriolique,  ou 
Fair  acide  marin ,  elle  perd  de  plus  en  plus 
fa  vifcofité.  Sa  couleur  fe  détruit  :  elle  ac- 
quiert à  peu  de  chofes  près  la  limpidité  de 
l'eau  ,  ^  elle  approche  finguliérement ,  quant 
à  fon  apparence  ,  d'une  huile  effer.tielle  : 
or ,  ce  fait  attefté  &  confirmé  autant  cie  rois 
qu*on  a  répété  cette  expérience ,  mérite 
d'être  .fuivi ,  &  offre  à  la  curiofîté  du^Phy- 
ficien  &,  du  Chimiile ,  une  multitude  d'ob- 
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Icfvatîons  à  faire  j  îl  feroît  important  d'exa- 
miner les  nouvelles  propriétés  que  l'huile 
acquiert  dans  ce  procédé,  les  altérations 
que  l'air  acide  végétal  éprouve ,  &  de  quelle 
maniera  il  agit  fur  les  autres  efpeces  d'hui- 
les :  c'efl;  un  travail  tout  neuf  que  nous 
abandonnons  à  ceux  qui  viendront  après  nous. 

ÂRTICLESECOND. 

De  VAir  alkalin  volatil. 

(143)  RéfléchifFant  fur  le  degré  d'expan-  DécçuTcnt 
fion  qu'il  avoit  fait  prendre  à  l'efprît-de-fel,  ce  Tlïu  ^* 
&  fur  le  procédé  qui  lui  avoit  fi  bien  réuiïï 

pour  priver  cette  fubftance  de  fon  eau  fur- 
abondante  à  fon  effènce  faline,  le  D.  Prie/^ 
iUy  imagina  très-bien  qu'il  pourroit  parvenir 
à  exalter  de  la  même  manière,  &  qu'il  pour- 
roit priver  pareillement  de  toute  humidité 
furabondante  l'alkali  volatil ,  &  lui  faire 
prendre  une  forme  aérienne. .  Le  fuccès 
répondit  parfaitement  à  fon  attente  ^  &  il 
parvint  à  obtenir  un  fluide  aériforme  auquel 
il  donna  le  nom  à^air  alkalin  ^volatil. 

(144)  li  prit  d'abord  à  cet  effet  de  Tefprît  Procédés pow 
volatil  de  fel  ammoniac  ;  il  le  renferma  dans 

un  petit  bocal  très-mince,  &  à  l'aide  de  la 
chjileur. qu'il  lui  conununiqua  par  la  flamme  - 
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de  minium,  ou  un  mélange  du  même  fA 
&  de  précipité  rouge;  &  en  ménageant -le 
degré  de  chaleur ,  nous  en  retirons  un  pro- 
duit aflèz  abondant  pour  faire  nos  expé- 
riences 9  &  ce  produit  a  toute  la  féchereflè 
convenable. 

.  Nous  renfermons  donc  ce  mélange  dans  un 
petit  matras  de  deux  pouces  ou  environ  de 
diamètre ,  &  il  n'en  efi  rempli  qu'à  la  moitié 
ou  environ  de  fa  capacité.  Nous  lutons  au 
col  de  ce  matras  &  avec  les  précautions 
indiquées  précédemment  pour  les  airs  aci* 
des,  un  long  fyphon  communiquant  :  nous 

PL  X.  pîg.  *.  l'adaptons  enfuiie  à  la  colonne  (  PI.  i  ,  Fig. 
2.  )  pour  en  expofer  le  ventre  à  Taâion  du 
feu  y  &  toujours  de  manière  qu'on  puiflè  faire 
mouvoir  librement  &  éloigner  le  réchaud: 
nous  rempliflpns  de  mercure  les  cylindres 
&  les  petits  flacons  que  nous  j[ugeons  nécef- 
faires  à  Ja  quantité^  d'e;xpériences  que  nous 
foulons  faire,;  &  en  fuivant  le  même  pro- 
cédé que  nous  avons  indiqué  p^r  rapport 
aux  airs  acides ,  nous  remplifTons  ces  maga- 
fins  d'air  alkalin ,  donjC  npus  nous  propofons 
de  démoptrer  les  propriétés. 
Propriétés     (^415)  Comme  alkali  volatil  ,  &.même 

pcc/ d'air.*"  ^àt\s  ùti  étBf,  de  çpnçent|^ation  très-coalî-; 

i;  cft  méphi-  dérable,  pjn  Conjçoit  facilement  que  fi  çef^air 

peut  être 


I 
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]|^eut  être  refpiré  à'  très  petites  dofès,  &t 
même  s'il  peut  être  avantageufement  refpiré 
en  certaines  circonïlances ,  il  n'en  eft  pas 
xtioihs  mèphîtîcjue  pour  èela  :  il  n'eft  nulles, 
ment  propre  à  entretenir  le  jeu  àe  la  refpU 
dation  î  il  excîteroit  cîes  convuKîons  violen- 
tes dans  Torgane  de  cette  importante  fonc^ 
tioh  ,  &  les  anîAïaux  qui  feroient  plongés 
dans  (on  atrtioFphére  >  y  përiroieht  eh  àflei 
peu  de  tems.  On  doit  donc  le  règardeit 
comme  un  fluide  méj)hîtiquè  :  il  éteint  les 
lumières  qu'on  y  plongé;  <naîs  on  obferve 
en  même  tems  quWant  de  s^  éteindre,  là 
lumière  eft  changée  par  l'addition  d'une  au- 
tre  Hamme  d'une  couleur  tifant  fur  le  jaune 
très-pâle  qui  l'enveloppie  pendant  quelquei 
moniens  :  ôr ,  cêye  rtouvelle  flamme  ne  peut 
être  Fournie  que  par  la  combuftîon  de  l'ait 
alkalin  qui  fe  rapproche  eh  cela  de  Tair  in-^ 
flammablé  ;  &  il  eft  à  préFumef  que  f  air  al- 
kalîn  >  quelque  pur  qu'il  foit,  Te  trouve  mêlé 
avec  une  portion  fùfiîfahte  d'aîr  atihorphérî* 
que  -,  puifquMl  n*y  a  que  cette  efpece  d  air  > 
ou  l'aîr  propreriient  dit ,  qui  puifîe  concourîi? 
à  la  combuftion  &  à  rinflammàtion  des 
corps  ;  mais  cet  air  atmofphérique  fait-il 
portion  de  l'air  alkalin  qu'on  engèndte?  En- 
tré t-il  en  cortibinaiTôh  avec  lui  dans  Taâé 

Hh 
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de  fa  produâion ,  ou  lui  eft-il  étranger  & 
s'unic-il  à  lui  au  moment  où  Ton  fait  Texpé- 
rience  dans  Tair  atmofphérique  ?  Cette  der- 
nière opinion  me  paroît  la  plus  probable  , 
vu  Textrême  légèreté  de  Tair  alkatin. 
Son  affinité  (1^6)  Il  en  efl  de  ce  fluide  comme  des 
eau.    pj.^^^j^j^j5 .  ji  3  ujjç  affinité  fînguUere  avec 

l'eau  ;  fi  on  fait  paflèr  une  petite  quantité 
d'eau  dans  un  des  cylindres  remplis  de  cette 
efpece  d'air,  on  voit  aûflitôt  la  combinaifon 
de  ces  deux  fluides ,  le  mercure  monter 
précipitamment  dans  le  vaifleau  ,  jufqu'à  ce 
que  Teau  foit  arrivée  au  point  de  faturation 
qu'elle  peut  atteindre  facilement  ;  ce  qui  rap- 
prodie  davantage  cette  efpece  d'air  des  pro* 
priétés  de  l'air  acide  marin  que  de  celles  de 
l'air  acide  vîtriolique  qui  ne  fe  fature  d*eau 
que  txès-difficilement ,  comme  nous  Pavons 
remarqué  précédemment  (130). 

On  trouve  la  preuve  d«  cette  vérité  dans 
i'obfervation  que  nous  avons  faite  ci-defFus 
d'4près  le  p.  Prie/lley.  L'eau  qui  ^'élevc 
dans  l'opération  faite  félon  fa  méthode ,  & 
qui  fe  fépare  du  fluide  aérien ,  dans  le  vaiffenu 
qu'on  difpofe  entre  le  matras  &  le  récipient, 
n  e(l  autre  chofe  que  de  Talkali  volatil  en 
liqueur,  &  c'eft  l'alkàli  le  plus  concentré 
qu'on  puifTe  fe  procurer  fous  forme  liquide. 
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L'affinité  finguliere  qo'on  découvre  en- Avuià  «last» 
tre  Fair  alkalin  &  Feaù  >  ttoos  indique  fuffi* 
famdfient  celle  qu'il  doit  avoir  aivec  Teau  con# 
verrse  eti  glace  ,  &  on  déavontre  {également 
qu'il  s'unit  avec  la  plus  grande  rajlndité  à  la 
glace  qu'on  lui  préfente  ^  &  qu'il  la  fond 
très-promptemcnt.  Oo  démontre  pareille^ 
ment  que  l'eau  qui  provîet>t  de  la  fonte  d'uïli 
morceau  de  glace  par  cette  efpece  d'air  y  eft 
elle-même  très-propre  à  en  faire  fondre  une 
nouvelle  dofe  ,  à  fe  faiiHrer  dia  principe 
eérien  »  &  à  fe  convertir  en  alkali  yoiatil. 

L'éiher ,  refprît-de-vîn  produisent  des  ef-  Aw  l'èther» 
fets  fen^lafoles  ;  ills  abforbent  aufli  bien  que  vin. 
Teau  cette  efpece  dair ,  &  ils  s'en  faturent 
iàns  rien  petdre  pour  cela  de  leur  inflaniinaa'^ 
bîlité  namtelte.  * 

Il  n'en  eft  pas  de  métat  des  huiles  ,  û  ^  At^ec  ki 

^  '  huiles* 

nous  en  exceptons  les  huiles  enentietles, 
qui  paroiiTent  avoir  quelque  tendance  à  la 
combinaîfon  avec  l'air  aflkalin  volatil  ;  les 
autres  ne  cocitraâent  aucune  union  avec  lui  » 
ne  t'abforbent  point  comismoément  i  &C  n'en 
font  nullement  altérées  par  leur  contaâ  >  & 
feur  féjour  avec  cette  efpece  d'air  ;  ce  qui  pa- 
roitroit  dépendre  un  peu  de  l'aggrégation  des 
parties  huflieufes.,  &  c'eftuanouvelob^t  digne 
desFecherclies&  de  Vaimaïkm  de&Phy&ieM. 

H  h  ij 
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Avec  les     Tous  Ics  coTps  dofît  Ics  pores  font  un  peu 

corps  poreux.    '         j         o^         •  •        -  «  ... 

^ands ,  &  qui  contiennent  le  principe  in- 
flammable, mais  particulièrement  le  char* 
bon  &  réponge,  abforbent  fîngutiérement 
cette  efpece  d'air.  Ils  acquièrent  par  cette  ab- 
forption  une  odeur  alkaline  fî  pénétrante  , 
qu'il  feroit  imprudent  de  les  fentir,  en  res- 
pirant avec  force. 
Son  m^i.nge     («47)  ^'^^^  alfcalin  niélé  avec*  diflërcntes 
«f]'cVrïl7r!^^^^^^  d'air,  avec  l'air  acmofphérique  >  l'air- 
fi^te  y  l'air  inflammable^  Tar  nitreux ,  ne  pro- 
duit  aucun  effet  fenfible ,   &  il  n'altère  en 
rien  les  propriétés  de  l'efpete  particulière 
d'air  avec  lequel  on  le  renfermç.  On  en  trouve 
la  preuve  en  le  féparant  de  Ton  adjoint  par 
l'ineermede  de  l'eau ,  &  on  déimontre  faci*- 
lement  que  celui-ci  jouit  de  toutes  les  pro- 
priétés qui  lui  conviennent  naturellement. 
^     j    .       Il  n'en  arrive  pas  de  même  fi  on  mêle  de 

A  vcc  ctci  airs  ^ 

*^idcs.  fair  alkalin  avec  un  air  acide  quelconque , 
fuppofons  avec  l'^ir  acide  vitriolique.  Il  en 
réfulte  un  fel  neutre  ammoniacal ,  dont  la 
génération  préfente  un  fpeâacle  aficz  agréa- 
ble. On  voit  en  efFet ,  au  moment  du  mé- 
lange,  un  nuage  blanc  qui  s'élève  dans  le 
vaifleau ,  &  des  cryllaux  qui  fe  raflemblent 
&  qui  tapiiTent  fes  parois,  à  proportion  que 
les  deux  efpeces  d'air  Xe  mêlent ,  fe  com- 
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binent  ettfemWe ,  &  diïparoiflènr ,  c*ejft*à-dire 

pâflent  de  l'état  aérîca,  à  ua  état  concret- 

-    Si  on  obferve  a  vécu  attention  ce  phéni>- ^^''^*'^'\'''," 

*  fur    ce    phe» 

mené,  fi  on* modifie  ^expérience  qu'on  peut  «omciç. 
feife  pourcombmer  ces  deu^c  eQxeces  d'air  , 
on  démontre  facilement  qUe.  l'air  acide  vit  no* 
lique  eft  plus  pefant  que  i'air  alkalin  volatil. 

On  remarque  en  effet  que,  fi  on  établit  fur 
la  planchette  A  &  de  ta  cuve  ,  un  magafîn: 
en  partie  rempli  d^air  adde  vitrîolique^  & 
qu'à  Tàide  d'un  petit  flacon  rempli  d'air  alka- 
lin y  on  întroduife  une  portion  de  ce  der- 
nier fous  le  premier  vaifleau  j.  on  voit  auffi- 
tôt  un  nuage  Wauc  très-abondant,  qui  s'élève 
très  rapidement  au  haut  du  vaifleau,  à  rai* 
fon  de  la  plus  grande  légèreté  refpeâive  de 
Tair  alkalin  ;  fi  au  contraire  le  magafln  éta- 
bli fur  la  planchette  de  la  cuve  renferme 
de  l'air  alkalin  ,  &  qu'à  Taide  d'un  flacoa 
rempli  d'air  acide  vitriolique,  on  întroduife 
cette  dernière  efpece  d'air  dans  Te  vaiffeau 
rempli  d'air  alkalin  -,  le  même  nuage  fe  fait 
obfervei? ,  mais  il  lui  faut  plus  de  tems  pour 
arriver  au  haut  du  vaifleau  ,  &  il  n'y  parvient . 
que  progreflîvement ,  comme  étant  produit 
par  un  fluide  plus  denfe,  &  qui  s'élève  plus 
difficilement  dans  l'aâe  de  fa  cotiibinaifon. 

Telles  font  en  abrégé  &  fommairement  les 

H  h  iij 


47<5  ^ïïà^  f^^  àiffcrtmes  Efptces  S  Air. 
propriécés  de  ces  nouvelles  efpeces  de  fiui^ 
àts  qu'on  a  cru  devoir  défigner  fous  le  nom 
générique  d'air.  Puifle  cet  efiài  flatter  la  eu- 
riofité  de  nos  Leâeurs  y  &  les  mettre  à  por^ 
fée  de  fuivre  comniodéinenc  les  recherches 
qui  re fient  à  aire  fur  une  matière  aufli  neuve 
Qu'importante  ea  phyfique  ! 


f.im. 
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